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Si  ^  aujourd'hui  y  le8  trois  points 
litigieux  en  Orient  sont  le  Danube, 
le  long  canal  des  Dardanelles  et  du 
Bosphore,  et  la  Syrie,  il  est  inutile 
de  faire  ressortir  l'importance  d'un 
récit  embrassant  les  ëvènemens  politi- 
ques les  plus  récens  qui  se  rattachent 
à  deux  de  ces  points ,  la  Syrie  et  le 
Bosphore.  Qu'il  suffise  d'ajouter  que 
de  ces  évènemens  découle  la  portion  la 
plus  intéressante  des  faits  et  des  dis- 
cussions de  chaque  jour- 

Cependant  il  n'en  existait  en  France, 
ni  même  en  Europe,  aucun   tableau 

satisfaisant.  Des  narrations  très  abré* 
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gées  ou  d'arides  relations  des  opérations 
militaires  9  composées  avec  des  articles 
de  journaux  ou  avec  quelques  lam- 
beaux de  bulletins^  yoilà  ce  qui  a  paru^ 
en  Angleterre ,  dans  quelques  revues , 
en  Allemagne  dans  le  Zeitschrift  au- 
trichien, en  France  dans  le  Journal 
de  V Armée  et  dans  le  Spectateur  mili- 
taire. Partout  la  rédaction  a  reproduit 
les  lacunes ,  les  altérations  ou  même 
les  grossières  erreurs  des  pièces  dont 
elle  s'était  servie  :  la  collection  des 
bulletins  égyptiens,  annexée  à  ce  vo- 
lume, atteste  l'impossibilité  de  cons* 
truire,  avec  ces  seules  données,  un 
récit  exact  ou  même  vraisemblable. 

Les  auteurs  de  V Histoire  de  lagîierre 
de  Méhémed-Ali  contre  la  Porte  ot- 
tomane en  Syrie  et  en  Asie-Mineure^ 
sans  négliger  aucune  des  sources  aux- 
quelles avaient  puisé  leurs  devanciers, 
en  ont  heureusement  découvert  de 
nouvelles.  Leur  séjour  en  Orient,  à 
l'époque  de  cette  guerre,  leurs  relations 
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avec  les  principales  autorités  du  pays, 
les  ont  mis  à  même  de  rectifier ,  d'é- 
tendre et  de  compléter  les  élémens  de 
leur  version. 

Loin  de  se  tenir  à  des  développe- 
mens  généraux,  ils  ont  mis  en  saillie 
une  foule  de  petites  circonstances  qui 
donnent  aux  évènemens  une  physio- 
nomie plus  caractéristique  et  plus 
vive.  Aujourd'hui  que  l'on  refait  l'his- 
toire par  les  détails,  ils  ont  cru  con- 
venable de  ne  pas  reproduire  les  faits 
principaux  sans  ces  minutieux  acces- 
soires, autrefois  trop  négligés,  à  cette 
heure  trop  recherchés  peut-être. 

Quant  à  leur  ^ujet ,  dans  lequel  se 
rencontrent,  comme  sur  une  scène 
conimune,  tous  les  personnages  ac- 
tuellement marquans  de  l'Orient ,  ils 
n'ont  eu  qu'à  raconter  pour  exposer 
une  galerie  complète  de  célébrités  : 
Abdallah,  l'Émir-Beschir ,  Osman  , 
Halil,  Hussein,  Akhmet,  le  Séraskier, 
Réchid-Méhémet ,    Ibrahim,    Méhé- 
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med-Ali  et  Mahmoud.  Si  Ton  réfléchit 
qu^en  Orient  Findividu  ressort  éner- 
giquetnent  dans  Thomme  public ,  on 
attachera  peut-être  quejqué  prix  au 
soin  avec  lequel  ils  ont  cherché  -à  faire 
connaître  le  pehonnel  de  IfEtnpire  ot- 
toman  ;  là  se  trouvent  fortéitietlt  incar- 
nées rhistoire  d'hier  et  celle  de  demain . 

En  retraçant  les  opératioris  et  les 
mouvemens  des  armées,  ilâ  ont  si- 
gnalé, par  une  courte  description ,  les 
points  les  plus  intéressahs  du  théâtre 
des  évènemeris.  Saiis  étaler 'tfn  luxe 
déplacé  de  détails  et  de  couleurs^,  ih 
en  ont  dessiné  iin  trait  assez  précis  et 
assez  fidêlè  pdur  que  là  cdribsîlé  du 
lecteur  se  plÙt  à  voyager  avec  les 
Égyptiens  et  les  .Turcs. 

Enfin  y  ils  otit  joint  au  teite  lés 
plans  dte  k  ville  d^Acre ,  des  batailles 
de  Homs ,  Beylàn ,  Konieh  v  que  =  le 
gouvernement  égyptien  avait  fait  leveir, 
et  dont  ils  ont  pu  obtenir  la  communi- 
cation. Quelques  pièces  officielles,  et , 
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entre  autres ,  le  traité  d'Unkiar-Ske- 
lessi  terminent  Touvrage. 

Voilà  ce  qu'ont   fait  ou  du  moins 
ce  qu'ont  voulu  faire  les  auteurs.  C'est 
afin  de  rendre  leur  livre  le  moins  im- 
parfait possible  qu'ils  ont  réuni  dans- 
un  travail  commun  leurs  notes  et  leurs 
souvenirs.  Également  jaloux  de  faire 
connaître   l'Orient    à  l'Europe  5  ainsi 
que  chacun  d'eux  en  a  témoigné  par  la 
série  de  ses  publications  particulières, 
ils   ont  aimé   à  associer  leurs  efforts 
pour  le  récit  d'un  événement  qui  em- 
brasse tant  de  faits ,  de  lieux  et  de  per- 
sonnages ;  ce  n'est  peut-être  pas  l'une 
des   moindres   garanties  de  la    vérité 
historique  de  ce  volume  que  l'accord 
de  leurs  vues  sur  tous  les  faits  qui  y 
sont  racontés. 
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»b£liiiinaibës, 


Gonsidëratioiii  historiques  et  géographiques  sur  la  Syrie.  — 
■  Yues  du  vice-roi  d*£gypte.  —  Abdallah  ,  pacha  d'Aere  ;',Bes 
rëToltes.  —  Intervention  de  Mëhémed-Ali  et  demande  du 
pacbalik  de  Damas;  refus  de  la  Porte.  —  l>iffërend8  du 
Vice-roi  avec  Abdallah  et  ses  liaisons  ayec  TEmir-Beschir 
Partialité  de  la  Porte  en  faveur  d^Abdallah.  —  Situation  de 
PËmpire  ottoman,  de  l'Europe  et  de  l'Egypte. — Préparatifs 
de  guerre. '— Ihrahim-Pacha. 


On  se  rappelle  l'impression  que  produisit 
en  Europe  Tentreprise  de  Méhémed-Ali  sur  la 
Syrie.  Depuis  long-temps  l'Orient  n'avait  ac- 
coutumé l'attention  publique  qu'à-  de  sombres 
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tableaux  ;  revers  multipliés ,  succès  impo- 
pulaires, désastres  fameux  à  Navarin  et  an 
Balkan.  Ce  fut  donc  un  spectacle  éclatant  et 
imprévu  que  cette  armée  d'Arftbes ,  discipli- 
nés à  l'européenne,  marchant,  de  victoire  en 
victoire,  du  Caire  à  Saint-Jean-d'Acre  et  de 
Saint-Jean-d'Acre  jusqu'aux  approches  de 
Constantinople.  En  France,  surtout,  la  gloire 
nouvelle  dont  rayonnait  l'Egypte  émut  et 
fit  vibrer  en  vives  sympathies  tous  les  souve- 
nirs delà  campagne  Napoléonienne.  L'Orient 
parut  s'être  réveillé,  quoique  son  triomphe  fût 
celui  de  l'une  de  ses  parties  sur  l'autre;  et 
sans  doute  cette  guerre  civile  de  l'Islamisme 
est  le  dernier  mouvement  large  de  l'Orient. 
Mais  ce  mouvement  ne  fut  pas  seulement  une 
péripétie  brillante  et  théâtrale,  il  influa  par 
ses  résultats  sur  le  sort  de  l'Empire  ottoman, 
et  la  poésie  du  spectacle  renfermait  de  graves 
conséquences  politiques. 

C'est  pourquoi  nous  avons  pensé  qu'on  ac- 
cueillerait avec  quelque  faveur  un  récit  fidèle 
de  cet  événement,  dont  il  n'existe  que  des  re- 
lations incomplètes,  dénuées  d'ailleurs  de  toute 
appréciation  des  faits  et  de  leurs  causes.  Quel- 
ques personnes,  qui  n'ont  su  découvrir  aucune 
suite  dans  la  politique  de  l'Orient,  se  plaisent  à 
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attribuer  l'expédition  en  Syrie  à  un  capricieux 
entraînement  de  fortune  ou  à  un  aveugle  élan 
de  convoitisç  que  provoqua,  de  la  part  du 
pacha  d'Egypte^  un  mauvais  procédé  du  pa- 
cha d'Acre,  C'est  à  la  fois  méoonnaitre  et  la 
part  d'une  habile  préméditation  à  la  gloire  du 
succès ,  et  tout  ce  qui  légitime  cette  agression^ 
prélude  de  la  guerre  du  Vice-roi  et  du  Sultan. 
D'autres,  au  contraire,  frappés  de  ce  grand 
duel  des  deux  princes  en  qui  se  résume  VO^ 
rient,  ont  vu  dans  la  lutte  de  Mahmoud  et  dé 
Méhémed-Âli  une  sorte  de  partie  arrangée  de 
longue  main  :  ils  ont  fait  de  Méhémed-Ali  le 
promoteur  réfléchi  d'un  schisme  politique  et 
religieux,  l'ont  lancé  dans  l'arène  armé,  aux 
frai^  de  leur  imagination ,  d'un  plan  d'indé- 
pendance ou  d'usurpation  même,  et  n'ont  tenu 
aucun  compte  des  fatalités  de  l'audace  et  dei 
l'obstination  aux  prises.  Pour  nous,  c'est  avec 
impartialité  que  nous  avons  recueilli,  sur  les 
lieux  mêmes,  de  la  bouche  d'acteurs  et  de  té- 
moins de  ce  drame  mémorable ,  de  nombreux 
renseignemens  dont  un  mutuel  contrôle  nous 
garantit  la  vérité.  Après  avoir  exposé  les  ino- 
tifé,  les  prétextes  et  les  occasions  de  cette 
guerre ,  nous  en  raconterons  la  marche  et  les 
aecidens,  en  passant  tour  à  tour  des  divans 
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du  Caire  et  de  Stamboul  aux  camps  et  aux 
champs  de  bataille  des  deux  armées.  Partout 
nous  laisserons  place  aux  traits  caractéristi- 
ques des  mœurs ,  de  la  politique  et  des  physio- 
nomies orientales.  Enfin,  nous  suivrons  dans 
son  activité  la  diplomatie  européenne,  dont 
alors  les  fils  divers  s'entre-croisérent  en  tout 
sens  de  Stamboul  à  Konieh  et  de  Konieh  au 
Caire.  Sous  ce  triple  rapport ,  notre  récit  doit 
être  considéré  comme  un  fragment  d  annales, 
digne,  du  moins  par  l'exactitude  et  Tabondance 
des  détails ,  de  fournir  un  jour  quelques  H- 
néamens  à  une  histoire  de  TOrient  moderne. 
Parmi  les  contrées  voisines  de  l'Egypte ,  il 
n'en  est  aucune  dont  les  destinées  aient  été 
plus  constamment  liées  aux  siennes  que  celles 
de  la  Syrie.  Selon  leurs  fortunes  diverses, 
tour  à  tour  l'une  a  obéi,  l'autre  a  commandé, 
ou  toutes  deux  ont  été  asservies  à  la  même 
domination.  Antérieurement  à  l'Ère  moderne, 
on  les  voit  tomber  à  la  fois  entre  les  mains 
d'Alexandre^  lorsqu'en  habile  capitaine,  avant 
de  pénétrer  au  cœur  de  l'empire  des  Perses, 
il  lui  enlève  son  littoral  immense  ;^plus  tard, 
et  presqu'à  la  fois  encore^  oti  les  voit  Qéchir 
sous  l'aigle  de  Rome.  Depuis  rEre*moderne , 
ravies  d'un  seul  coup  à  l'autorité  de  Constan- 
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tinople,  et  par  là  purifiées  des  traces  de  la 
conquête  grecque  et  romaine^  elles  participè- 
rent ensemble  à  cette  restauration  de  l'Orient 
qu'opéra  l'invasion  soudaine  des  Arabes  de 
Mahomet.  ^Cette  invasion  contribua,  si  Ton 
nous  permet  une  expression  nouvelle;  à  lesho^ 
mogénéiser  davantage.  Séparées  par  le  schisme 
même  qui  éclata  dans  l'Islamisme^  elles  furent 
réunies  par  Saladin.  Après  les  Croisades,  des 
'  Mamlouks^  auxquels  elles  étaient  échues,  elles 
passèrent  aux  Ottomans,  dont,  à  la  même 
heure,  elles  portèrent  et  essayèrent  de  secouer 
le  joug,  jusqu'à  ce  que  l'expédition  française 
traçât  un  glorieux  sillon  de  Ja  base  des  Pyra- 
mides au  pied  du  Thabor,  et  préparât  leur 
régénération  commune. 

Dès  lors  il  eût  été  facile  de  prévoir  que 
celle  de  ces  deux  provinces  qui,  la  première, 
prendrait  de  la  force  et  de  la  consistance, 
chercherait  immédiatement  à  se  rattacher 
l'autre.  Et  en  effet,  à  peine  Méhémed-Ali  fut- 
il  mai  tre  du  Caire  ^  d'Alexandrie  et  de  I>jedda^ 
il  tourna  les  yeux  vers  la  Syrie.  Cette  nouvelle 
conquête  lui  importait,  soit  comme  protec- 
tion militaire ,  soit  comme  complément  de  la 
puissance  qu'il  fondait  aux  bords  du  Nil ,  de 
la'  Méditerranée  et  de  la  mer  Rouge.  Chose 
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remarquable  :  vingt-trois  années  avant  l'extirr- 
pation  de  la  dynastie  des  Mamlouks  d'Egypte, 
un  de  leurs  soudaus  vainquit  les  Turcs  à 
Payas ,  aux  bords  du  golfe  d'Alexandrette ,  et 
s'empara  d'Adana;  injure  que  le  sultan  Sélim 
vengea  dans  le  Caire  même  !  Or,  quand  Méhé- 
med-Ali  eut  achevé  sur  les  Mamlouks  l'œu-^ 
vre  de  Sélim,  ce  fut  pour  recommencer  sur 
la  Syrie  les  prétentions  des  Mamlouks;  et,  à 
son  tour,  il  ne  s'arrêta  qu'à  Adana,  après  avoir 
porté  plus  loin  ses  armes  victorieuses.  Gepenr* 
dant,  pour  réaliser  ses  vues,  il  avait  besoin 
d'une  occasion,  et  cette  occasion  naquit  pour 
lui  de  la  situation  politique  de  la  Syrie ,  telle 
que  la  faisaient  nécessairement  la  nature  de  la 
contrée  et  le  génie  des  habitans» 

Rien  n'est  plus  facile  à  se  retracer  que  le 
dessin  général  de  la  Syrie  (i).  Prise  en  masse, 
on  dirait  l'Arabie  même^  laissant  derrière  elle 
le  désert  pour  se  continuer  avec  un  progrès  es\ 
fertilité  entre  TEuphrate  &  l'Est,  la  Méditer-? 
ranëe  à  l'Ouest,  et  la  chaîne  du  Taurus  au 


(i)  Le  nom  de  Syrie  est  inconnu  aux  babitans  de  cette  pro- 
yince,  qni  l'appellent  Barr-el-CTiam  ,  ou  simplement  El- 
Cham,  Ses  produits  cousistont  en  blé ,  orge ,  seigle ,  riz,  maïs, 
dourah ,  co^on ,  soie ,  huile  ,  yin ,  tabac  \  Findigo  et  la  canne 
à  sucre  y  croissent  facilement ,  et  la  pistache ,  la  datte  ,  ta  b^- 
pUiM  s'y  ajoutent  a  tous  le9  fruits  de  l'Europe. 
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Nord.  Depuis  cette  chaîne  jusqu'auKd^rontiéres 
méridionales ,  une  longue  région  de  montagnes 
court  parallèlement  à  lamer^  ici  se  rapproche, 
là  ^'éloigne  dp  rivage ,  projette  à  droite  et  à 
gauche  8QS  ramifications ,  se  laisse  croiser  en 
sens  4yiv6rs  par  de  nombreuses  vallées ,  et 
al^îsse  ses  deux  Vei^sans  en  plaines.  Célèbre 
par  la  douceur  de  sa  température,  par  les  pro«- 
ductiona  variées  de  son  territoire  et  par  cet 
antique  commerce  dont  Tyr  etPalmyréfurent^ 
sur  la  mer  et  les  sables,  les  deux  ports  fameux, 
la  Syr}ç  est  toujours  le  jardin  et  le  bazar  de 
l'Arabi0*  Le  fond  de  la  population  sédentaire 
est  arabe/quoique  mêlée  de  Juifs,  de  Grecs  et 
de  Turcs  :  c'est  encore  à  cette  race  qu'appap- 
tiennenty  en  majorité,  les  tribus  errantes  dans 
l'intérieur  ou  sur  la  lisière  du  pays  cultivé. 
Telle,  à  une  première  vue,  apparaît  la  Syrie. 
Examinée  de  plus  prés,  elle  se  divise  en 
troiç  wnes,  septentrionale,  moyenne,  méri- 
dionale. I^  première ,  de  l'Ëuphrate  au  golfe 
d'Alexandrette,  suit  les  rapines  du  Taurus  (i); 
s'^b^isse,  à  l'Ouest,  avec  Tun  de  ses  rameaux, 
l'Amanus  (2),  jusqu'à  rembouohure  de  l'O- 

(i)    Djehel-el-Konrin  est  l'un  «les  noms  que  lui  donnent  les 
liabitans. 

(2)  AUna-dagh.  Ce  nom  est  turc. 
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ronte^  et  oomprend^  à  l^Est^  le  plateau  d'Âlep^ 
que  sépare  de  la  plaine  d'Ântioche  un  second 
rameau  du  Taurus.  Cette  zone,  où  sont  situées 
Ântioche,  Alep,  Alexandrette ,  Âïntab,  etc., 
a  reçu  les  colonies  nomades  des  Kurdes  et  des 
Turcomans.  C'est  par  elle  que  la  Syrie  dépend 
de  l'ÂnatoIie,  bien  que  les  sommets  et  les 
gorges  du  Taurus  l'en  isolent  par  une  muraille 
et  des  portes  d'un  accès  difficile.  La  seconde, 
à  partir  du  pic  dominant  la  rive  gauche  de 
rOronte,  que  les  anciens  appelaient  le  mont  Ca- 
sius  (i),  se  continue  sous  le  nom  du  Liban  (a) 
et  de  l'Ânti-Liban ,  embrasse  le  littoral  qui 
fut  la  Phénicie/la  magnifique  vallée  qui  fut 
la  Célésyrie,  le  basçin  de  l'Oronte,  et  se  ter- 
mine, d'une  part,  au  pied  duCarmel  (5),  de 
l'autre  dans  la  plaine  immense  de  Damas. 
Cette  zone  centrale  est  le  cœur  de  la  Syrie. 
C'est  là  que  se  nouent  et  atteignent  à  leurs 
points  culminans  les  chaînes  diverses  venant 
du  Nord  et  du  Sud  ;  de  là  s'écoulent,  dans  des 
directions  opposées,  les  deux  grands  cours 
deau  de  la  contrée,  l'Oronte  et  le  Jourdain. 
Là  se  sont  pressées,  comme  ei^  un  lieu  d'asile, 

(i)  Le&  Arabes  rappellent  Djebel-el-Akra. 

(a)  El-Lebnen. 

(3)  C^est  le  mémo  nom  ea  arabe. 
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les  populations  les  plus  différentes  par  leurs 
croyances  et  leurs  mœurs  ^  Druses,  Métualis, 
Maronites  y  Ânsariés,  etc.  Ses  gloires^  pas*- 
sées  ou  présentes^  sont  Tyr^  Sidon,  Bàlbek^ 
Paimyre,  Damas,  Acre.  La  troisième  com<- 
mence  au  Carmel,  cap  avancé,  sur  la  Méditer* 
lanée,  de  cette  longue  montagne  dont  le  Sinaï, 
aux  bords  de  la  mer  Rouge,  est  le  point  de 
départ  méridional,  et  qui  porte  sur  ses  crêtes 
Jérusalem  et  Naplouse,  avec  les  restes  mentes 
de  leur  population  juive  et  samaritaine  :  à 
gauche ,  elle  finit  aux  frontières  de  l'Egypte 
avec  la  plaine  que  baigne  la  mer;  à  droite, 
elle  se  prolonge  avec  une  large  bande  mon- 
tàgneusei(Ne  lit  du  Jourdain  et  le  désert,  vers 
des  limites  indécises.  Par  cette  zone,  la  Syrie 
fait  corps  avec  l'Arabie  et  se  rattache  à  TË* 
gypte,  dont  elle  n'est  séparée  que  par  un  dé- 
sert de  quelques  journées  de  marche.  Jeté 
entre  ces  deux  provinces  comme  un  pont, 
l'isthme  de  Soueys  (i)  a  favorisé  de  Tune  à 
l'autre  la  réciprocité  des  envahissemens.  De 
ces  trois  zones  principales  qu'on  discerne  dans 
la  Syrie ,  chacune  parvint  tour  à  tour  à  un 


(i)  Soueys  rcod  m^eux  que  Suez  le  nom  (Ioddc  dans  le 
|*ajt.  ' 
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haut  degré  de  prospérité  et  de  puissance ,  sans 
réussir  à  s'assujétir  les  autres  ^  et  chacune  eut 
sa  physionomie  particulière. 

S'il  est  vrai  que  la  géographie  d'un  pays  en 
explique  souvent  Thistoire^  d'après  cette  es- 
quisse de  la  configuration  et  de  la  situation  de 
la  Syrie  ^  on  concevra  qu'elle  n'ait  jamais 
formé  par  elle-même  un  état  compacte  et  iiih- 
dépendantt  Comme  la  Grèce^  la  Syrie  demeura 
r^Ue  à  l'unité  du  pouvoir,  et,  quoique  fré- 
quemn^nt  conquise ,  elle  ne  fut  jamais  entier 
rement  domptée. 

On  s'étonnera  donc  peu  que  la  domination 
ottomane  ne  s'y  fût  point  affermie.  En  Egypte^ 
pays  plat  et  population  docile,  elle  |||t  contres- 
balancée  par  une  milice  étrangère,  jusqu'à  oe 
que  .Méhémed-Ali  délivrât  la  vallée  du  Nil  du 
despotisme  des  Mamlouks,  et  l'empêchât  de 
tomber  sous  la  tyrannie  des  sultans  ;  en  Syrie, 
au  contraire,  il  y  eut  contre  l'occupation  des 
Ottomans  une  conspiration  continuelle  dç  la 
population  indigène  et  du  sol.  Les  habilans 
des  villes  à  l'humeur  mobile  et  factieuse,  les 
tribus  fières  et  belliqueuses  dc3  montagnes-,  les 
hordes  indociles  et  pillardes  du  désert  ne 
souffrirent  qu'avec  impatience  l'oppression  ou 
la  police  des  vainqueurs;  et  la  contrée  offrait 
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AUX  résistances  nationales  un  refuge  dans  les 
profondeurs  du  désert ,  des  citadelles  sur  les 
cimes  des  montagnes.  L'insurrection  gagnait 
jusqu'aux  dépositaires  du  pouvoir  qu'y  en- 
voyait ou  qu'y  choisissait  Constantinople.  La 
Porte  n'essaya  point  de  subjuguer  complète- 
ment le  pays^  où  elle  se  borna  à  maintenir  l'ap- 
parente suprématie  de  la  conquête  et  à  exiger 
l'acquittement  du  tribut.  Tour  à  tour  elle  to- 
léra sans  jalousie  l'autorité  ou  l'obéissance 
incertaine  de  ses  vizirs;  souvent  elle  se  ré* 
duisit  à  f*atifier  des  usurpations  conspiamées 
au  prix  de  l'intrigue,  de  la  révolte,  du  crime. 
Il  arriva  même,  au  milieu  de  ces  séditions  in- 
terminables et  de  ces  exemples  de  soumission 
douteuse ,  que  de  simples  agas  s'érigèrent  im- 
punément en  tyrans  dans  de  petites  localités. 
Enfin,  le  gouvernementcentral  n'exerça  jamais 
en  Syrie  qu'une  action  contestée  ou  restreinte 
par  la  trahison  de  ses  propres  agens ,  la  rébel- 
lion des  Arabes,  la  difficulté  des  lieux  et  l'é- 
loignement  de  la  province  (i). 


(i)  Parmi  les  agas  qui  se  rendirent  indépendans  de  la  Porte, 
nous  nous  bornerons  a  citer ,  à  Fappui  de  notre  assertion , 
Topai -aga  à  Djesser-Ghogr  sur  TOronte ,  Saïd-aga  à  Idleb  en- 
tre Latakieh  et  Alep,  Mustapha -fierber  à  Tripoli,  et  Kutchuk- 
AH  à  Payas.  Nous  ajouterons ,  sur  ce  dernier ,  quelques  détails 
emprunte's  à  un  intéressant  dutrige,  intitulé  Itinéraire  d'une 
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Sans  doute,  à  la.  faveur  même  du  défaut  de 
cohésion  des  populations  et  des  territoires, 
l'ascendant  turc  prévalut  :  d'ailleurs,  ce  lien 
précaire  et  lâche  qui  unissait  la  Syrie  à  la 
Porte  était  fortifié  par  le  double  intérêt  de  la 
religion  et  du  commerce.  Située  entre  l'Ana- 
tolie ,  la  Perse ,  l'Arabie  et  TÉgypte ,  lieu  de 
passage  des  caravanes  de  pèlerins  et  de  mar- 


partte  peu  connue  Je  V Asie-Mineure ,  attribué  à  M.  Corancez, 
ancien  consul  de  France,  à  Alep. 

M  C^ctait,  de  tous  les  agas  qui  méconnaissent  Tautorite'  de 
»  la  Sublime-Porte ,  le  voleur  le  plus  hardi  et  le  plus  détcr* 
»  miné. ..  .Lorsque  les  Français  se  furent  rendus  maîtres  de 
«l'Egypte,  Y  ussef- Pacha,  alors  Grand*TÎzir,  reçut  le  com- 
n  mandement  de  l'armée  destinée  pour  reprendre  cette  belle 
»  province.  Son  passage  à  Payas  paraissait  uncoccasion  faro- 
»  rable  pour  réduire  le  rebelle  qui  gouvernait  cette  ville. 
»  Aussi,  à  l'approche  de  l'armée  turque,  Rutchuk-Ali  avait- 
»  il  cherché  un  refuge  dans  les  montagnes  du  Taurus.  Instruit 
»  que  le  Grand- vizir ,  prévenu  de  sa  fuite,  marchait  à  la  suite 
»  de  son  armée  et  qu'il  n'avait  conservé  autour  de  lui  qu'une 
»  faible  escorte^  l'aga  rebelle  se  présenta  tout  d'un  coup  sur 
»  son  passage ,  à  la  tôto  de  deux  cents  cavaliers.  Yussef-Pacha 
»  se  trouvait  dans  un  défilé  étroit,  où  quelques  hommes  dé-t 
»  terminés  eussent  pu  aisément  s''emparer  de  sa  personne. 
»  ^Engagé  dans  ce  mauvais  pas ,  hors  d'état  de  reculer ,  il  fut 
»  au  moment  d'(ître  le  prisonnier  de  celui  qu'il  avait  ordre  de 
»  faire  lui-mt^me  prisonnier.  Il  prit  donc  le  parti  de  dissimu- 
»  1er,  et  fit  à  Rutchuk-Âlile  meilleur  accueil.  Le  rebelle  Tac- 
y  compagna  long-temps,  jouissant  de  son  embarras,  protes- 
»  tant  qu'il  ne  s''etait  fait  suivre  d'uuc  es^corte  si  nombreu.se 
»  que  pour  ofliir  à  Son  Excellence  une  garde  d'honneur  qui 
u  répondit  à  l'élévation  de  son  rang.  Il  le  quitta  enfin  ;  et  loiq 
»  que  le  Grand-vizir  songeât  encore  à' le  réduire,  il  s'estim,^^ 
y  heureux  devoir  pu  lui  échapper.  » 
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chandSy  la  Syrie  alimentait  sa  praspérité  par 
ses  relations  avec  les  diverses  portions  de  TEir- 
pire.  Bien  plus,  c'est  à  peu  près  au  bénéfice 
de  ces  relations  qu'elle  avfiit  été  réduite ,  aus- 
sitôt que  l'Europe,  peu  de  temps  après  la  cou- 
qiiête  ottomane,  eut  adopté  d'autres  Voies  d'é- 
change avec  l'Asie.  Dès  cette  époque,  la 
décadence  des  villes  de  la  côte  est  manifeste. 
Sans  parler  de  Tyr,  qu'Alexandre  avait  tuée, 
pour  en  ressusciter  le  génie  dans  ses  deux 
Âlexandries  de  Syrie  et  d'Egypte,  la  première 
de  ces  deux  cités  privilégiées,  Âlexandrette, 
s'enfonce  dans  ses  marais,  et  Ântioche  n'est 
plus  qu'uae  ombre;  mais  Âlep  Se  ranime,  s'é- 
lève et  trouve  sa  fortune  dans  ce  qui  fkit  leur 
misère.  Tripoli,  Beyrout,  Acre,  Gaza,  etc., 
s'éclipsent  ou  même  ne  sont  plus  que  des  noms 
sur  des  ruines;  au  contraire,  Hamah  et  Homs^ 
placés  sur  la  même  ligne  commerciale  qu'Alep, 
gardent  un  reflet  de  leur  précédent  éclat,  et 
Damas,  vaste  caravansérail  des  trafiquans  de 
l'Asie  et  des  visiteurs  de  la  Mekke ,  perpétue 
sa  splendeur  et  son  opulence.  Le  commerce  de 
la  Syrie  a,  pour  ainsi  dire,  fait  une  évolution 
du  littoral  de  la  Méditerranée  aux  bords  de 
l'Euphrate  et  du  désert  arabique,  de  Texte-* 
rieur  à  l'intérieur. 
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Cependant ,  déd  \û  seconde  moitié  du  sièdef 
dernier^  le  régne  dé  la  conquête  y  déclina  vi-- 
siblement ,  vers  le  temps  même  où  les  em- 
barras de  la  Porte  se  compliquaient,  dans  ses 
provinces  du  No^'d/par  une  lutte  plus  vive 
avec  la  Russie.  Ce  n'était  point  dans  les  ricbes 
comptoirs  de  l'Empire  qile  son  autorité  devait 
être  sérieusement  menacée  :  le  vent  de  la  së-^ 
dition  s'y  élevait  et  y  tombait  avec  une  égalé 
facilité.  L'insurrection  prit  naissance  dans  la 
montagne ,  et  s'empressa  de  s'aboucher  avec 
la  mer.  La  Syrie^  qui,  sous  la  domination  otto- 
mane, s'était  tournée  à  l'Est,  se  retournait  à 
l'Ouest  en  se  délivrant  de  l'oppression  étran- 
gère. Déjà,  au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  le  célèbre  émir  Fakr-ed-Din  avait  miné 
l'ascendant  des  Turcs  dans  les  chaînes  du  Li- 
ban, de  r  Anti-Liban  >  de  la  Galilée ,  et  sur  une 
grande  étendue  du  littoral  :  Beyrout  fut  son 
port,  sa  forteresse^  sa  capitale.  Mais ,  pour  for<- 
met  un  fàis<^eau  résistant ,  il  avait  à  manier 
de^  élémens  trop  divers  :  ses  Druses ,  par  lâ 
mystérieuse  éirangeté  de  leur  croyance,  ne 
pouvaient  servir  de  base  à  une  puissance  du- 
rable; lui  «-même  >s'ét6it  rendu  étranger  au 
pays  par  une  longue  absence  et  l'adoption  des 
mœurs  de  l'Italie.  L'hôte  élégant  des  IVlédicis 
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à  Florende^  traqué  et  pris  dans  ses  montagned^ 
fut  étranglé  à  Constantinople.  Malgré  le  sou*- 
venir  de  ce  mauvais  succès  ^  une  révolte  nou- 
velle éclata  en  Syrie,  et  ce  fut,  cette  fois, 
des  montagnes  de  la  Galilée  qu'elle  descendit 
au  rivage.  Le  cheikh  Daher  hâta  la  déca- 
dence delà  suzeraineté  ottomane  en  ressuscitant 
Acre  au  profit  de  sa  tentative  d'indépendance. 

il  est  dans  chaque  région  des  points  qui  dé- 
cident des  destinées  publiques  :  en  Syrie ,  à 
des  époques  différentes,  et  tout  récemment  en- 
core, l'un  de  ces^  points  fut  Acre  (i). 

Acre  est  si(,uée  à  Textrémité  supérieure  d'une 
baie„  d'une  ouverture  de  deux  lieues  environ, 
dont  Kaifa,  au  pied  du  Carmel,  occupe  l'autre 
extrémité*  Kaîfa,  ancienne  ou  iiouveUe,  ne  fut 
jamais  qu*une  ville  subalterne,  comitie  û  toU-«  * 
jours  est  nécessairement  elle  avait  été  dominée 


(i)  Peu  de  mots  suffiront  à  rappeler  Thistorique  de  celte 
Tilie  dorant  le  moyen-âge.  Conquise  par  les  Musulmans  sui^ 
r^apire  d^Orient,  elle  tom)>a  au  pouvoir  des  Chrétiens  en  i  io4, 
cinq  ans  après  la  prise  de  Jérusalem.  Les  héros  de  la  seconde 
Croisade,  Pempereur  Conrad  et  Louis  VII,  y  délibérèrent  siir 
le  siège  de  Damas.  Enlevée  aux  Chrétiens  par  Saladin,  en  1 187, 
elle  fut  reprise  dans  la  troisième  Croisade ,  après  un  siège  de 
deux  années,  par  Philippe- Auguste  et  Richard^œur-de-Lipn. 
C'était  en  1191.  A  dater  de  cette  époque,  elle  appartint  aux 
Chrétiens  pendant  un  siècle  :  Louis  IX,  à  son  retour  d^Égypte, 
s*j  arrêta  et  en  répara  les  fortifications  ainsi  que  celles  de  Yâfa, 
Sidon  et  Gésaréc.  Acre  fnf  à  la  fois  possédée  el  gouTcrnée  par 
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par  le  Carmel  :  en  face  de  ce  mont  >  sur  un 
promontoire  qui  termine  la  plaine ,  Acre,  au 
contraire  9  eut  une  brillante  et  orageuse  for* 
tune*  Appelée  clans  l'antiquité  du  nomd'Akka, 
que  lui  ont  conservé  les  Arabes,  surnommée 
Ptolémaïs  par  les  Grecs  d'Egypte,  et  Saint- 
Jean-d'Acre  par  les  Croisés,  cette  place  est, 
du  côté  de  la  mer,  une  des  clefs  de  la  Syrie. 
L'occuper  et  s'y  maintenir,  telle  était  la  con- 
dition du  succès  et  de  la  durée  de  toute  inva^ 
sion  abordant  par  la  Méditerranée  et  se  ravi- 
taillant par  elle  :  en  prenant  et  en  perdant 
Acre,  les  Chrétiens  prirent  et  perdirent  la 
Syrie.  Après  cette  longue  suite  de  guerres , 
dont  sa  position  attira  sur  elle  les  chocs  suc- 
cessifs ,  c^  n'était  plus  qu'un  monceau  de 
ruines;  et  la  ville  ne  fut  point  relevée,  déchue 
qu'elle  était  de  son  importance  depuis  la  con- 
quête ottomane.  La  paisible  possession  de  l'A- 

tlix -neuf  souverains  ou  piinces  chrëtiens,  parmi  lesquels  il 
faut  compter  les  Grands-mattres  des  ordfes  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem  ,  des  Templiers  ,  des  chevaliers  Teutoniques  et  de 
Saint-Lazare.  Chacun  d*6ux  y  jouissait  d'une  autorité  absolue 
dans  un  des  quartiers  de  la  ville.  On  eût  dit  que  la  Chrétienté, 
au  moment  de. perdre  la  Syrie,  voulait  s'attacher  de  toutes 
ses  mains  au  bord  qu'elle  tenait  encore.  Cette  diversité  de 
gouvememens  amena  des  divisions  funestes  et  facilita  la  con-v 
qiiéte  de  la  place  au  sultan  d'Egypte  en  1291 .  Acre  passa  -en^ 
suite,  avec  toute  la  Syrie,  sous  la  domination  ottomane. 
K.aïfa  suivit  à  peu  près  la  condition  d'Acre. 


« 


PRELIMmAIRBS.  17 

natolie  établissait,  pour  les  nouveaux  maîtres 
de  la  Syrie;  de  faciles  communications  par  teri^ 
avec  leur  colonie  ;  et  il  leur  suffisait  de  faire 
louvoyer  une  escadre  le  long  des  côtes  pour  la 
contenir  sûrement  dans  l'obéissance.  Acre  ne 
gagna  même  que  peu  de  chose  à  la  domination 
passagère  de  Fakr-ed-Din  :  si^  d'une  main,  l'é^ 
mir  Druse  y  fit  bâtir  quelques  édifices,  de 
l'autre,  afin  de  tenir  les  vaisseaux  turcs  à  dis^ 
tance,  il  combla  à  peu  près  le  port  avec  des 
débris  de  constructions*  Cette  place,  fameuse 
par  tant  de  sièges  mémorables,  resta  donc  jus- 
qu'en 1 749  une  misérable  bourgade  ouverte 
el  sans  défense,  où  le  pacha  de  Saïda  tenait 
un  aga.  Ce  fut  alors  que  le  cheikh  Daher 
s'en  empara.  Convaincu  de  la  néc^ité  d'ap- 
puyer sa  rébellion  à  la  mer,  il  abandonna  Sa-^ 
fad ,  en  Galilée ,  pour  Acre ,  y  résida ,  la  forti- 
fia et  y  rappela  la  navigation  et  le  commerce^ 
Après  s'être  créé,  aux  dépens  des  pachas  voit- 
sins ,  une  puissance  qui  embrassa  peu  à  peu 
Beyrout,  Saïda,  Yâfa,  Gaza,  la  Galilée,  et  rallia 
même  à  la  longue  les  Métualis  et  les  Druses, 
Daher  périt  ;  mais  sa  chute  profita  moins  à  la 
Porte  qu'à  l'ambition  d'Akhmet-el-Djezzar. 
Héritier  de  la  puissance  du  Cheïkh  qu'il  avait 
aidé  à  renverser,  Djezzar  la  consolida  dans 

2 
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Acre  méme^  devenue  la  capitale  d'un  pacha-» 
lik.  Il  en  fit  le  siège  de  sa  tyrannie  sur  les 
populations  indigènes  en  même  temps  que  der 
son  indépendance  à  l'égard  de  l'Empii^ ,  et 
l'abattoir  de  ses  boucheries  (i).  Le  prestige  de 
terreur  dont  il  avait  marqué  sa  yiile  avait 
inspiré  ce  dicton  populaire  :  «  Entrer  dans 
»  Acre,  c'est  descendre  au  tombeau  ;  en  sortir, 
»  c'est  renaître  à  la  lumière.  »  Enfin ,  lors- 
qu'avec  l'aide  des  Anglais  il  eut  résisté  à  Bo- 
naparte, qui  n'avait  ni  batteries  de  siège,  ni 
l'avantage  de  tenir  la  mer,  un  nouveau  pres- 
tige de  force  s'ajouta  aux  murailles  d'Acre. 
La  place  passa  pour  inexpugnable  aux  atta- 
ques de  toute  nation  européenne,  et,  à  plus 
forte  rais^de  la  Porte.  Djezzar,  perpétué  dans 
son  gouvernement  contre  l'usage  commun,  ré* 
gna  en  prince  absolu.  Non  seulement  il  traita 
à  son  gré  les  tribus  des  montagnes^  il  com- 
manda même  quelque  temps  à  Damas.  Point 
central  de  l'Empire  en  Syrie,  Dama$  avait  dé^ 
cidéla  ruine  de  Fakr-ed-Din et  concouru  à  celle 
de  Daher  :  désormais,  mal  défendue  par  sa  po- 
sition et  ses  murailles,  la  Ville  sainte  se  trouva 


(i)  Djezzar,  c^est  à  dire  bouger ,  est  un  surnom  cfne  ce  F»-* 
cha  sanguinaire  n'aTait  que  trc^  mérite'. 
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à  la  merci  d'Acre  restaurée*  Djezzar  nomttàa 
lui-même  son  successeur,  dont,  après  sa  mort, 
la  Porte  ratifia  le  choix  (i). 

Il  semble  que  là  Porte ,  avertie  par  Tatti-- 
tude  qu'avait  affectée  Djezzar^  eût  dû  se  garder 
de  fortifier  le  pouvoir  de  ses  successetiJrs. 
Néanmoins^  soit  crainte  de  jeter  dans  la  révolte 
ouverte  les  maîtres  d'une  formidable  citadelle, 
soit  condescendance  vénale  à  leurs  prétentions, 
soit  imprévoyance  peut-être,  elle  sanctionna 
quelques  uns  de  leurs  empiètemens  sur  le  pa- 
chalik  de  Damas ,  en  leur  accordant  le  terri- 
toire dû  Carmel,  que  s'était  approprié  Djezzar; 
elle  ajouta  au  gouvernement  d'Acre  et  de  Saïda 
deux  autres  gouvernemens  contenant  Tripoli , 
Yâfa  et  Gaza*.  En  un  itiot,  au  lieu  de  mainte- 
nir le  système  de  la  division,  elle  toléra  et 
fatorisa  même  la  réunion  de  presque  toute  la 
B&sse-Syrié  en  un  seul  pachalik;  depuis  Khan- 
Younès,  sur  les  frontières  de  l'Egypte,  jusqu'à 
Latakiëh,  le  littoral  relevait  d'Acre. 

Mais  tandis  qu'en  Syrie  ce  pachalik  se  fai- 
sait vaste  et  presque  indépendant  de  la  Porte, 

(1)  Djezzar  mourut  en  i8o4  ,  et  de'sigoa  pour  lui  succéder, 
un  de  ses  anciens  mamlouks ,  Soliman  :  mais  ce  11e  fut  qu'a- 
près nite  lutte  pénible  avec  un  concurrent  dit  nom  d'Ismayl 
que  Soliman  prit  possession  de  son  gouvernemout. 


AT 
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l'Egypte  changeait  de  condition.  A  l'époque 
même  à  laquelle  Daher  avait  jeté  les  fonde- 
mens  de  cette  sorte  de  principauté  syrienne  , 
les  Mamlouks  avaient  anéanti  le  pouvoir  pon- 
dérateur des  pachas  :  Ali-Bey  était  le  contem-^ 
porain  et  Tami  du  Cheikh^  et  leurs  forces 
réunies  avaient  assiégé  Damas ,  Saïda^  Yâfa. 
Nous  n'avons  à  raconter,  ni  comment  les  Mam- 
louks plièrent  ensuite  sous  l'expédition  fran- 
çaise ,  sans  pouvoir  être  relevés  par  l'expédi- 
tion anglaise  de  1807,  ni  comment,  brisés  par 
Méhémed-Ali ,  ils  léguèrent  à  leur  inexorable 
justicier  la  domination  du  pays.  On  sait  qu'a- 
près bien  des  obstacles,  vaincus  avec  un  in- 
croyable mélange  d'habileté  et  de  courage, 
Méhémed-Ali  resta  maître  de  l'Egypte  et  que, 
sous  ce  prince,  l'Egypte  à  son  tour  com- 
mença à  acquérir  une  importance  propre.  Cha- 
cune de  leur  côté,  l'Egypte  et  la  Syrie  avaient 
opéré  un  mouvement,  et  ces  deux  provinces, 
sous  l'influence  de  leur  proximité  et  d'une  lan- 
guecommune,  étaient  sollicitées  à  s'unir  par  un 
lien  plus  énergique  et  plus  vivant  que  l'autorité 
éloignée,  vacillante,  impopulaire  de  la  Porte. 
A  l'Egypte  appartenait  l'initiative.  Dès  que 
Méhémed-Ali ,  heureux  exterminateur  de  la 
tyrannie  exotique,  y  eut  fait  place  nette,  il  ne 
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trouva  aucune  résistance  à  son  pouvoir,  qui 
nivela  aisément  une  terre  sans  aspérités  et  une 
population  sans  élan  d'indépendance.  Il  eut 
dans  sa  main  l'Egypte  entière  comme  un  admi- 
rable instrument  souple  pour  lui,  ferme  contre 
ses  ennemis,  actif  à  tous  ses  ti'avaux.  Fort  de 
cette  unité  que  lui  offrait  l'Egypte  et  qui 
manquait  à  la  Syrie,  il  pouvait  tenter  avec 
avantage  une  entreprise  sur  cette  contrée ,  à 
moins  que  la  question  ne  se  compliquât  par 
l'intervention  de  l'Empire  et  par  le  caractère 
même  du  pacha  d'Acre. 

Or,  vers  1820,  à  l'instant  où  le  Vice-roi, 
vainqueur  des  Wehabites,  conquérant  du 
Sennâr  et  dû  Kordofal,  organisateur  de  forces 
régulières,  achevait  de  créer  si  virilement  sa 
puissance,  le  pachalik  d'Acre  échéait  à  un 
enfant  gâté  du  sort,  qui  ne  pouvait  que  com- 
promettre ce  brillant  héritage  et  fournir  con- 
tre lui  des  armes  â  son  redoutable  voisin.  Dans 
l'œuvre  de  réunion  de  ces  deux  belles  provin- 
ces arabes,  l'Egypte  devait  donc  être  l'instru- 
ment, la  Syrie  l'objet  de  l'action,  et  Abdallah 
la  victime  de  sa  témérité  à  s'interposer  entre  la 
Syrie  et  l'Egypte. 

Abdallah  naquit  à  Acre.  Dés  son  enfance , 
il  se  proposa  pourmodè  le  Akhraet-el-Djezzar, 
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dont  il  admirait  la  grandeur  cimentée  par  tant 
de  cruauté  et  d'audace  :  dés  sa  jeunesse^  il 
commença  sa  fortune  sous  le  successeur  d' Akh- 
met,  Soliman-Pacha.  Lorsque  celui-ci  fit  don- 
ner le  gouvernement  de  Tripoli  au  père  d'Ab- 
dallah,  il  obtint  de  la  Porte  la  promesse  de  la 
survivance  pour  le  fils;  en  attendant,  il  le 
nomma  son  kaïmakam  (i).  C'était  pour  le 
jeune  ambitieux  un  acheminement  à  l'héritage 
de  son  protecteur.  Mais ,  pour  triompher  de 
ses  concurrens  à  un  poste  aussi  envié ,  il  lui 
fallait  un  soutien;  déjà  il  était  assez  puissant 
pour  n'en  point  manquer.  Un  juif,  nommé 
Haïm,  s'était  rendu  nécessaire  à  Soliman  par 
une  rare  habileté  qui  lui  fut  d'abord  funeste 
sous  Djezzar.  Ce  Vizir  trouva  un  jour  que  son 
preçftier  mâlem  {écrivain) ,  tel  était  alors  l'em- 
ploi de  Haïm,  était  trop  habile  avec  deux  yeux, 
et  qu'il  le  serait  encore  assez  avec  un  seul  :  à 
la  suite  de  cette  plaisanterie,  le  Mâlem  eut  un 
œil  crevé,  et  une  autre  plaisanterie  du  même 
genre  lui  coûta  le  nez  et  une  oreille.  Privé  d'une 
oreille  et  borgne,  mais  toujours  entendu  et 
clairvoyant,  le  Mâlem  était  devenu  le  ministre 

(i)  C^cst  le  titre  donné  au  lieutenant  ou  au  substitut  de  tout 
fonctionnaire  d^un  rang  élevé.  Le  lieutenant  du  Grand-yizir , 
^141  dciit  4tre  un  pacha  à  trois  queues  ,  s'appelle  le  SLaïmakani.. 
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de  Soliman.  Grâce  à  la  concentration  de  pres- 
que tout  le  commerce  entre  les  mains  du  Pa- 
cha, ou  plutôt  entre  les  siennes,  il  avait  fait 
prospérer  leurs  affaires,  et  il  jouissait^  près  de  la 
Porte,  d'un  crédit  proportion  né  à  ses  immenses 
richesses.  Néanmoins  l'âge  avancé  de  Soliman 
menaçait  le  ministre  de  l'avènement  prochain 
et  peut-être  des  rigueurs  d'un  nouveau  maître, 
s'il  ne  travaillait  d'avance  à  se  le  gagner.  Haïm 
et  Abdallah  avaient  besoin  l'un  de  l'autre,  et 
un  intérêt  commun  scella  leur  pacte.  A  la  mort 
de  Soliman ,  Haïm  fit  agir  à  Gotistantinople  ; 
six  mois  après,  Abdallah  recevait  l'investiture 
sans  avoir  été  réduit  à  la  conquérir  sur  un  re» 
fus  de  la  Porte,  dont  chaque  jour  il  avait  craint 
de  voir  arriver  la  flotte  devant  Acre ,  pour  y 
installer  un  vizir  et  réclamer  les  trésors  de 
Soliman.  Ses  préparatifs  de  révolte,  ses  jeûnes 
et  les  prières  des  Derviches  pour  obtenir  de 
Dieu  et  du  Prophète  l'accomplisseipent  de  ses 
vœux,  eurent  sans  doute  moins  d'efficacité  que 
les  sollicitations  et  Tairgent  du  Juif  auprès 
du  Divan.  Cepaidant  le  Pacha  ne  se  crut 
pas  obligé  à  une  longue  reconnaissance.  Soit 
impatience  de  la  tutelle  duMâlem,  qui  re- 
comuiandait  l'économie  dans  la  gestion  d'un 
gouvernement  dont  il  connaissait  le  prix,  soit 
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convoitise  des  dépouilles  de  son  ministre,  soit 
même  répugnance  de  son  fanatisme  à  laisser 
en  place  un  juif  qui ,  depufs  quinze  ans ,  ad-^ 
ministrait  le  pachalik  au  grand  scandale  des 
Croyans,  et  dont  il  semblait  n'être  lui-même 
que  la  créature,  Abdallah  fit  étrangler  Haîm. 
L'infortuné  Màlem,  que  le  terrible  Djezzar 
avait  mutilé,  fut  impitoyablement  sacrifié  par 
son  jeune  successeur  :  le  cadavre  fut  jeté  à  la 
mer,  le  trésor  confisqué ,  et  un  mouchoir  en- 
voyé à  la  veuve  pour  essuyer  ses  larmes. 

Ce  début  sanglant  fit  craindre  un  instant 
qu'Abdallah  ne  justifiât,  par  sa  cruauté  du 
moins,  le  propos  qu'il  ne  cessait  de  répéter  : 
f<  Je  veux  faire  oublier  Soliman  et  surpasser 
»  Djezzar.  »  On  ignorait  du  restç  par  quelles 
éminentes  qualités  ou  par  quels  vices  extraor- 
dinaires il  remplirait  cet  ^[igagement.  Seules 
ment  on  remarquait  en  lui,  quoiqu'il  ne  fût 
alors  âgé  que  de  vingt-six  ans,,  une  impei?tur- 
bable  assurance,  un  esprit  vif  et  pénétrant,  et 
des  connaissances  étendues  dans  la  littérature 
orientale.  Ce  fut  lui-même  qui  composa  pour 
son  seliktar  (i),  qu'il  était  soupçonné  d'a- 
voir tué  ,  une  élégante  et  pompeuse  épitaphe. 

^  (i)  Littëraleraent  porte-glaive.  C'est  le  premier  des  officiers 
fie  la  i[nai$on  cki  pacha  ou  du  sultan. 


PRÉUMINAIRES.  25 

Il  complétait  sa  gloire  de  lettré  par  un  ta- 
lent que  l'Orient  préconise  avec  une  admi- 
ration singulière,  et  qu'il  sut  tourner  au 
profit  de  sa  fortune,  celui  d'une  belle  écri- 
ture. Parmi  les  présens  qu'il  envoya  une 
année  à  Constantinople ,  était  un  Coran, 
copié  tout  entier  de  sa  main ,  destiné  au  Sultan 
si  célèbre  lui-même  par  la  perfection  des  carac- 
tères que  trace  son  kalem  impérial  et  digne 
appréciateur  des  chefs-d'œuvre  de  la  calligra- 
phie. On  a  prétendu  que  cette  copie  du  Coran 
avait  heureusement  recommandé  Abdallah  à 
Mahmoud.  Toutefois,  à  défaut  d'éclatantes 
mesures,  il  signala  le  commencement  de  son 
règne  par  les  démonstrations  d'un  zèle  excessif 
pour  sa  croyance.  Il  se  hâta  de  faire  revivre  les 
réglemensqui  affectaient  certaines  couleurs  obs- 
cures et  ternes  aux  vêtemens  des  Infidèles,  à 
l'exclusion  des  couleurs  vives  réservées  aux  Mu- 
sulmans. Bientôtil  poussaraustérité jusqu'à  re- 
noncer à  l'usage  du  café,  et  il  se  fit  même  agré- 
ger à  une  communauté  de  Derviches  hurleurs 
dont  il  partageait  les  exercices  frénétiques,  et 
les  violentes  inspirations  (i).  C'était  souvent, 

(i)  Voici  en  quoi  consiste  Texercice  caractéristique  de  cette 
sorte  de  Derviches  appartenant  â  Tordre  des  Bèdèvi.  Assis  en 
cercle  autour  de  leur  Cheïkh,  après  la  prière  et  la  proster- 
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tout  troublé  encore  de  l'accomplissemenl  de  ces 
pieux  devoirs,  qu'il  donnait  ses  audiences. 
D'ailleurs,  le  soin  des  choses  spirituelles  ne  le 
détournait  point  de  ses  intérêts  terrestres  :  il 
continua  à  exploiter  le  monopole  commercial 
que  Haïm  avait  établi  sur  le  coton ,  l'huile  et 
le  blé  ;  on  assure  même  que  les  trois  queues 
du  pacha  protégèrent  quelquefois  la  déloyauté 
du  négociant.  Quand  ce  système  eut  produit 
son  fruit  inévitable,  le  dépérissement  de  l'a- 
griculture, il  recourut  à  celui  des  emprunts 
forcés  et  des  extorsions  que  long-temps  Tadmi- 
nistration  du  Juif  avait  épargnés  au  pays.  Par 

nation  accoutumées  ,  ils  psalmodient  les  versets  du  Coran  en 
s6  balançant  de  droite  à  gauche  pendant  une  demi-heure.  En- 
•uite  ils  se  léyent ,  se  placent  en  ligne  au  fond  de  la  salle  en 
s^asseyant  sur  leurs  talons ,  et  récitent  de  nouvelles  prières  , 
toujours  accompagnées  de  balancemens  jusqu^à  ce  qu'ils  se 
lèvent  nçe  seconde  fois  pour  avancer ,  reculer  et  se  retrouver 
sur  la  même  ligne.  C^est  alors  qu^énumérant  les  attiibuts  de 
0iéu ,  ils  prononcent ,  avec  une  exaltation  croissante ,  le  mot 
Allah  qui  les  termine.  En  se  balançant,  les  uns  de. droite  à 
gauche  ,  les  autres  de  Pavant  à  Parrière ,  comme  des  vaisseaux 
auxquels  les  vagues  de  l'Océan  divin  imprimeraient  à  leur  gré 
le  roulb  et  le  tangage,  ils  s'^excitent  a  renforcer  le  cri  d'Allah. 
liCurs  poitrines  halettent,  leurs  fronts  ruissellent  de  sueur, 
leurs  lèvres  écuroent  :  on  n'entend  plus  que  des  sons  précipités, 
étouffés,  qui,  par  intervalles,  se  raniment  avec  fureur,  et  leurs 
gestes  deviennent  des  convulsions.  Quand  leur  délire  est  à  son 
comble ,  il  en  est  qui  s'arment  de  couperets  pour  ajouter  au 
sacrifice  l'effusion  de  quelques  gojuttfls  de  s^ug  j  pi|r  ces  in 
vocations  réitérées  et  véhémentes,  ils  crpicnt  inviter  Dieu  4 
descendre  dans  leurs  ames« 
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son  ordre,  lors  de  la  révolutiou  des  Hellènes, 
deux  avances,  qiii  satisfaisaient  ^  la  fois  sa  rapa- 
cité et  son  fanatisme,  enveloppèrent  les  Chré- 
tiens  de  toutes  les  sectes,  grecs,  catholiques , 
maronites  ;  telle  était  la  violence  de  la  mesure, 
que,  dans  la  crainte  d'un  soulèvement,  il  tint 
la  place  d'Acre  fermée  pendant  quatorze  jours» 
et  la  rigueur  fut  poussée  au  poiQt  que  des  pères 
vendirent  l^urs  enfans  pour  acquitter  Les 
sommes  exigées  d'eux.  Ce  ne  fut  qu'à  grand' 
peine  qu'il  s'arrêta  devant  les  privilèges  des 
Francs.  Il  se  donna  du  moins  le  plaisir  de  faire 
démolir  le  couvent  des  religieux  de  Terre- 
Sainte  sur  le  Garmel,  sous  prétexte  que  ce 
couvent,  en  forme  de  forteresse,  pourrait  ser- 
vir de  point  de  ralliement  aux  rebelles,  si  les 
chrétiens  de  la  Syrie  s'insurgeaient  à  l'exem- 
ple des  chrétiens  de  la  Morée. 

Mais  ce  qui,  par  dessus  tout,  caractérisait 
Alnlallah,  c'était  la  bizarrerie  capricieuse  de 
son  humeur.  Après  avoir  immolé  à  son  zèle 
religieux  le  juif  Haïm,  il  accorda  sa  confiance  à 
unchrétien  levantin,  M.  Catafago,  depuis  agent 
consulaire  de  Russie,  d'Autriche  et  de  France^ 
Une  circonstance  motiva  peut-être  cette  faveur» 
Introduite  dans  le  harem  de  la  mère  d'AbdaU 
lahji  madame  Catafago  avait  dpnné  de  son  lait 
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au  futur  pacha  d'Acre  ^  encore  à  la  mamelle  ; 
par  là  s'était  noué  entre  les  deux  familles  un 
lien  sacré  en  Orient.  M.  Catafago^  trop  habile 
pour  ne  pas  chercher  à  sucer  à  son  tour  le  lait 
des  bonnes  grâces  du  Pacha  ^  fit  de  brillantes 
affaires  en  utilisant  jusqu'aux  boutades  de  son 
patron  ^  et  fut  forcé  de  lui  prêter  assez  souvent 
pour  s'enrichir.  Un  jour  Abdallah  le  plaça  dans 
l'alternative  d'une  avance  très  ^considérable  ou 
de  la  bastonnade  :  le  lendemain  il  lui  envoya 
pour  ses  filles  des  schalls  de  Cachemire.  Pre- 
nait-il d'une  main,  il  donnait  de  l'autre  :  tan- 
tôt il  extorquait  avec  violence,  et  tantôt  il  pro- 
diguait avec  libéralité.  S'il  se  jouait  de  la  bonne 
foi  dans  ses  engagemens,  il  lui  arrivait  de 
remplir  ceux  qu'il  pouvait  impunément  vio- 
ler. Un  matin  il  s'avisa  d'envoyer  prélever  à 
Tripoli  une  somme  de  800,000  piastres  ;  sept 
aiis  après,  un  autre  matin,  il  se  souvint  de 
rembourser  les  800,000  piastres  aux  habitans 
de  Tripoli.  Enfin  il  donna  la  mesure  de  sa 
mobilité  par  un  brusque  passage  du  fana- 
tisme musulman  au  fanatisme  de  la  civilisa- 
tion européenne.  Depuis  l'arrivée  à  Acre  d'un 
M.  Bosio ,  réfugié  piémontais ,  Abdallah ,  qui 
d'abord  ne  vivait  que  dans  la  compagnie  des 
personnages  vénérables  de  sa  foi,  cadi,  ims^m. 
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cheikh,  derviches,  se  plut  uniquement  avec 
les  giaours  et  M.  Bosio.  Il  le  prit  pour  son  mé- 
decin et  pour  l'instructeur  de  ses  troupes  ;  on 
sait  que,  dans  le  Levant,  tout  Franc  a  des 
vocations  subites  et  des  talens  imprévus.  Lui 
qui ,  par  austérité ,  s'était  interdit  le  café,  ne 
se  fit  aucun  scrupule  de  savourer  le  vin  de 
Champagne.  Après  avoir  prohibé  chez  les 
Chrétiens  les  couleurs  des  Musulmans,  il  s'ha- 
billa presque  à  Teuropéenne,  s'engoua  de 
tous  les  usages  des  Francs,  cessa  de  molester 
les  Pères  de  Terre-Sainte,  et  se  passionna  pour 
la  savante  musique  du  tambour. 

Incapable  de  modération  et  sans  autre  règle 
que  ses  caprices,  Abdallah  n'avait  aucune 
suite  dans  ses  projets.  Héritier  du  sabre  de 
Djezzar,  il  ne  l'avait  point  suspendu,  suivant 
l'expression  orientale ,  au  ceinturon  d'une 
brillante  renommée  militaire;  dans  aucune 
expédition,  il  n'avait  encore  commandé  en 
chef  ou  marché  en  personne,  et  l'on  estimait 
sa  vertu  guerrière  inférieure  à  sa  jactance.  Du 
reste ,  soit  fanfaronnade ,  soit  inquiétude  des 
complots  qui  pouvaient  se  tramer  parmi  ses 
officiers,  il  portait  à  toute  heure  sur  lui  une 
ceinture  de  pistolets  et  de  poignards.  Sa  dé- 
fiance allait  quelquefois,  même  dans  les  temps 
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ordinaires^  jusqu'à  tenir  fermées  ou  à  n'ouvrir 
qu'avec  précaution  les  murailles  de  la  ville, 
autre  ceinture  dont  il  était  jaloux  pour  sa  sû- 
reté. Nous  nous  rappelons  n'avoir  pénétré  qu'a- 
vec quelque  peine  dans  l'enceinte  d'Acre ,  et 
n'avoir  vu  Abdallah  qu'entouré  de  son  arsenal 
sur  son  divan  même.  Sa  taille  était  ordinaire^ 
sa  complexion  ardente  et  sèche.  Au  dessous  de 
son  front ,  un  peu  fuyant  en  arrière ,  brillait 
son  superbe  œil  noir;  son  regard  était  fier,  îh- 
quiet,  sombre  ;  son  visage,  légéretoent  marqué 
de  pefiie  vérole,  était  d'un  teint  olivâtre,  fond 
sur.lequel  de  fréquens  changemens  de  cou- 
leur accusaient  la  mobilité  de  ses  impressions  ; 
sa  barbe  était  rare  et  noire  ;  enfin  ^  une  voix  ca- 
verneuse et  retentissante  exprimait  sa  volonté 
plus  impérieuse  que  ferme,  plus  attogaùte  que 
résolue.  Rîeti  de  solide  et  de  gf  and  ne  pouvait 
sortir  d'un  tel  génie ,  dont  la  fôUgue  stérile 
fut  tristemmit  caractérisée  par  l'impuissance 
prématurée  à  laquelle  le  réduisit  l'excès  des 
voluptés. 

Tel  était  Abdallah.  Maître  du  plus  vaste  pa- 
chalik  de  Syrie  éf  de  la  place  là  plus  forte  de 
l'Orient,  il  rêva  de  bonne  heure  l'agrandisse- 
ment de  sa  puissance.  Les  troupes  que  lui  avait 
léguées  Solhnan  étaient  aguerries  :  c'étaient  et 
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Tune  de  ces  bandes  d'Albanais  qui  vont  mettre 
au  service  des  pachas  de  TAsie  leur  robuste 
courage ,  et  un  corps  formé  de  tous  les  mam- 
louks  d'un  rang  inférieur  qui  s'étaient  échap- 
pés d'Egypte.  Pour  mieux  s'assurer  de  leur 
dévouement^  il  ne  leur  épargna  point  ses  lar- 
gesses; et  y  dés  son  avènement^  il  avait  distri«- 
bué  parmi  ses  Mamlouks  pour  ^^oo^ooo  pias- 
tres de  kandjiars.  Si  son  génie  eût  été  à  la 
hauteur  de  sa  fortune  et  de  son  orgueil ,  il  eût 
jeté  peut-être  dans  les  destinées  de  l'Orient  un 
troisième  nom  à  côté  de  ceux  de  Mahmoud  et 
Méhémed-Ali. 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  1822,  dés  qu'Ab- 
dallah eut  terminé  quelques  préparatifs  et 
ajouté  à  ses  ressources  en  réalisant  tous  ses 
fonds  et  en  s'emparant  même  de  l'argent  de  sa 
fomille,  il  donna  carrière  à  son  ambition.  On 
suppose  qu'il  était  le  partisan  secret  d'Ali  de 
Tébélen ,  dont  la  triste  fin  ne  le  découragea 
point*  D'un  autre  côté ,  il  avait  des  envoyés 
daûs  le  camp  des  Persans  qui  avaient  passé 
l'Euphrate  et  remporté  une  victoire  sur  lé  pa- 
cha de  Bagdad.  Lié  aux  ennemis  de  l'Empire 
qu'occupait  alors  la  révolution  de  la  Grèce ,  à 
l'etemple  de  Djezzar,  il  tourna  sa  fantaisie  de 
conquêtes  vers  Damas ,  dont  ce  Vizir  et  Soli- 
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man  avaient  eu  le  gouvernement  à  diverse^ 
reprises,  et  que  les  pachas  d'Acre  avaient 
commencé  à  regarder  comme  une  de  leurs  dé- 
pendances. Il  aima  mieux  ppurtant  recourir  à 
la  ruse  qu'à  une  attaque  ouverte.  A  la  faveur 
d'une  querelle  survenue  entre  TÉmir-Bjeschir 
et  le  pacha  de  la  Ville  sainte,  il  lança  conti^e 
l'adversaire  qu'il  voulait  déposséder  les  forces 
du  Prince  et  un  firman  supposé  de  la  Porte, 
qui  déclarait  le  pachalik  de  Damas  réuni  à 
celui  d'Acre.  Mais  la  ruse  fut  découverte ,  et 
sa  tentative  échoua.  Condamné  par  Cônstan-^ 
tinople,  Abdallah  fut  assiégé  dans  sa  capitale 
par  les  pachas  de  Damas ,  d'Alep  et  d'Adana 
réunis. 

A  cette  nouvelle ,  Méhémed-Ali  entrevit 
l'occasion  tant  cherchée  d'intervenir  dans  les 
affaires  de  la  Syrie.  Le  siège  d'Acre  traînait  en 
longueur,  et  Abdallah  narguait  de  sa  citadelle 
les  attaques  des  trois  Pachas.  Le  Vice-roi  of- 
frit de  réduire  le  Vizir  rebelle  à  l'obéissance,  à 
condition  que  la  Porte  lui  accorderait  le  pacha- 
lik de  Damas.  La  Porte  comprit  qu'il  vau-^ 
drait  autant  lui  donner  la  Syrie  tout  entière, 
et  n'accueillit  point  les  insinuations  officieuses 
d'un  vassal  dont  elle  n'avait  point  vu  sans  ja- 
lousie la  grandeur  s'établir  et  s'accroître.  Elle 
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préféra  laisser  impunie  la  révolte  du  pacha 
d'Acre  y  et  y  au  bout  de  neuf  mois^  les  ven- 
geurs de  sa  cause  levèrent  honteusement  le 
siège  de  la  place. 

Mais  y  à  peine  délivré^  Abdallah^  qui  n'a- 
vait pu  voler  Damas,  voulut  du  moins  voler 
le  tribut  d'une  annë^.  Des  assassins  à  ses  gages 
le  lui  rapportèrent  secrètement,  encore  teint 
du  sang  de  ses  propres,  officiers  égorgés  par 
son  ordre  sur  la  route  de  Latakiçh  à  Gons- 
tantinople.  Four  lui,  il  joua  l'indignation, 
dfsmandant  à  grands  cris  justice,  du  meurtre 
commis  sur  ses  gens  et  du  vol  fait.au  Sultan. 
Son  atroce  perfidie  fut  dévoilée,  et  ^  tête 
une  seconde  fois  condamnée.  Une  seconde 
fois. (1823),  les  pachas  de. Damas,  d'Alep  et 
d'Âdana  furent  chargés  d'exécuter  la  sen- 
t^ice ,  vinrent  camper  devant  Acre  et  en  re- 
nouvelèrent le  siège  dérisoire*  Abdallah  voyait 
avec  mépris,  les,  boulets  de  leuts  misérables 
batteries  mourir  au  pied  de  ses  murailles  sans 
en  ébrécher  une  pierre,  et  il  se  contentait  de 
faire  répondre  à  leurs  coups,  de  canon  par  des 
coupé  de  fusil.  Entièrement  tranquille  du  côté 
de  la.  terre  >  il  avait  pourtant  à  redouter  le 
blçcUs.  d!uQe  flotte  ottomane  :  privé,  des  mu« 
nitîoi^s  étdeé  appr<>yi8ionnemens  que  lui  four- 
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nissaient  ses  communications  aveô  la  mer,  il 
eût  été  livré  ou  égorgé  par  sa  soldatesque  affa« 
mée.  Les  dangers  de  sa  position  lui  faisaient 
désirer  uu  accommodement. 

Méhémed-Ali  s'attacha  à  cette  seconde  oc- 
casion. Soit  qu'il  eût  offert,  soit  qu'il  eût 
accordé  sa  médiation ,  il  négocia  à  Gonstanti- 
nople  la  grâce  du  rebelle,  qui  conserva  son  gou- 
vernement ,  moyennant  le  paiement  des  frais 
de  la  guerre  et  une  amende  de  3,ooo  bourses 
(  760,000  fr.).  Le  Divan  sut  gré  au  pachi 
d'Acre  de  n'avoir  point  livré  la  place  aux  Grect 
révoltés  avec  lesquels  il  avait  aussi  des  intelli-^ 
gmces.  Pour  prix  d'un  tel  service ,  Abdallah 
Sôti^rivit  àMéhémed-Ali  lui-^émedes  con- 
ditions qu'il  Wd  poixvait  ni  remplir  ni  violer 
sans  se  déclarer  le  protégé  ou  l'ennemi  da 
i>acba  d'Égyptè.  C'est  ainsi  que  le  Vice-roi, 
troussé  dans  ses  premières  sollicitations  près 
de  la  Porte ,  sut  prendre ,  par  le  succès  des 
iBecondes ,  une  attitude  tôt  ou  tard  favorable  à 
tes  vues. 

Cependant  la  révolution  grecque  faisait  des 
progrès.  Sur  ces  entrefaites,  Méhémed-AK  fut 
contraint,  au  nom  de  i^Idamisme,  d'ekivoyer 
atiiseeotirs  de  l'ËmpivescMifils  Ibrahim.  Après 
l'expédition  de  Morëe,  qtii  témoignait  de  son 
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îAe  et  avait  entrainé  la  destruction  de  8a 
flotte  à  Navarin,  il  crut  le  momaoït  propice 
pour  réitérer  la  demande  du  pachalik  de  Da* 
mas.  La  Porte 9  encore  une  fois,  écarta  sa  de- 
mande et  lui  accorda  le  gouvernement  de 
Candie,  dont  la  cession  lui  avait  déjà  été  con« 
sentie  peut-être,  pour  le  prix  de  son  secours. 
Si  nos  renseignemens  sont  exacts,  le  revenu 
de  l'Ile  ne  s'élevait  pas  à  quatre  millions  de 
piastres,  et  la  dépense  dépassait  onze  mil- 
lions: le  présent  qu'il  avait  recii  lui  coûtait 
donc  sept  millions  par  an.  Ce  n'était  pas  sans 
doute  une  raison  de  se  désister  de  ses  préten- 
tions sur  la  Syrie.  En  conséquence,  il  sut  s'abs- 
tenir de  toute  participation  à  la  guerre  que  la 
Forte  eut  à  soutenir  contre  la  Russie.  Durant 
cette  neutralité,  il  travailla  activement  à  répa- 
rer les  pertes  de  sa  marine,  à  recruter  son 
armée  et  à  multiplier  ses  préparatife  de  tout 
gœre.  Au  contraire,  TEmpire^  épuisé  par  la 
campagnci  d'Andrinople ,  allait  subir  les  con- 
dîtioas  d'une  paix  écrite  à*  la  pointe  de  Tépée. 
Tout  conspirait  contre  lui.  L'Angleterre,  la 
France  et  la  Russie  faisaient  taire  la  diversité 
de  leurs  intérêts  sous  une  émulation  conimune 
à  Tt^aiblir  pour  constituer  à  ses  dépens  le 
nouvel  État|[Me»  La  Porte  résista  ;  tnais,  après 
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une  coDférence  de  seiï:e  heures  à  Kaleuder, 
kiosque  voisin  deConstantinopIe,  entre  les  mi- 
nistres des  trois  puissances  et  le  Reïs-efFendr, 
elle  se  laissa  arracher  les  provinces  réclamées 
pour  la  Grèce.  A  part  Fimpossibilité  de  re- 
pousser le  vœu  bien  prononcé  de  cette  ligue 
protectrice  des  Hellènes^  les  préparatife  du 
pacha  d'Egypte  lui  annonçaient  encore  un 
orage  à  conjurer,  et  ce  fut,  les  yeux  sur  lïà 
présage  de  troubles  dans  ses  régions  d'Asie , 
qu'elle  se  résigna  au  coup  décisif  qui  frappait 
sa  puissance  en  Europe. 

Méhémed^Ali  rencontrait  dans  la  Porte  une 
oppositicm  trop  constante  à  ses  vues  sur  la  Sy- 
rie pour  ne  pas  y  renoncer  ou  se  résoudre  à 
forcer  cette  opposition.  Afin  d'apprécier  ces 
relations  nouvelles  du  Vice-roi  et  de  la  Porté,- 
il  devient  utile  de  jeter  un  coup  d*œil  sur  la 
composition  et  sur  la  politiique  intérieure  de 
l'Empire  ottoman  :  ce  n'est  ni  d'après  la  coiiîj^. 
titution  des  États  de  l'Europe  ni  d'après,  les 
principe^  de  leurs  gouvernemens  «qu'il  set^aft 
équitable  de  les  juger. 

Si  imposant  qu'ait  long-temps  paru  rEiti«> 
pire  ottoman ,  si  admirable -qu'ait  été^  durée,  ' 
on  ne  peut  ignorer  qu«  ce  tût  un  ensemble 
incohér^it  de  plusitBurs  nationalités  asservier 
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et  liées  par  la  conquête.  Aidée  de  l'Europe, 
la  Grèce  venait  de  se  réclamer  et  de  constater 
son  émancipation;  en  Egypte  et  en  Syrie, 
provinces  de  race  et  de  langue  arabe,  l'Empire 
devait  aussi  portçr  la  peine  de  cette  diversité 
d'élémens  dont  était  faite  sa  puissance.  Ce 
il'éti^it  point  de  Constantinople  qu'était  éma- 
née la  souveraineté  dont  Méhémed-Ali  jouis^ 
sait  aux  bords  du  Nil.  Soldat  jeté  sur  cette 
Xefre>  il  y  avait  trouvé  l'autorité  turque  avi- 
lie et  impuissante,  et  c'était  lui  qui  avait  peu 
à  peu  arraché  les  lambeaux  de  cette  proie 
magnifique  à  toutes  les  mains  qui  se  la  dispu- 
taient, pour  la  réunir  entièrement  dans  les 
siennes  :  à  nul  autre  qu'à  lui  il  ne  devait  l'in- 
vestiture de  son  pouvoir,  que.Gonstantinople 
sanctionna  malgré  elle.  Lorsqu'il  songea  à  rat-* 
tacher  la  Syrie  à  l'Egypte,  de.  même  que  Sa- 
ladîn  rattacha  r£gypte  à  la  Syrie,  parce  que 
toujours  l'une  de  ces  provinces  entraine  l'att- 
tre  dans  son  orbite ,  il  n'eut  point  à  s'arrêter 
devant  le  spectacle  de  la  domination  ottomane 
profondément  enracinée;  la  suzeraineté  de  la 
Sublime-Porte  était  devenue  le  jouet  des  cà^ 
priées  d'uu  Abdallah.  Son  ambition,  les  inspi- 
rations de  sa  politique ,  les  nécessités  de  sa 
position  parlèrent  donc:  plus  haut  que  le.de- 
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voir  d'une  fidélité  absolue  et  passive  envers 
une  autorité  plus  nominale  que  réelle.  Les 
considérations  de  la  suprématie  légitime  des 
sultans  pouvaient  lui  commander  des  ména- 
gemens^  mais  non  lui  lier  les  mains.  Sans  parti 
pris  de  révolte,  il  persévéra  dans  ses  projets, 
avec  l'espoir  que ,  pour  obtenir,  il  suffisait  de 
prendre  et  d^efifrayer. 

Qu'on  n'oublie  pas,  d'ailleurs,  que  l'his- 
toire de  l'Empire  ottoman  signale,  entre  les  pa- 
chas et  le  divan  deConstantinople,  une  guerre 
perpétuelle,  et  qu'on  ne  s'en   élonne  pas. 
Formé,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  de  popula- 
tions diverses  au  milieu  desquelles  était  as- 
sise la  race  conquérante,  l'Empire  n'avait  ni 
nationalité  ni  homogénéité.  L'œuvre  du  pou- 
voir consista  donc  à  suppléer  à  une  franche 
-et  native  cohésion  par  le  rattachement  forcé 
au  gouvernement  central  de  tous  les  gouver- 
neurs des  provinces.  Ni  la  courte  durée  de 
leurs  fonctions,  ni  leurs  déplacemens  fré- 
quens  ne  répondirent  suffisamment  de  leur 
fidélité  :  inévitablement  exposés  aux  tentations 
de  la  révdte ,  ils  étaient  inévitablement  dé- 
voués aux  soupçons  9  et  ils  devaient  souvent 
périr  en  coupables ,  parce  qu'ils  auraient  pu 
l'être.  De  là  cet  empressement  de  la  Porte  et 
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de  86$  vizirs  à  se  prévenir  mutuellement  paf 
leurs  violences  et  leurs  perfidies.  La  dëfianoe 
était  Tame  du  Divan;  soii  but  était  le  maintien, 
à  tout  prix  y  de  Funité  factice  de  TÉtat^ses. 
moyens  étitiiejit  tour  à  tour  le  châtiment  avant 
le  crime,  l'impuisâté  après  le  succès  du  crimef; 
et  toujours ,  au  commeoçement  et  à  1^  fin  de 
chacun  de  ces  drames,,  la  secrète  justice  du 
lacet,  du  poignard,  du  poison ,  à  moins  d'une 
occasion  favorable  pour  écraser  la.  sédition 
d'un  coup.  Du  côté  des  vizirs,  révoltes  en.per-ç 
manence,  ouvertes  ou  dissimulées;  du  côté  de 
la  Porte,  tables  de  proscription  en  perma- 
nence, affichées  ou  sous  le  voile.  Les  pachaa 
semblaient  ne  prendre  possession  de  leur  rang 
que  comme  d'une ^rme  pour  l'insurrection  ; 
la  Porte  semblait  ne  les  avoir  élevés  que  pour 
les  abattre ,  et  elle  avait  en  quelque  sopt^ 
mis  en  coupe  réglée  les  tètes  de  ses  vizirs,  qui, 
l'une  après  l'autre,  venaient  décorer  4e  seuil 
même  du  sérail  impérial  :  qu'on  juge  si  lé 
soupçon  qui  tue  et  confisque  manque  jamais, 
de  prétexte  !  A  bien  prendre ,  le  despotisme.du 
gouvernement  turc  s'est  principalement  exercé 
sur  ses  hauts  foncticNinàires  :.  sans  doute  ce 
despotisme  a  réagi  sur  les  populations  ;  mais 
la  race, ottomane^  comiDe  toute  race ^eonquéri 
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rante ,  a  payé  cher  l'honneur  de  gouverner 
l'empire  qu'elle  avait  subjugué. 

Quelles  que  soient  les  modifications  récem- 
ment apportées  à  ce  régime  antique  par  là 
mansuétude  de  Mahmoud^  qui  a  borné  à  l'exil 
ou  même  à  i|n  changement  de  gouvernement 
la  punition  des  derniers  pachas  révoltés,  Mé-' 
hémed-Ali  avait  toujours  été  en  butte  à  l'ini- 
mitié de  la  Porte.  Parvenu  au  pouvoir  par  son 
génie  et  non  par  la  faveur  et  l'intrigue,  fier 
d'être  son  propre  ouvrage  et  non  la  créature 
de  Constantinople ,  il  n'eu  avait  semblé  que 
plus  dangereux  ;  le  fatal  niveau  de  la  Sublime- 
Poîte  était  toujours  secrètement  suspendu  sur 
cette  tète  trop  haute  pour  ne  pas  faire  om- 
brage. Il  avait  eu  à  déjouer  plus  d'un  piège  ; 
et  même,  pendant  la  première  expédition  du 
Hedjaz^  où  Tordre  du  Divan  l'avait  envoyé 
au  devant  de  graves  périls,  un  pacha,  mtmi 
d'un  fîrman  impérial ,  était  venu  jusqu'au 
Caire  pour  s'emparer ,  en  son  absence ,  du 
gouvernement  de  l'Egypte;  témérité  que  lui 
fit  payer  de  sa  vie  le  ministre  dévoué  de  Mé- 
hémed-^Ali.  En  annonçant  ses  prétentions  sur 
la  Syrie>:  il  &'était  suscité  de  nouveaux  dangetis . 
Heureuse  de  hxi  opposer  Â1>dallah,  la  Porte 
travaillait  à  ^e  faire  du  pacha  id' Acre  un  bou- 
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clier  d'abord  y  et  pins  tard  une  épée  Contre  le 
pacha  d'Egypte;  Quant  à  Abdallah ,  on  a  vu 
qu'il  n'était  point  l'esclaye  de  ses  engagemens. 
Oublieux  des  conditions  qu'il  avait  souscrites 
dans  un  moment-  difficile^  trop  orgueilleux 
d'ailleurs  pour  accepter  la  protection  d'un  vi^ 
zir  d<mt  il  se  croyait  l'égal,  il  mettait  son  in«^ 
gratitude  et  sa^  rivalité  au  service  de  la  jalousie 
dii  Divan,  et  était  récompensé  par  les  districts 
de  Naplouse  et  de  Jérusalem  qui  furent  an- 
nexés à  son  pachalik.  Acre  était  même  devenue 
le  foyer  de  conspirations  actives  contre  la  vie 
de  Méhqmed-Ali  et  d'Ibrahim;  c'élait  là  que 
se  préparait  le  poison  qu'on  leur  réservait  à 
tous  deux.  Le  Vice-roi  ne  pouvait  plus  hésiter; 
Désormais  il  lui  importait  d'occuper  la  Syrie , 
non  plus  seulement  pour  accroître  sa  domina- 
tion et  sa  prospérité,  mais  encore  pour  briser 
dans  Abdallah  ou  dans  ses  successeurs  l'ins- 
trument toujours  prêt  de  la  Porte  contre  son 
salut  et  sa  puissance. 

Méhémed^Ali  ne  s'était  pas  borné  à  se  mé- 
nager danslepacha  d'Acre  un  ennemi  qui  lui 
remit  en  tombant  une  des  clefs  de  la  Syrie  : 
depuis  lbng4temps  il  s'était  fait  du  prince  des* 
Druses  un. ami  fidèle  qui  devait  lui  remettre 
l'autre  clef  de» cette  province. 
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L'Êmir-Beschir-Schehab ,  le  plus  puissant 
de  tous  les  cheikhs  des  tribus  montagnardes^ 
avait  éprouvé  une  fortune  variée  dans  ses 
luttes  contre  les  pachas  d'Acre  et  de  Damas  ^ 
ou  contre  ses  compétiteurs  à  la  suprématie  de 
la  Montagne.  Une  première  fois^  dépossédé 
par  les  émirs  de  sa  famille  avec  lesquels  il 
devait  partager  l'autorité,  sans  appui  auprès 
de  Djezzar  qui  tenait  l'investiture  du  Grand- 
émirat  toiyours  à  l'enchère  et  venait  de  la 
revendre^  il  avait  été  obligé  de  fuir;  et^  après 
avoir  erré  quelque  temps  sous  le  pavillon  pro- 
tecteur de  l'amiral  sir  Sidney  Smith,  il  avait 
jwis  terre  en  Egypte.  Accueilli  avec  bonté  par 
Méhémed'Ali,  il  fut  même  rétabli  dans  son 
commandement  à  la  pressante  sollicitation  de 
son  hôte  auprès  du  pacha  d'Acre*  Une  seconde 
fois,  compromis  avec  et  par  Abdallah  dans 
l'affisiire  de  Damas,  il  n'eut  encore  d'autre  re- 
fuge que  l'hospitalité  de  l'Egypte,  d'autre  re-^ 
cours  en  grâce  que  la  médiation  de  Méhémed--! 
Ali  auprès  de  Gonstantinople.  Rentré  dans  le 
Liban ,  il  acheva  d'abattre  tous  ses  ennemis , 
triompha  des  trois  autres  familles  druses  de 
Djomblaty  Jesbek  et  Beit-Aamad  qui  rivali- 
saient la  famille  Schehi^b,  fut  impitoyable  en-« 
vers  ses  parens  même,  fet  coflcentra  le. pou- 
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Toir  dans  ses  mains.. C'est  ainsi  que  TÉmir- 
Beschir,  continuateur  de  l'œuvre  de  Fakr-ed-^ 
Din^  défaisait  cette  oligarchie  de  Clans  qui 
perpétuait  les  divisions  de  la  contrée^  dans 
le  temps  même  où  Mahmoud  abattait  la  féoda- 
lité des  DérérBeys y  et  Méhémed-Âli  laristo- 
cratie  militaire  des  Mamlouks.  Par  son  cou** 
rage,  son  habileté  et  sa  persévérance  ^  l'Émir 
n'est  point  indigne  de  poser  à  cdté  de  ces 
deux  grandes  figures  révolutionnaires  et  des- 
potiques dé  l'Orient.  Parmi  les  calculs  de  sa 

politique,  on  peut  remarquer,  sinon  sa  con- 
version même,  du  moins  sa  prédilection  ou- 
vertement accordée  au  Christianisme,  mesure 
par  laquelle  il  se  fortifiait  contre  les  Druses  de 
la  sympathie  de  la  brave  et  nombreuse  tribu 
chrétienne  des  Maronites.  Sous  son  despo^ 
tisme  un,  les  Maronites,  les  Druses,  les  Mé- 
tualis,  etc.  (i),  dont  les  longues  discordes 

(1)  Notre  récit  ne  comporterait  point  de  dc^tails  touchant 
ces  diverses  tribus  de  ]a  Montagne ,  et  nous  rei^vojons  le  lec- 
teur au  voyage  de  M.  de  Lamartine,  et  à  la  correspondance 
de  MM.  Micliaud  et  Poujçulat.  Dans  les  pages  souvent  élo- 
quentes et  inspirées  du  premir^r  de  ces  outragea ,  dans  les 
lettres  quelquefois  si  substantielles,  mais  toujours  si  élégantes 
et  si  spirituelles  du  second ,  le  lecteur  puisera  a  ce  sujet  des 
notions  intéressantes  quç  MM.de  CadaWene  et  de  Breuvery  es- 
pèrent compléter,  dans  le  troisiénie  volume  de  leur  ouvrage , 
consacré  n  la  Syrie. 
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avaient  ensanglanté  Ja  Montagne  et  favorisé 
lès  exactions  des  pachas^  formèrent  une  sorte 
de  confédération  redoutable  par  Tardeur  belli- 
queuse de  ses  membres  et  par  leur  position  sur 
la  double  chaîne  du  Liban  et  de  TÂnti-Liban. 
Telle  était  la  puissance  du  prince  que  le  Yiee- 
roi  s'était  rattaché  par  là  générosité  de  son  acr- 
eueil  et  d'importans  services/ qu'Abdallah  ^ 
au  contraire  9  s'était  i  m  politiquement  aliéné. 
:,  Dès  son  avènement^  ce  Pacha^  dans  ses  plaiis 
d'agrandissement^  s'était  proposé  de  subjuguer 
la  Montagne  en  proie  à  des  troubles  funestes; 
Mais  quand  il  voulut  priver  les  Druses  de  leurs 
privilèges^  en  doublant  le  tribut^  et  de  leur  in- 
dépendance^  en  établissant  partout  des  mutzé- 
lims  {gouverneurs)  de  son  choix^  il  avait  dû  re- 
noncer à  ses  projets  ;  qui  ne  lui  laissèrent  que 
la  honte.de  l'insuccès  et  la  haine  despopulà*- 
tions.  Il  n'indisposa  pas  moins  contre  lui 
l'Émir-Beschir ,  contre  lequel  il  avait  cherché 
à  soulever  les  autres  clieïklis^  et  qu'il  avait 
même  destitué,  afin  de  trafiquer  de  l'in- 
vestiture de  son  rang,  branche  de  revenus 
si  lucrative  pour  Djezz^r.  L'Émir  gardait  le 
ressentiment  de  tous  les  procédés  du  pacha 
d'Acre  et  de  ses  exactions  tyranniques  renou- 
velées à  chaque  occasion;  c'est  pourquoi  tout 
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répondait  à  Méhéined-»Ali  de  la  coopéradon 

ou  de  la  neutralité  du  prince  de  la  Montagne , 

sans  laquelle  aucune  expédition  en  Syrie  ne 

pouvait  réussir.  Napoléon  savait  de  quel  int* 

térét  était  l'aHiance  des  Druses  pour  leconquëi- 

rant  de  cette  province^  et  M éhémed^ Ali ^  qutt 

nous,  retrouvons  ^  souvent  sur  les  traces"  de 

Napoléon  dont  il  fut  en  quelque  sorte  le  v:i- 

caire  oriental^  eut  la  fortune  d'avoir  pu  sel'asr 

surerHclans  1^  personne  de  l'Émir.  Trop  pru^ 

dent  pour  rien  hasarde^*,  TÉmir  ne  se  donné- 

nerait qu'au  succès^  mais  il  saurait  l'attendre» 

et  Son  exemple  devait  décider  de  la  conduite 

des  autres  cheikhs  dé  la  contrée. 

'   Abdallahy  assez  for^  pour  irriter^  mais  n<»i 

pas  assez  puissant  pour  dompter  ses  ennemis^ 

s^ét^it  également  rendu  odieux  aux  habitansdeâ 

montagnes  de  la  Galilée.  Avant  (que  Naplouse^ 

qui  faisait  partie  du  piachallk  de  Damas  ^  euti 

été  réunie  à  son  gouvernement^  il, s'était  ini^^^ 

géré  dans  les  affaires  de  ce  district/  et  il. ne 

s'en  mêla  que  plus  activement  dés  qu'il  en  eat: 

acquis  le  droit.   Aux  vexations  pécuniaîms. 

qu'il  entendait  sr  admirablement ^  il  joignitla 

prétention  *  de  mettre  une.  garnison  dans  Iq: 

château  de  Sa'notir ,  bâti  sur 'un.  roc  é\&fé\ 

à  quatre    fieues     de  Naplouse.    Les    dètti&': 
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mille  fellahs  qui    habitaient  Tenceinte    du 
château ,  plutôt  que  de  lui  livrer  cette  sauve- 
garde de  leur  iodépendaace  ^   eussent  mieux 
aimé  payer  quatre  fois  l'impôt  et  préférèrent  y 
«outenir  un  siège.  Après  six  mois  de  résis-* 
tance,  il  venait  de  s'emparer,  en  mai  1 85 1 ,  de 
cette  forteresse,  qu'il  avait  fait  bloquer  par 
plus  de  quarantls  mille  hommes,  appelés  de 
tous  les  points  de  son  pacbalik  :  la  famine 
avait  combattu  pour  les  assiégeans.  Quoique 
Abdallah  n'eût  pas  même  assisté  à  ce  blocus^ 
fier  de  sa  victoire,  il  plaçait  sa  gloire  au  dessus 
de  celle  de  Djezzar,  qui  avait,  sans  succès,  tenu 
Sanour  en  état  de  siège  durant  plusieurs  an- 
nées, et  il  se  laissait  complaisamment  comparer 
aux  plus  grands  capitaines*  Mais  la  prise  et 
la  destruction  même  du  château  n'avaient  pas 
amorti  la  révolte.;  les  montagnes  étaient  d  au- 
très  forteresses  où  1^  habita  ns  du  district  de 
Naplouse  continuèrent  la  guerre  avec  acharne- 
ment. Autant  que  les  montagnards  du  Liban , 
les  montagnards  de  la  Galilée  étaient  donc 
prêts  à  se  tourner  contre  Abdallah* 

Enfin ,  ce  n'était  pas  seulement  dans  l'élé- 
ment arabe  que  le  Yice-roi  devait  trouver  Un 
appui,  élément  que:  son  aitréa  en  campagne 
ferait  même  fermenter  dans  les  villes  de  Yà&, 
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Damas  et  Aiep  ;  il  avait  Ueu  de  compter  sur 
les  populations  chrétiennes  ou  juives  de  la 
Syrie,  qu'àyait  si  long-teknps  persécutées  le  fa- 
natisme rapace  d'Abdallah,  et  que  lui  rendait 
favorables,  sa  tolérance  notoire  envers  les  juifs 
et  les  chrétiens  d'Egypte. 

Le  temps  ^tait  donc  arrivé  où  Méhémed-AU 
devait  recueillir  tout  ce  qu'avait  semé  soh 
adroite  politique  :  il  préluda  à  l'exécution  de 
ses  projets  par  de  vives  négociations  avec  Ab^ 
dallah.  Le  remboursement  d'une  dette  de  onze 
miQons  de  piastres,  l'extradition  des  fellahs 
égyptienSv,  qui  étaient  allés  s'établir  en  Syrie 
sous  la  protection  du  pacha  d'Acre,  et  l^enga** 
gement  de  fermer  Taçcés  de  son  gouvernement 
à  tous  les  émignsins  de  TÉgypte ,  téHes  étaient 
ses  réclamations.  Abdallah  se  refusa  à  tout  et 
invoqua  spécieusement,  au  sujet  de  la  dernière 
demande  du  Vice-roi,  les  principes  de  la  li*^ 
berté  des  Musulmans  : 

«  Vizir,  comme  tous,  de  notre  glorieux  inaî- 
»  tre  Sultan  Mahmoud ,  sur  qui  soit  la  pro- 
D  tection  victorieuse  de  DicfU;  je  n'ai  pas  plus 
»  que  vous  le  droit  de  m'opposer  à  ce  quq  ses 
ir  fidèles  sujets  quittent  l'Egypte  pour  venir 
»  en  Syrie,  ou  la  Syrie  pour  aller  en  Egypte. 
»  (Obtenez  de  là  Sublime-Poite  que  je  votis 
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»  rende  vos  fellahs  et  je  m'empresserai  d'o- 
»  béir  à  son  ordre.  » 

Méhémed-Âli  porta  ses  réclamations  et  ses 
plaintes  auprès  du  divan  de  Gonstantinople; 
il  lui  fut  répondu  ^  au  nom  du  Sultan  : 

((  Les  paysans  arabes  sont  les  sujets  de  TEm- 
»  pire  et  non  les  esclaves  de  mon  vizir  :  il  leur 
»  est  loisible  de  se  transporter  où  bon  leur 
».  semble...  »  Faste  d'humanité  et  de  libëraf- 
lisme  que  réduisait  à  une.pitoyable  valeur  l'o- 
bligation pour  le  pacha  d'Egypte  de  payer  an* 
nnellement  un  tribut^  de  fournira  des  subsides 
impérieusement  exigés  et  de  satisfaire  aux  frais 
d'expéditions  onéreuses  ! 

Méhémed-Âli  ne  voulut  voir  dans  cette  ré- 
ponse qu'un  dénidejustice;.il  l'attendait^  et  il 
pressa,  ses  ai^memenis  avec  assez  d'activité  pour 
queVËgypte  commençât  à  s'en  entretenir.  Il  ne 
fut  point  soupçràné  dé  vouloir  affecter  l'indé^ 
pendance.  C'était  avec  trop  de.  solennité  que 
précédemment. il:  avait  fait  ^uer  par  des 
salves  d'artillerie,  et  lire,  dans  toutes  les 
mosquées,  le;; ÇnoQîân  qui  lui  continuait,  à 
lui  et  à  son  fils,  leurs  gouvemémens  d'Egypte, 
de.Pjeddaet  de  Candie.  Ail;  contraire,  il  laissa 
répéter  ou  oroire  que  c'était  du? consentement 
du  Sultan,  par  son  ordre  méine,  que  8épré«- 
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parait  cette  expédition^  dont  on  s'accordait  à 
placer  le  but  en  Syrie.  Ces  suppositions  étaient 
fortifiées  par  le  bruit  de  l'arrivée  prochaine  à 
Alexandrie  de  Halil-Pacha^  amiral  de  la  flotte 
ottoôiane;  que  la  Porte  se  proposait  d'y  en-* 
voyer  pour  prendre  connaissance  de  l'état  des 
choses  et  dont  l'opinion  faisait  déjà  l'auiiliaire 
du  Vice-roi.  Et  en  effet,  les  révoltes  fréquentes 
d'Abdallah,  la  destruction  toute  récente,  san$ 
autorisation  de  Gonstantinople ,  du  château  de 
Sanour,  légitimaient  ces  conjectures  à  l'ombre 
desquelles  Méhémed-Ali  s'apprêtait,  contre 
l'aveu  du  Divan,  à  frapper  un  coup  hardi. 

Tel  est  le  résumé  des  circonstances  les  plus 
impprtantes  <jui  précédèrent  l'ouverture  de 
cette  campagne  :  peu  d'entreprises  avaient  été 
plus  habilement  priparées,  et  le  moment  était 
bien  choisi  pour  la  réalisation  d'un  plan  patiem- 
ment mûri. 

La  Porte  était  affaiblie  par  la  campagne 
d'Andrinople  et  par  le  traité  qui  avait  suivi. 
En  présence  de  tant  de  désastres  et  d'humi-* 
liations,  l'autorité  même  du  Sultan  s'était  dé-« 
considérée ,  et  ses  efforts  pour  réformer  un 
empice  qu'il  n'avait  pu  défendre  ajoutaient  à 
soii  iqpipopularité.  Les  désordres  se  multir 
pliaient.  A  Van,  sur  les  frontières  du  Kurdi^ 
tftn  et  de  la  Perse  y  nti  pacha  >  des^tué  avait 
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excité  un  soulèvement  qui  ne  cédait  que  len* 
temeiit  à  la  ligue  répressive  des  gouverneurs 
voisins.  Â  Bagdad^  le  Pacha  s'était  mis  en  ré- 
bellion ouverte ,  et  avait  soutenu  un  siège  de 
deux  à  trois  mois  avant  de  faire  sa  soumission 
encore  récente.  L'Albanie^  cet  inextinguible 
foyer  de  révoltes,  obligeait  l'Empire  à  une  sé- 
rieuse diversion  :  Mustapha  de  Scodra,  jaloux 
peut-être  dé  recommencer  le  fameux  Ali  de  Té- 
bélen^  s'était  insurgé  dans  le  sandjak  de  Yanina 
même  ^  et  venait  seulement  de  capituler  ;  mais 
avec  lui  n'avait  point  capitulé  l'insurrection , 
dont  les  traînées  continuaient  à  faire  explosion 
par  toute  la  province.  Enfin ,  en  Syrie  même , 
le  pacha  de  Damas  provoquait^  par  sa  tyran- 
nie^ une  sédition,  était  chassé  de  la  ville  et 
périssait  assassiné.  En  un  tel  état  de  choses ,. 
la  Porte  semblait  devoir  difficilement  se  résou- 
dre à  un  parti  violent.  Inquiète  des  armemens 
extraordinaires  de  Méhémed-Ali ,  elle  avait 
donné  ordre  à  son  amiral  Halil-Pacha  de  se 
rendre  à  Alexandrie  pour  s'assurer  de  ce  qui 
s'y  passait;  mais,  sur  un  contre-ordre,  la  flotte 
ottomane  reprit  la  route  des  Dardanelles,  au 
moment  où  Tescadre  égyptienne  s'apprêtait  à 
hire  voile  vers  les  côtes  de  Syrie.  C'est  peu  : 
la  Porte  se  vantait  d'avoir  découvert  en  Al- 
banie les  intelligences  dd  vice-roi  d'Egypte,  et 
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ie  soupçonnait  d'y  presser^  non  sans  dessein  j 
la  détente  dé  la  rébellion^  toujouï*s  prête  et  fa- 
•cile  en  ce  pays  ;  cependant  elle  ne  prenait  au- 
cune mesure^  tant  il  lui  coûtait  d'entamer  une 
lutte  ouverte  avec  un  vassal  redoutable^  que 
ses  succès  avaient  rendu  fameux  dans  l'Isla- 
aiismeî 

Méhémed- Ali  avait  donc  lieu  de  penser  que 
le  Divan^  au  lieii  d'envisager  dans  son  attaque 
contre  Abdallah  une  agression  contre  lui- 
même^  laisserait  à  la  victoire  à  décider  entre 
ses  deux  vizirs  :  vainqueur,  il  obtiendrait  enfin 
les  concessions  qu'il  avait  depuis  si  long-temps 
sollicitées.  D'ailleurs,  il  n'ignorait  pas  que 
la  Syrie  était  pour  l'Empire  d'un  médiocre 
avantage.  Jamais  le  gouvernement  n'avait 
osé  faire  de  levées  forcées,  soit  dans  le  pacha- 
Uk  d'Adana,  soit  dans  les  diiférens,  district^ 
de  la  Syrie  :  toutes  les  troupes  qu'il  en  tirait 
s'effectuaient  par  des  enrôlemens  volontaires, 
et  n'avaient  pas  excédé,  depuis  l'établissement 
du  nouveau  système ,  la  valeur  d'un  régiment* 
Les  versemens  i^u  trésor  impérial  étaient  mi- 
sérables. Le  pachalik  d'Adatia  fournissait  un 
million  etdeftii  de  piastres;  celui  d'Alep  rap- 
portait au  plus  trois  millions ,  eft  celui  dé  Da- 
mas étâEit  plus  onéreux  que  proîscltictif .  Ûàiis  le 
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vaste  pachalik  d'Acre,  le  caprice  d'Abdallah 
réglait  le  revenu  et  le  réduisait  ordinairement 
à  peu  de  chose.  C'est  pourquoi ,  en  cher- 
chant à  ajouter  la  Syrie  à  l'Egypte,  Méhémed- 
Ali  n'affaiblissait,  en  réalité,  ni  les  forces 
militaires  ni  les  ressources  financières,  de  la 
Porte  :  mais ,  grâce  à  son  voisinage  et  à  l'éner- 
gie de  son  gouvernement,  il  pouvait  répoadre 
de  la  tranquillité  du  pays  aussi  bien  que  de  la 
rentrée  exacte  des  contributions  annuelles ,  et 
dès  lors  offrir  le  prix  de  cette  cession  dans 
l'acquittement  régulier  du  tribut.  Pour  lui ,  il 
ne  s'agissait  donc  que  de  forcer  la  main  au  di- 
van de  GoDStantinople  et  de  conquérir  son  con- 
sentement  aux  portçs  ou  dans  les  murailles 
d'Acre. 

Quant  à  l'Europe,  Méhémed-Ali  en  avait 
i^ement  apprécié  l'état  dans  l'intérêt  de  ses 
desseins.  Elle  venait  d'être  renxuée  par  les  ré- 
volutions de  France ,  de  Belgique  et  de  Polo- 
gne, ce  qui,  en  l'obligeant  à  s'occuper  de  s&s 
propres  affaires,  laissait  plus  de  liberté  à  un 
mouvement  oriental.  D'ailleurs,  depuis  la  ré- 
volution grecque,  il  avait  été  témoin  d'une 
conspiration  de. presque  toutes  les  puissances 
européennes  Qontre  l'empire  des  Sulians,  et 
la  chute  d'Alger  sous  les  armes  françaises  re- 


nBLUHNAlRES.  53 

tentissait  encore  dans  tout  l'Orient.  It  y  a  plus  : 
la  France,  avant  de  se  résoudre  à  frapper  elte- 
méme  ce  grand  coup,  avait  offert  au  Yice-roi; 
sous  certaines  conditions,  de  se  charger  de 
l'expédition  et  de  l'occupation  d'Alger  (i).  Mé- 


(i)Nqus  croyons  ne  pas  nous  jeter  dans  une  digression  sans 
intérêt  en  donnant ,  à  ce  sujet ,  quelques  détails  encore  peu 
connus  et  dont  nous  garantissons  rauthenticité. 

Heliëmed-Âli  ayait  déjà  ouvert  la  proposition  de  s^emparer 
des  régences  barbaresques ,  et  de  payer  à  la  ^orte  un  tribut 
proportionné  à  cette  occupation,  lorsque ,    le  1 6.  novem- 
bre 1829 ,  M.  Huder,  capitaine  dMtat-major ,  arriva  à  Alexan- 
drie ,  pour  rappeler  au  Vice-roi  sa  proposition ,  au  nom  du. 
ministère.  La  France  s^engageait  à  lui  prêter  son  concours 
contre  les  deys  d^Alger  et  de  Tripoli ,  dont  elle  avait  â  se 
plaindre ,  et  elle  devait  s^abstenir  pour  Tunis,  où  elle  ayai| 
conservé  des  relations  d'*amitié  avec  le  Dçy.  Mébémpd-AU  ac-. 
cepta  cette  offre  :  néanmoins,  avant  d^entrer  en  arrangement 
sur  les  conditions  du  concours  que  lui  promettait  la  France ,  il, 
voulut  «^assurer  de  Tasscntiment  dp  la  Porte.  Le  général  GuU- 
leminot ,  "alors  ambassadeur  à  Constantinople ,  communiqua 
au  Divan  toutes  ces  propositions.  Il  fit  valoir  Tavantage  que 
trouverait  le  Sultan  à  substituer  à  un  dey,  indépendant  et  ne 
payant  aucun  tribut,  un  pacha  de  son  cboix ,  nommé  par  lui, 
et  s^obligeant  à  payer  plusielirs  millions  ;  il  insista  môme  sur 
la  convenance  d'une  telle  récompense  en  faveur  de  Mchémed^ 
Ali  qui  avait  servi  PEmpire  en  Morée ,  et  se  croirait  payd. 
en  rétablissant  Tautorité  ottomane  sur  les  côtes  d^Afriquc. 
Mais,  surtout,  il  déclara  énergiquement  que^  si  la  Porte  n& 
consentait  pas  &  cbarger  un  musulman  de  Pexpéditiqn  d'Alger, 
la  France  n'hésiterait' pas  à  poursuivre  elle-même  la  répa* 
ration  d'une  injure  personnelle ,  et  que,  dès  (ors,  la  posses- 
sion serait  le  résultai  immédiat  et  i^iévitable  de  la  conquête. 
Cette  déclaration  est  restée  conpime  une  fin  de  nou-recevoir 
toujours  opposable  aux  réclamations  de  TEmpire.  La  Porte 
était  disposée  à  consentir,  lorsque  l'Angleterre  l'hrrêta.  L'An- 
gleterre lui  insinua  que  la  puissance  de  Méhcmed-Ali  était 
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hémed-ÂIi  espérait  donc  quci  son  entrepi^jise 
pourrait  avoir  lieu  avec  ra$sentiment  tacite 
des  nations  de  l'Europe^  auxquelles  sa  domi- 
nation en  Syrie  promettait  pour  les  Fr^cs  des 
conditions  meilleures. 


déjà  assez  redouUble  pour  quUl  ne  fût  pas  prudent  de  la  lais- 
ser s^agrandir  ;  et  elle  représenta  le  Vice-roi  tout  prêt  à  se 
rendre  indépendant  avec  Pappui  et  sous  le  patronage  de  la 
France.  Cependant  la  Porte  ne  répondis  pas  formellement 
d^une  manière  négative  ^  elle  ajourqa  sa  décision  jusqu^à  Teffet 
des  remontrances  quMlc  promit  d^adrcsser  au  dey  d^Alger, 
•t  se  retrancha  derrière  ses  temporisations  ordinaires*  Ce 
non-refus  de  la  Porte  permit  à  la  France  de  continuer  ses  né- 
gociations arec  Méhémed-Ali.  Dans  le  plan  du  Vice -roi ,  le 
gros  de  son  armée,  sous  la  conduite  d^ Ibrahim  |  se  serait 
rendu,  par  terre,  dans  les  diverses  régences,  appuyé  par 
une  flotte.  De  son  côté ,  la  France  lui  aurait  avancé  ,  pour  les 
frais  de  cette  expédition  ,  vingt  millions  ,  remboursables  en 
di^L  ans.  M.  Mimaut ,  consul  général  de  France  à  Alexandrie, 
proposa  de  faire  naviguer  dès  vaisseaux  français  de  conserve 
avec  Fes^adre  égyptienne ,  pour  porter  des  munitions  ou  des 
troupes  de  débarquement,  et  seconder  les  opérations  des 
forces  de  terre.  En  acceptan  et  lés  offres  et  les  conditions 
dé  la  France ,  le  Vice-roi  rejeta ,  comme  le  plus  grand 
obstacle  au  succès  de  Tentreprise ,  l'apparence  d'une  coa- 
lition avec  les  Chrétiens  :  i  «e  borna  à  demander  que  la 
France  lui  prêtât  des  vaisseaux,  qu'il  ferait  monter  par  de^ 
équipages  égyptiens.  La  demande  fut  débattue  au  conseil 
des  ministres  :  Charles  X  ferma  U  discussion  en  déclarant, 
avec  un  noble  sentiment  d'orgueil  national,  qu'il  ne  consen- 
tirait jamais  à  ce  que  des  vaisseaux  français  portassent  d'autre 
pavillon  que  celui  de  la  France.  La  négociation  fut  rompue  ; 
la  France  se  chargea  seule  de  l'expédition  contre  Alger,  no- 
nobstant les  menaces  de  Vuingleterré, 

Qu'il  nous  soit  permis  de  faire  observer,,  en  passant,  que 
cette  version  disculpe  le  Gouvernement  d'alors  du  rejJroche 
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Enfin ,  la  situation  de  l'Egypte  était  favora^ 
ble«  La  récolte  des  grains  avait  été  abondante. 
L'inondation  du  Nil,  dont  la  hausse  ou  la 
baisse  influe  si  puissamment  sur  la  prospérité 
du  pays  et  sur  Timagination  d'une  population 
amoureuse  de  présages ,  atteignait  à  une  hau- 
teur propice:  même,  par  un  phénomène  rare 
et  toujours  remarqué,  les  eaux  du  fleuve 
avaient  subitemient  augmenté  vers  la  fin  de 
Mai ,  et  devancé  de  préa  d'un  mois  l'époque 
habituelle  de  leur  crue.  Le  Choléra ,  dont  leis 
ravages  avaient  presque  égalé  ceux  de  la  Peste, 
avait  disparu.  L'activité  régnait  dans  les  ate- 
liers et  les  arsenaux;  les  approvisionnemens 
poursuivaient  leur  destination;  les  troupes  se 
préparaient  à  ime  entrée  en  campagne  par  la 
pratique  des  grandes  manœuvres.  Disciplinée 
à  l'européenne  et  soumise  aux  réglemens  mi- 


qui  lui  a  été  tant  dé  fok  adressé ,  de  n^avoir  touIu  prendre 
Alger  que  pour  détruire  plus  sûrement  la  Gbarte  à  Paris.  La 
conquête  d^ Alger  restera  une  noble  page  dans  Phistoire  du 
règne  de  Charles  X  et  du  ministère  de  M.  de  Polignac  :  ii 
faut  être  juste ,  même  envers  les  pouvoirs  dc^chus. 

Mais  ne  doit-on  pas  surtout  remarquer  cette  fatalité ,  sous 
Pinfluence  de  laquelle  la  Porte  n(%Ugea  Poccasion  d^occuper 
Pactîvite'  inquiète  de  Méhëmed-Ali  contre  des  régences  in- 
disciplinées ,  et  sembla  la  rëserver  pour  les  provinces  mêmes 
de  PËropiro?  Tripoli,  Tunis  et  Alger  lui  eussent  épargne, 
peut-être ,  la  chute  d'Acre  ,  Pocoupation  de  la  Syrie  et  la  ba- 
taille de  Konieh.  La  PortfnAe  voulut  pas  :  Cela  était  écrit. 
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litaires  adoptés  ep  France ,  mais  vêtue  d'un 
uniforme  où  s'est  eonsePTé  du  costume  orien-* 
tal  tout  ce  qui  peut  se  concilier  avec  les  habi-f 
tudes  d'un  ei^cercice  régalier,  l'armée  élait 
ccmiposée,  sauf  quelques  recrues  faîtes  dans 
le  Dongolah  et  le  Sennâr,  des  Arabes  de  l'E- 
gypte ;  les  officiers  étaient  Turcs  ou  sortaient 
des  mamlouks  du  Vice- roi.  Vigoureuse  créa- 
tion de  MéhémedrAli,  le  Nizam  était  une  re- 
présentation de  l'Egypte  entière  (i)*  Si^  depuis 
la  conquête  ottomane^  les  Arabes  de  la  vallée 
du  Nil  avaient  perdu  le  droit  de  porter  les  ar- 
mes, Méhémed-Ali  le  leur  avait  rendu;  et  en 
les  appelant ,  quoique  malgré  eux ,  au  ser- 
vice militaire,  il  les  avait  relevés  d'une  dé- 
chéance dont  ils  allaient  se  racheter  eux-mê- 
mes par  leur  bravoure  sur  plus  d'un  champ 
de  bataille.  A  ces  régimens  recrutés  parmi  les 
fellahs  se  joignaient  en  auxiliaires  des  bandes 
de  Bédouins.  Le  Vice-roi,  qui  était  parvenu  à 
Éixer  au  sol  et  à  tourner  vers  l'agriculture  une 
partie  de  ces  hordes  nomades  de  TEgypte, 
avait  également  réussi  à  en  rattacher  quelques 
milliers  à  la  suite  de  ses  drapeaux.  Par  leurs 
>>  '  .  .        ' 

(i)  Voir  ,  {K>ur  les  détails  de  rurgaoisation  militaire  et  ma- 
ritime de  TEgypte ,  le  premier  rblume  â^E^ypte  et  Tui^uie, 
par  JAM.  E.  de  GadaUciie  et  J.  de  BreuTery. 
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allures  de  cai^àlerie  irrégtilièi^e^  ces  enfans  du 
désert  semblaient  les  Cosaques  de  l'Orient. 
Déjà  les  troupes  destinées  à  l'expédition  étaient 
campées  aux  environs  du  Gaire  et  d'Alexan- 
drie. A  Alexandrie  même,  une  flotte  nom-' 
breuse,  sortie  en  grande  partie  des  cban tiers 
du  port,  montée  par  des  équipages  arabes  et 
commandée  par  des  officiers  turcs,  était  en 
état  de  seconder  les  opérations  de  l'armée  de 
terre. 

.  Tout  était  donc  prêt.  Le  Vice-roi  avaitdis- 
posé,  prévu,  calculé:  désormais  le  succès 
dépendait  de  l'exécution ,  et  la  tête  habile  et 
prudente  du  père  se  reposait  sur  le  bras  vic- 
torieux du  fils. 

Ibrahim  s'était  constamment  montré  le 
digne  lieutenant  de  Méhémed-Ali.  Dans  la 
guerre  contre  les  Wehabites ,  il  avait  affronté 
le  péril  avec  une  admirable  intrépidité  et  sur- 
monté tous  les  obstacles  avec  bonheur.  Dans 
l'expédition  de  Morée,  grâce  au  contact  de 
l'armée  française,  il  avait  apprécié  les  avan- 
tages de  la  tactique  européenne  avec  la  promp- 
titude du  coup  d'œil  militaire  dont  il  est  doué. 
La  campagne  qui  allait  s'ouvrir  réclamait  un 
grand  soldat  et  un  habile  capitaine  :  il  avait 
toujours  été  l'un ,  et  il  était  en  mesure  de  si- 
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gnalar  l'autre.  Autour  de  lui  étaient  des  offi- 
ciers qui  avaieut^  dans  plus  d'une  occasion , 
fait  preuve  de  dévouement  et  de  mérite;  Ab« 
bafr-Pacha,  Kutchuk-Ibrahim-Pacha ,  lepre^ 
mier  petit-fils  et  le  second  neveu  du  Vice-roi , 
Hassan-Bey^  Khour€hid-Bey,Soliman-Bey(i)y 
Akhmet^Bey  Ménykli»etc.^  tous  dignes  decon-* 
<)ourir^sous  ses  ordres  au  succès  de  Tentre-^ 
prise.  Son  nom,  déjà  célèbre  par  tant  d'ex-^ 
ploitSy  encourageait  Tarmée,  et  sa  personne 
était  populaire  parmi  l^s  soldats*  Ramassé 
ISans  sa  taille  peu  élevée/  large  de  poitrine, 
Ibrahim,  impose  par  cette  force  corporelle  qui 
lui  permet  de  décoller  d'un  coup  de  yataghan 
la  tète  d'un  taureau  ;  la  force  est  en  Orient  un 
attribut  nécessaire  de  l'héroïsme.  Quoiqu'un 
peu  gros,  sa  vivacité  se  fait  sentir  dans  une 
allure  dégagée  et  leste.  Ses  traits  sont  régu- 
liers, larges,  aplatis;  ses  sourcils  épais,  son 
oeil  dur,  ses  lèvres  un  peu  grosses,  sa  barbe 
clair^-semée  et  grisonnante.  Son  sourire  a  sou-* 
vent  de  la  douceur  et  tempère  l'expression 
de.  son  regard;  souvent  aussi  les  éclats  d'un 
rire  sardonique  dénotent  en  lui  l'homme  ha- 
bitué à  mépriser  plus  que  le  péril  même.  Son 

(i)  Ikpiâs  Solimaft-|*4clwi ,  l'uiiçien  olEcier  français  Sévc. 
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visage  semble  avoir  été  moulé  pour  le  danger  : 
sous  le  feu  le  plus  meurtrier  comme  dans  un 
divan  ^  il  garde  la  même  physionomie  tran- 
quille, insouciante,  ironique.  Â  le  voir,  oi^ 
comprend  que  sa  mission  a  été  d'exécuter  aveo 
énergie.  Cependant  un  esprit  prompt  et  délié, 
un  sens  droit  et  vigoureux,  une  dissimulation 
de  prince  d'Orient,  lui  permettent  de  saisir 
toute  combinaison  politique  et  de  se  plier  à  ses 
détours  et  à  sa  lenteur.  Plein  de  respect  pour 
son  père ,  il  se  confiait  à  lui  de  la  conduite  dea 
évènemensavec  autant  de  sécurité  que  le  Vice- 
roi  se  confiait  à  son  fils  du  succès  de  ses  plans. 
C'était  avec  joie  qu'il  partait  pour  cette  expé- 
dition dont  il  attendait  une  illustration  nou- 
velle avec  cet  amour  insatiable  de  gloire  qui 
le  caractérise.  Ce  que  Méhémed-Ali  avait  com- 
mencé, Ibrahim  se  promettait  de  l'achever. 


f. 
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ACRE. 


f .  Marche  de  Parmee  égyptienne.  —  Investissement  d'Acre. — 
Firman  d'Ibrahim  à  Jérusalem. —  Premières  dispositions 
delà  Porte. — L'Emir-Beschir  au  camp.  — Khourchid-Bej. 
—  II.  Assaut.  —  Husseïn-Pacha  ,  feld-marechal  de  Tarmée 

'  tarqae.—  Ibrahim  è  Tripoli  et  à  Homs.  —  Abbas- Pacha  à 
BAlbck.  —  Hussein  à  Konieh.  —  III.  Excommunication 
de  Mëhëmed-Ali  et  de  son  fils.  «—  Dernier  assaut  et  prise 
d'Acre.  —  Entrevue  dn  Yice-roi  et  d'Abdallah . 


I. 


La  lune  de  Djemaz-ul-ewel  de  l'an  i  :247  ^^ 
THégire^  ou,  selon  TÈre  chrétienne,  le  mois 
d'Octobre  1 83 1  touchait  à  sa  fin,  quand  Tex- 
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pédition  égyptienne  commença  son  mouve^ 
ment  (i). 

Le  ^3-29  du  mois^  un  corps  d'armée  entra 
dans  le  désert  où  confinent  la  Syrie  et  TÉgypte. 
Le  régiment  de  la  garde  du  Vice-roi,  les  1 3*  et 
8"  régimens  de  ligne,  les  3%  6%  5»  et  7«de  chas- 
seurs-lanciers en  portaient  la  force  à  neuf 
mille  hommes  d'infanterie  et  deux  mille  de 
cavalerie,  qu'accompagnaient  quelques  cen- 
taines de  Bédouins  et  deux  batteries.  Une  salu- 
taire prévoyance  avait  présidé  à  l'ouverture 
de  la  campagne.  Chaque  régiment  de  cavale- 
rie avait  à  sa  suite  quatre  cents  chameaux 
pour  les  transports  des  bagages  et  de  l'eau, 
chaque  bataillon ,  quelques  chameaux  encore 
avec  des  outres  d'eau,  et  un  ordre  du  jour  in- 
diquait le  degré  de  potabilîté    de  l'eau  des 

(i)  Il  nous  â  paru  convenable  d^exprimer  la  dale  de  chaque 
e'Tèncmeot,  diaprés  les  deux  calendriers  musulman  et  cbrd- 
tien.  L^annëe  musulmane  est  lunaire  :  elle  a  six  mois  de 
trente  jours  et  six  de  yingt-neuf,  et,  consëquemment ,  trois 
cent  cinquante-quatre  jours  :  ce  qui  explique  comment  de 
Gi2  ,  dpoque  de  THëgire  ,  à  i83i  ,  nous  comptons  1209  ^^^t 
tandis  que  les  musulmans  en  comptent  1247.  ^^  conçoit  aussi 
que  le  môme  mois  musulman  ne  corresponde  pas,  chaque 
année,  au  même  mois  chrétien  ,  dont  il  n'a  point  la  fixité. 

Voici  les  noms  des  mois  arabes ,  que  le  lecteur  retrouvera 
fréquemment  dans  le  récit  :  —  Moharrem  —  Sefer  —  Re* 
bi-ul-ewel— Rebi'ul-akr —  Djemaz-ul-ewel  —  Djemax-ul-akr 
Re^èb  —  Chabann  ^  Ramaiaim  -«  C'hewel  —  Zil-hedé  — 
Zil-hidjé. 
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puits  qui  jalonnaient  la  route.  Parti  de  Kanka^ 
village  voisin  du  Caire  ^  ce  corps  d'armée 
marcha  par  Belbeys^  Karaim^  Salahieh^  Ka- 
nat-el-Kamé,  Bir-el-Douedar,  Katieh^  Bir-el- 
Abd^  Dar-^el-Kouenaty  Messoudiah,  etpritun 
jour  de  repos  à  El-Ârich ,  avant  de  passer  la 
frontière. 

Dans  la  rade  d'Alexandrie^  une  escadre  de 
sept  frégates,  six  corvettes,  trois  briks,  sept 
chaloupes  canonnières  et  dix-sept  navires  de 
transport,  ralliée  au  pavillon  d'Osman-Nou- 
reddin-Bey,  major-général  des  armées  de 
terre  et  de  mer,  se  disposait  à  appareiller  avec 
une  bonne  partie  du  matériel  et  quelques  ré- 
gimens  d'infanterie.  Ce  fut  à  bord  de  l'une 
de  ces  frégates  qu'Ibrahim-Pacha,,  après  avoir 
reçu  les  dernières  instructions  du  Vice-roi  et 
l'adieu  de  son  père ,  fit  voile  vers  les  côtes  de 
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la  Syrie,  où  les  troupes  embarquées  devaient 
88  réunir,  sous  ses  ordres,  à  la  division  qui 
suivait  la  voie  de  terre. 

Cette  division,  commandée  par  Kutchuk- 
Ibrahim,  passa  la  frontière  à  Khan-Younés. 
Derrière  elle  restait  le  désert,  sans  eau  vive  et 
sans  végétation,  qu'elle  avait  traversé  avec 
une  pénible  lenteur.  Devant  elle  était  Gaza, 
dont  elle  n'était  séparée  que  par  une  étape  de 
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quatre  heures  sur  le  sable  ;  et  de  Gaza  au  pied 
du  Mont-Carmel^le  littoral  lui  offrait  une  Ion- 
gue  plaine  contenue  entre  la  Méditerranée  et 
les  montagnes  de  la  Terre-Sajinte^  générale- 
ment fertile  et  riante,  sillonnée  de  cours  d'eau 
qui  descendent  des  hauteurs ,  et  parse;née  de 
monticules  où  se  sont  dispersés  les  villages 
avec  leurs  ceintures  de  vergers  et  de  jardins. 
Le  chemin ,  presque  toujours  uni,  côtoie  le 
rivage,  quoiqu'en  plusieurs  endroits  il  ait  été 
repoussé  avec  les  habitations  par  les  envahis-* 
semens  du  sable,  infatigable  ennemi  de  ces 
belles  contrées.  Cette  portion  de  la  province 
se  livre  par  la  nature  de  son  terrain ,  et  ne 
peut  être  défendue  que  par  des  batailles  ran- 
gées ou  la  résistance  des  lieux  fortifiés. 

Gaza,  la  première  ville  de  Syrie  sur  la  route 
des  troupes  égyptiennes ,  présente  à  peine  un 
vestige  de  citadelle.  Posée,  à  plus  d'une  heure 
de  la  mer,  dans  une  plaine  couverte  d'oliviers 
et  de  vignes ,  la  moderne  Gaza  occupe  seule- 
ment une  partie  de  l'emplacement  de  la  cité 
ancienne,  compte  cinq  mille  habitans,  et  em-« 
prunte  à  sa  position  quelque  importance  com- 
merciale. Mais  aucune  muraille  ne  ferme  cette 
grosse  bourgade  entremêlée  de  palmiers,  et  le 
château  qui  couronnait  la  colline  à  laquelle 
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elle  s'appuie  a  été  détruit  par  Bonaparte. 
Devant  Gaza,  l'armée  française  avait  eu  à 
vaincre  les  bandes  turques  accourues  de  toute 
part  pour  lui  disputer  l'entrée  de  la  Syrie. 
Jj'armée  arabe,  ni  aux  approches,  ni  dans  l'in- 
térieur de  la  ville,  ne  trouva  d'ennemis  ;  la 
garnison  avait  pris  la  fuite  et  son  comman- 
dant, peu  de  temps  après,  entra  au  service  de 
Méhémed-Ali.  On  y  fit  une  halte  d'un  jour. 

Le  bruit  de  l'arrivée  des  Égyptiens  parvint 
à  Yâfa.  Inférieure  à  Gaza  par  sa  population 
qu'on  évalue  à  trois  ou  quatre  mille  âmes, 
Yâfa  était   réputée  l'une  des  forteresses  de 
l'Empire.  Bâtie  en  amphithéâtre  sur  une  émi-^ 
nence  qui  baigne  dans  la  mer  et  commande  les 
jardins  de  la  plaine,  elle  est  entourée  d*un  mur 
flanqué  de  tours  du  côté  de  la  terre  et  de  deux 
petits  forts  sur  le  rivage.  Mieux  que  ses  forts, 
le  port,  fermé  par  une  jetée,  étroit  et  seule- 
ment accessible  à  des  bateaux  depuis  qu'il  a 
été  comblé  par  Djezzar ,  la  protège  contre  les 
gros  bâtimens  obligés  de  mouiller  en  rade  à 
près  d'une  lieue  de  la  côte.  Vers  la  fin  du 
siècle  dernier,   cette  ville  avait  figuré,  sous 
l'influence  du  parti  turc,  dans  les  troubles 
communs  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte  :  elle  fut 
emportée  d'assaut  par  l'armée  française.  Yâfa 
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n'essaya  point  de  se  défendre  et  ne  se  réserva 
que  le  droit  de  traiter  ouvertement  après  avoir 
déjà  traité  en  secret  peut-être.  En  même  temps 
que  l'armée  arabe  approchait  de  ses  murailles, 
dans  sa  rade  apparaissait  une  frégate  qui  avait 
précédé  seule  l'escadre  égyptienne  et  qui  poi^ 
tait  Ibrahim.  Dès  que  la  frégate,  dirigée  par 
les  indications  empressées  des  pilotes  du  pays, 
eut  jeté  l'ancre,  les  autorités  capitulèrent  avec 
le  Généralissime  pour  la  ville  et  pour  la  gar- 
nison même.  Cette  garnison  consistait  en  une 
centaine  decanonniers  et  à  peu  près  mille  irré^ 
guliers  à  cheval,  dont  le  chef  était  un  brave  du 
nom  d'Abou-Seïd.  Ceux-ci  offraient  de  s'en- 
gager, à  condition  d'être  payés  de  l'arriéré  de 
leur  solde  ;  sur  le  refus  d'Ibrahim,  ils  s'échap- 
pèrent la  nuit  pour  aller  vendre  leur  courage 
à  Abdallah. 

Ibrahim,  sur  sa  frégate,  devança  les  cava- 
liers à  Kaïfa.  Après  une  escarmouche  entre  un 
grand  nombre  d'entre  eux  et  cent  hommes 
qu'il  avait  débarqués,  il  reçut  la  soumission 
d'Abou-Seïd  lui-même,  qui  prit  parti  pour 
l'Egypte  avec  la  moitié  des  siens  ;  le  reste  de  la 
bande  se  jeta  dans  les  montagnes  et  peu  réus- 
sirent à  rejoindre  Abclallah.  Kaïfa,  bicoque  fer- 
mée d'une  mauvaise  muraille,  défendue  du 
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côté  de  la  mer  pat  un  fort  presque  ruiné  et 
dominée  du  côté  de  la  terre  par  une  tour  que 
surplombe  le  Garmel ,  s'ouvrit  sans  attendre 
un  signe  ou  un  mot  du  Généralissime.  Ainsi  se 
trouva  complétée,  sans  coup  férir^  l'occupation 
du  littoral  de  la  Syrie  depuis  les  frontières  de 
TÊgypte  jusqu'aux  portes  d'Acre. 

Ce  prompt  et  facile  succès  détermina  Thom^ 
mage  de  toute  la  province  adjacente  au  littoral 
conquis.  Les  chefs  des  tribus  arabes  qui  ha- 
bitent les  montagnes  de  Naplouse  ,  Taba- 
rieh  et  Jérusalem,  étaient  encore  trop  irrités 
de  leur  dernière  querelle  avec  Abdallah  pour 
ne  pas  accueillir  Ibrahim  comme  un  vengeur; 
ils  vinrent  saluer  avec  empressement  le  nou- 
veau maître  que  leur  envoyait  le  Seigneur  de 
la  Force  (i).  Le  Général  profita  de  ses  bonnes 
relations  avec  eux  pour  pousser  quelques 
troupes  jusqu'à  Jérusalem,  et  faire  recon- 
naître le  pouvoir  de  Méhémed-Ali  dans  la 
Ville  sainte.  Tandis  qu'il  s'assurait  de  la  pos- 
session tranquille  du  pays  sur  ses  derrières 
et  dans  son  voisinage ,  il  concentrait  à  Kaïfa 
l'armée  qui  avait  suivi  la  voie  de  terre ,  rece- 
vait par  mer  des  renforts  de  munitions  et  de 

(1)  Une  des  qualifications  d'Allah. 
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troupes  y  et  se  disposait  à  investir  la  place  où 
reposait,  avec  les  destinées  de  la  campagne, 
l'avenir  mênie  d'une  vaste  portion  de  l'Empire 
ottoman. 

Le  dernier  grand  siège  d'Acre  avait  laisse 
dans  les  imaginations  une  impression  trop 
profonde  pour  qu'à  la  veille  d'un  siège  nou- 
veau les  assiégeans  et  les  assiégés  ne  se  distri- 
buassent point  les  personnages  conformément 
aux  traditions  que  les  circonstances  présentes 
faisaient  revivre  en  partie.  Les  Égyptiens  re- 
présentaient les  Français  dont  ils  avaient  suivi 
la  route  et  allaient  occuper  les  positions  :  leur 
rôle  était  trop  glorieux  pour  qu'ils  redou- 
tassent un  insuccès.  Quant  à  Abdallah,  il 
s'attribuait  la  fortune  de  Djezzar,  et  se  for- 
tifiait, contre  la  tentative  d'Ibrahim ,  du  sou- 
venir de  l'échec  de  Bonaparte.  La  Syrie  était 
une  seconde  fois  dans  Tattente. 

Dès  le  i6,  Djemaz-ul-akr,  20  Novembre, 
Ibrahim  envoya  les  cavaliers  de  Yâfa,  nouvel- 
lement entrés  à  son  service,  et  près  de  trois 
mille  hommes  d'infanterie,  à  la  reconnais- 
sance de  la  place.  De  premières  sommations 
et  la  proposition  de  laisser  sortir  les  non 
combattans  furent  adressées  à  Abdallah , 
et  Abdallah  les  rejeta.  Néanmoins,  déjà  un 
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grand  nombre  d'habitans  avaient  d  eux-mê- 
mes abandonné  la  ville.  Bien  plus,  deux  des 
favoris  du  Tacha,  avec  son  agrément  et  sous 
la  promesse  d'un  prompt  retour,  étaient  allés 
conduire  leurs  familles  en  lieu  de  sûreté  :  c'é- 
tait MM.  Catafago  et  Bosio.  Dans  un  excès  de 
zèle  pour  son  patron^  le  premier,  quelque 
temps  auparavant,  avait  offert  deux ''de  ses 
enfans  en  otage  aux  chefs  des  Naplousains  ré- 
voltés :  mais  cette  fois  il  s'interdit  à  lui-même 
les  risques  d'une  fidélité  malencontreuse^  et 
resta  avec  sa  famille  à  Nazareth,  d'où,  plus 
tard,  il  se  rendit  à  Sour  et  à  Saïda.  Le  second 
se  montra  peu  jaloux  de  revenir  diriger  les 
troupes  qu'il  avait  instruites  et  de  justifier 
l'espoir  que  les  défenseurs  de  la  place  avaient 
mis  dans  ses  talens.  Indigné  de  leur  déser- 
tion ,  Abdallah  voua  de  nouveau  un  mépris 
sincère  aux  Chrétiens  et  aux  Francs..D'ailleurs, 
plein  de  confiance  dans  les  murailles  de  sa 
ville  et  dans  le  courage  de  sa  garnison,  il 
raillait  dédaigneusement  la  démence  de  Mé- 
hémed-Ali,  qui  n'avait  pas  consulté  Dieu  en 
se  résolvante  l'attaquer,  et  il  se  flattait,  avec 
le  secours  qu'il  avait  imploré  de  la  Porte,  de 
tourner  complètement  les  projets  de  ses  en-^. 
nemisà  leur  confusion. 
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Sept  jours  après  cette  reconnaissance,  le 
a3-27  du  mois^  Ibrahim  fit  avancer  sou  armée 
sous  les  murs  d'Acre. 

Acre,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  est  située  à  la 
corne  supérieure  du  croissant  que  forme  la 
baie  semi-circulaire  de  Kaïfa.  Gomme  ville, 
c'était  un  assemblage  de  chétives  maisons  eu 
pierre,  avec  des  toits  en  terrasse  ou  en  dôme, 
suivant  l'usage  des  cités  de  la  Syrie;  entre- 
mêlé de  bains,  de  bazars  et  de  khans;  irrégu- 
lièrement coupé  par  des  rues  étroites  et  sales. 
Rien  de  remarquable  que  le  château  carré  du 
Pacha ,  et  une  mosquée  décorée  de  magnifi-- 
ques  colonnes  en  porphyre  et  surmontée  d'une 
élégante  coupole,  ouvrage  de  Djezzar.  La  po- 
pulation, composée  de  musulmans,  de  chré- 
tiens et  de  juifs,  était  de  sept  à  huit  mille 
âmes ,  et  se  trouvait  réduite  à  cinq  mille  par 
l'émigration  qu'avait  déterminée  la  menace 
d'un  siège.  Comme  port,  depuis  qu'on  Ta  en 
partie  comblé,  c'est  un  mouillage  abordable 
seulement  à  des  navires  d'un  faible  tonnage  : 
abritée  de  la  ville  même  contre  les  vents  du 
Nord,  l'anse,  petite  et  resserrée,  reste  ouverte, 
par  la  destruction  de  l'ancien  mole,  aux  vents 
d'Ouest,  qui  fréquemment  couvrent  la  plage 
du   golfe    de    débris  de  naufrages.   Comme 
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place,  Acre  était  un  pentagone  d'à  peu  prés 
six  cents  métrés  sur  son  côté  le  plus  long,  et 
de  moitié  moins  sur  son  côté  le  plus  court. 
Trois  des  côtés  dessinaient  la  figure  du  pro- 
montoire sur  lequel  elle  est  bâtie  :  baignés  par 
la  mer  et  protégés  par  les  approches  difficiles 
du  rivage  y  ils  étaient  les  moins  fortifiés.  Les 
deux  autres  côtés,  faisant  face  à  la  terre, 
avaient  été,  après  le  siège  de  Bonaparte,  et 
par  les  soins  de  Djezzar,  couverts  d'une  se- 
conde enceinte  de  remparts ,  en  avant  de  la- 
quelle régnait  un  fossé  profond.  De  ces  deux 
côtés,  celui  qui  regarde  l'Est  était  défendu  par 
trois  tours  bastionnées ,  et  celui  qui  regarde  le 
Nord ,  par  quatre.  Au  Nord-est  s'élevait  une 
citadelle  commencée  par  Abdallah  et  inache- 
vée. Il  n'existait  que  deux  portes  :  la  porte  de 
la  marine,  sur  celui  des  trois  côtés  tourné  vers 
le  port,  et  la  porte  de  terre,  à  la  partie  du 
côté  oriental  la  plus  voisine  de  la  mer  ;  le  côté 
septentrional  était  percé  d'une  simple  poterne. 
Les  fortifications  étaient  en  bon  état,  grâce 
-aux  motifs  constans  d'Abdallah  pour  en  sur- 
veiller l'entretien  et  Tannement.  En  outre, 
presque  tous  les  bâtimens  publics  étaient  en- 
tourés de  hautes  murailles  propres  à  braver 
Ui^  assaut.  Le  matériel  était  considérable  :  en. 
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batterie  ou  dans  Tarsenal,  on  comptait  quatre 
cents,  pièces  dé  canon.  Les  approvisionnemens 
d'eau,  de  munitions  de  bouche  et  de  guerre 
avaient  été  calculés  pour  une  résistance  opi- 
niâtre. La  garnison  consistait  en  délis  ou 
cavalerie  irrégulière,  en  canonniers,  en  fan- 
tassins albanais  ou  asiatiques,  et  en  Arabes 
formant  la  garde  personnelle  du  Pacha;  elle 
montait  à  trois  mille  hommes. 

Hors  d'Acre,  le  sol  est  une  plaine  acciden- 
tée. A  en  juger  par  de  nombreux  débris,  la 
ville  moderne  s'est  retranchée  en  deçà  de  l'em- 
placement  que  la  ville  ancienne  occupa  aux 
diffiérens  âges  de  sa  prospérité.  Aux  alentours 
des  murailles,  le  terrain  bas  et  sablonneux 
est  planté  d'une  végétation  inculte  et  rare,  ou 
semé  çà  et  là  de  jardins  et  d'habitations;  il 
gçirde  les  traces  de  marais  incomplètement 
desséchés  qui ,  l'hiver,  se  grossissent  par  les 
pluies,  et,  l'été,  dégagent  d'insalubres  exha- 
laisons. Au  Nord,  cette  plaine  s'alonge  et  n'est 
limitée  qu'à  une  grande  distance  par  les  hau- 
teurs connues  sous  le  nom  d'Échelle  de  Tjr; 
à  l'Est,  elle  est  rétrécie  par  une  série  de  mon- 
ticules qui  semblent  les  dégradations  de  l'Anti- 
Liban  vers  la  baie  :  de  ces  collines,  la  plus 
voisine  du  rivage  est  à  un  tiers  de  lieue  de.  la 
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villi.  Dans  la  première  de  ces  directions ^  la 
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campagne  devient  productive  ;  dans  la  seconde, 
ses  ondulations  les  plus  élevées  se  revêtent  de 
verdure  et  d'ombrages  qui  contrastent  avec  la 
nudité  des  environs  d'Acre.  Sur  l'une  de  ces 
éminences,  est  assise  une  magnifique  maison  de 
plaisance,  élégamment'  flanquée  de  kiosques, 
résidence  d'été  d'Abdallah.  Du  Nord-est  des- 
cend un  aqueduc ,  d'abord  au  niveau  de  terre, 
puis  soutenu  par  des  piliers ,  et  courant  de 
mamelon  en  mamelon ,  avant  de  s'acheminer 
par  une  voie  souterraine  dans  la  place.  Au 
Sud,  la  plaine  suit  la  demi-courbe  du  golfe, 
est  coupée  par  une  petite  rivière,  jadis  le 
Bélus,  aujourd'hui  le  Kardané,  qui  s'embou- 
che dans  la  baie,  et  s'étend  jusqu'au  pied  du 
Carmel,  témoin  immobile  de  tant  de  siégss, 
de  combats  et  de  ruines. 

L'arrière-garde  était  restée  à  Kaïfa,  et  l'armée 
assiégeante  prit  position  au  col  de  la  pres- 
qu'île ,  dans  laquelle  la  ville  est  située.  Elle 
embrassa  les  deux  fi^onts  de  terre,  appuyant 
Tune  de  ses  ailes  au  Nahr-el-Kardané  au  des- 
sous  d'Acre,  et  se  rapprochant  par  l'autre  de 
la  mer  au  dessus  de  la  place.  Ses  tentes  se 
dressèrent  sur  trois  lignes  blanchâtres  et 
basseSt   Ibrahim  établit  son  quartier-général 
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à  Abou-Hattabé y  dans  le  château  d'Abdallah. 
On  organisa,  à  proximité,  une  ambulance 
pour  les  soldats  grièvement  blessés  :  un  bâti- 
ment sur  le  Garmel  fut  destiné  aux  hommes 
légèrement  blessés  ou  malades.  Bientôt  les 
fellahs  des  montagnes  voisines ,  descendant 
avec  leurs  chameaux  en  file ,  improvisèrent 
un  bazar  à  côté  du  camp  égyptien. 

Enfin  la  tranchée  fut  ouverte.  Dès  le  pre- 
mier jour,  la  place  entama  et  continua  un 
feu  très  vif  du  haut  des  remparts ,  mais  sans 
empêcher  les  Arabes  de  s'enterrer  et  de  creu- 
ser des  épaulemeps  pour  leurs  batteries  ;  c'était 
dans  la  direction  précédemment  adoptée  par 
l'armée  française  que  s'établissaient  les  tra- 
vaux de  l'armée  égyptienne.  Quelques  jours 
après  ,  une  bande   de  délis  fit  une  sortie , 
tomba  sur    un   ouvrage  que  les    assiégeans 
avaient  élevé   à  portée  de  fusil  du  mur  de 
l'Est,   au  tombeau  du  cheikh  Mubarek,  y 
encloua  deux  pièces  de  canon,  et  fit  une  ving- 
taine de  prisonniers.  La  revanche  ne  se    fit 
point  attendre.  Le  4  "8  Redjeb-Décemhre , 
Ibrahim  bombarda  la  place,  et,  le  lendemain, 
la  flotte,  paraissant  devant  Acre  par  un  vent 
favorable  et  dans   une  mer  tranquille ,  lui 
permit  de  concerter  une  double  attaque.  Ei\ 
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avant  du  port ,  mouillèrent  cinq  frégates  ;  les 
chaloupes  canonnières  restèrent  sous  voiles, 
quatre  corvettes  et  deux  briks  jetèrent  l'an- 
cre au  Nord-ouest.  A  neuf  heures  du  matin, 
toutes  les  batteries  de  terre  et  de  mer  jouè- 
rent ensemble  jusqu'au  soir,  et  firent  pleuvoir 
sur  la  ville  de^  milliers  de  boulets  et  de  bom- 
bes. Acre  répondit  avec  vigueur*  Le  feu 
cessa  en  même  temps  que  le  jour,  et  la  flotte 
se  retira  dans  la  rade  de  Kaîfa  pour  réparer 
ses  avaries.  Cette  canonnade ,  longue  et  bien 
nourrie ,  fut  sans  résultat  pour  Tavancement 
du  siège. 

Sur  ces  entrefaites,  Abbas-Pacha  arriva  au 
camp ,  par  voie  de  terre ,  avec  le  reste  de  la  ca- 
valerie régulière  et  un  renfort  de  Bédouins. 
Dès  le  lendemain,  quatre  mille  hommes  de 
toute  arme  furent  expédiés  sur  les  points 
importans  du  littoral  au  Nord  d'Acre,  Sour 
(  T/r  ) ,  Saïda  (  Sidon  ) ,  Beyrout  (  Bérjrte  ) 
et  Tripoli.  Par  cette  occupation,  on  couvrait 
les  opérations  du  siège  sans  se  compromettre 
à  l'égard  de  la  Porte  :  tous  ces  points  faisaient 
partie  du  pachalik  d'Abdallah.  L'occasion 
était  favorable  pour  inviter  le  prince  du  Liban 
à  se  déclarer,  et  le  Généralissime  J'en  pressa 
par  une  lettré  qu'appuya  l'envoi  de  ses  troupe^ 
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sur  la  côte  voisine  des  montagnes  de  l'Émir .. 
Tandis  qu'Ibrahim  réclamait  le  concours 
d'un  Émir  chrétien,  Jérusalem  recevait  une 
garnison  égyptienne,  et  l'inauguration  du 
pouvoir  de  Méhémed-Ali  y  était  signalée  par 
la  publication  de  mesures  d'une  tolérance 
inouie  en  faveur  des  juifs  et  des  chrétiens, 
contenues  dans  ce  firman  qu'Ibrahim  avait 
adressé  au  Mollah,  au  Cheikh  £1-Harem,  aux 
Muphti,  Naïb  et  autres  autorités  de  la  ville. 

«  Jérusalem  renferme  des  temples ,  couvens 
et  monumens ,  que  viennent  visiter  toutes  les 
nations  chrétiennes  et  juives,  et  leurs  diverses 
sectes ,  qui  entreprennent  ce  voyage  des  con- 
trées les  plus  éloignées.  Mais  ce  concours  de 
pèlerins  avait  à  se  plaindre  d'énormes  droits 
de  péage  qu'on  exigeait  d'eux  sur  leur  route. 
Voulant  donc  mettre  fin  à  un  pareil  abus, 
nous  ordonnons  à  tous  les  mutzélims  du  pa- 
chalik  de  Saïda  el  des  districts  de  Jérusalem  et 
de  Naplouse  d'abolir  ces  sortes  de  redevances 
sur  toutes  les  routes  et  postes  sans  exception . 

»  Les  couvens  et  églises  de  Jérusalem  ser- 
vant de  demeure  aux  religieux  et  prêtres  qui 
y  lisent  l'Évangile  et  y  pratiquent  les  céré- 
monies de  leur  culte,  il  est  juste  de  les  affran- 
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thir  dé  toutes  les  impositions  arbitraires  que 
l'avidité  des  autorités  précédentes  en  exigeait. 
Ainsi  nous  voulons  que  l'on  supprime  toutes 
les  impositions  établies  sur  les  temples  et  cou- 
vens  quelconques  de  toutes  les  nations  chré- 
tiennes qui  se  trouvent  à  Jérusalem,  sans  ac- 
ception de  Francs,  Grecs,  Arméniens,  Coptes, 
et  pareillement  les  impôts  anciens  et  nouveaux 
payés  par  la  nation  juive. 

»  En  conséquence,  toutes  perceptions  à  titre 
de  tribut,  hommage  ou  présent  coutumier 
pour  la  caisse  des  pachas  et  en  faveur  des 
cadis,  mutzélims  et  autres  fonctionnaires, 
commis ,  commissaires ,  etc. ,  demeurent  à 
raveniç  abolies  et  prohibées.  Le  ghafar  (  droit 
de  péage)  exigé  des  chrétiens  à  leur  entrée 
dans  l'église  de  la  Résurrection ,  et  celui  établi 
à  El-Gharià  (i),  sont  également  supprimés. 

w  Dès  que  vous  connaîtrez  le  contenu  de  ce 
firinan ,  vous  vous  empresserez  de  le  mettre  à 
exécution,  en  faisant  cesser  immédiatement 
toute  redevance  et  tout  droit  coutumier  sur 
les  couvens  et  temples  de  Jérusalem,  appar- 
tenant  aux  diverses  nations   chrétiennes  et 


(i)  Le  Jourdain  est  nomme  JVahr-el-Ordân  au  dessus  du  lac 
de  Tibériade  ou  Tabarieh  *  entre  ce  lac  et  la  mer  Morte,  il 
reçoit  le  «oni  de  El-Chariu. 
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juives  y  et  en  supprimant  pareillement  les  deux 
j^hafars  susdits ,  attendu  que  toutes  ces  per- 
ceptions sont  contraires  à  la  loi. 

»  Quiconque,  après  la  publication  de  cet 
ordre ,  le  transgressera  et  exigera  des  susmen-* 
tionnés  une  dragme,  sera  sévèrement  .puni. 
Aux  fins  de  quoi  nous  vous  avons  adressé  les 
présentes  du  divan  du  quartier  général.  » 

C'est  ainsi  que ,  trente  ans  après  que  Bona- 
parte en  Egypte  eut  mis  à  l'ordre  du  jour  le 
respect  de  la  croyance  de  Mahomet,  Ibrahim^ 
gouverneur  de  Djedda  et  surveillant  général 
de  la  Mekke,  marqua  ses  premiers  pas  en  Syrie 
par  des  dispositions  favorables  au  culte  du 
Christ.  La  coopération  des  tribus  chrétiennes 
du  Liban  était  en  quelque  sorte  le  prix  de  sa 
tolérance,  et  imprimait  à  son  expédition  un 
caractère  nouveau  dans  les  fastes  de  TOrient* 

Cependant  le  siège  continuait.  Dès  le  len^ 
demain  de  la  grande  canonnade,  on  avait  mis 
en  batterie  de  l'artillerie  de  gros  calibre,  et  le 
feu  avait  recommencé.  Pour  encourager  ses 
soldats,  Ibrahim  distribua  d'abord  des  khairiés 
{monnaie  dor)  à  ceux  qui  abattaient  une 
pièce  nouvellement  établie  sur  le  rempart,  et 
leur  adresse  était  devenue  telle  qu'il  était  rare 


ACRE.  79 

qu'aucune  tint  bon  après  huit  ou  dix  coups. 
Rien  n'égalait  le  sang-froid  avec  lequel  les 
Arabes  voyaient  tomber  leurs  camarades.  Les 
nègres  j  profondément  affectés  par  la  maladie 
du  pays^  versaient  des  larmes  améres  sur  leurs 
morts  et  poussaient  des  cris  de  désespoir  :  les 
Arabes  emportaient  silencieusement  les  leurs, 
faisaient  aux  cadavres  les  ablutions  religieuses 
prescrites  par  le  Coran,  et  les  ensevelissaient 
sans  démonstration  de  douleur.  De  tous  les 
peuples  de  l'Islamisme,  nul  n'est  plus  empreint 
peut-être  de  la  résignation  musulmane  que 
l'Égyptien,  sans  pourtant  que  son  caractère, 
naturellement  gai  et  souple ,  en  soit  écrasé 
ou  contristé.  Aux  heures  du  repos,  les  soldats 
se  réunissaient  par  groupes  entre  leurs  tentes, 
oubliant  sous  le  charme  de  leurs  chansons 
traînantes  ou  vives,  de  leurs  contes  merveil- 
leux, de  leurs  danses  même,  les  pertes  du 
jour  et  les  périls  du  lendemain.  Durant  neuf 
jours,  le  feu  ne  cessa  point.  On  lança  aussi  sur 
la  ville  des  fusées  à  la  Congrève  :  mais,  par 
la  mal-adresse  de  l'ingénieur  anglais  chargé 
de  les  diriger,  les  fusées  revinrent  sur  les 
Égyptiens,  tuèrent  quelques  hommes,  et  on  y 
renonça.  Après  une  attaque  aussi  soutenue, 
Ibrahim  crut  sans  doute  Abdallah  disposé  à 


8ô  CHAPITRE    DEUXIÈME. 

traiter^  et  le  14-^9  R®t>jeb-Décembre,  il  lui  fit 
offrir,  entre  autres  conditions,  la  libre  sortie. 
Les  fondés  de  pouvoir  du  Généralissime  eurent 
avec  le  Pacha  qui  se  rendit  seul  à  la  porte 
d'Acre  quelques  pourparlers  ;  mais  rien  ne  fut 
conclu,  et  Abdallah  se  retira  en  jurant,  dit-on, 
de  faire  sauter  la  place  plutôt  que  de  la  rendre. 
Les  batteries  des  assiégeans  jouèrent  avec  une 

m 

vivacité  nouvelle,  et,  le  ig-aS,  une  première 
brèche  fut  ouverte  sur  le  rempart  de  l'Est  dans 
le  voisinage  de  la  porte. 

Vers  cette  époque  même,  arriva  à  Alexan- 
drie l'envoyé  de  Constantinople  auprès  de 
Méhémed-Ali. 

Il  est  pour  les  gouvememens  des  instans  de 
torpeur  fatale  où  tout  les  prend  à  l'impro- 
viste,  où  rien  n,e  leur  révèle  la  voie  de  leur 
salut.  A  la  nouvelle  des  mouvemens  de  l'ar- 
mée égyptienne,  la  Porte  s'était  étonnée  de 
cet  événement  dont  elle  connaissait  de  lon- 
gue main  les  préparatifs,  et  de  ce  brusque 
étonnement  elle  était  passée  à  une  aveugle  ir- 
résolution. Oubliant  les  vues  persévérantes 
du  Vice-roi  sur  la  Syrie ,  elle  parut  ne  soup  - 
çonner,  dans  celte  agression,  que  les  suites 
d'une  mésintelligence  entre  deux  pachas  voi- 
sins, et  s'amusa  à  citer  solennellement  à  son 
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tribunal  la  cause  de  ses  vizirs  dont  elle  était 
amplement  informée  j  dans  laquelle  même  elle 
avait  déjà  prononcé.  Ce  fut  de  la  toute-puis- 
sance de  ses  paroles,  qui  n*avait  point  pré- 
venu la  perturbation  de  l'ordre,  qu'elle  ea  at- 
tendit le  rétablisseinent.  Tout  conspirait  à  son 
indécision.  Le  souvenir  des  longs  services  du 
pacha  d'Egypte  et  d'une  fidélité  qui  avait:  tra- 
versé des  temps  difficiles  sans  se  démentir, 
l'influence  des  partisans  et  des  créatures  qu'il 
avait  dans  le  Divan  même  faisaient  croire  à  la 
facilité  de  le  ramener  au  devoir.  Entre  cette 
espérance  et  la  crainte  de  provoquer  un  vassal 
puissant  à  une  révolte  ouverte,  toute  énergie 
se  neutralisait.  Méhémed-Âli  fut  simplement 
sommé  de  lever  le  siège  d'Acre,  sommation 
que  venait  lui  signifier  un  personnage  de  rang, 
le  khodjakian  Kiamili-Zadé-Mustapha-Nasift 
Efiendi.,  A  Tappui  des  représentalions  poli- 
tiques, cet  Envoyé  lui  apportait  les  religieuses 
remontrances  du  Grand-Muphti ,  fortifiées 
par  l'allégation  des  obstacles  que  susciterait  à 
l'accomplissement  du  pèlerinage  de  la  Mekke 
l'état  de  guerre  de  la  Syrie.  Quant  au  pacha 
d'Acre  dont  le  canon  avait  entr 'ouvert  les  mu^ 
railles,  pour  toute  réponse  à  ses  sollicitations, 
il  dut  être  à  son  tour  sommé  de  ne  point  s'im- 
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miscer  à  l'avenir  dans  les  affaires  de  l'Egypte  ; 
avis  utile  qui  ne  lui  parvint  jamais.  Si  la 
réponse  eût  été  un  secours  donné  à  temps  ^  ce 
secours  le  sauvait  peut-être  et  changeait  pour 
l'Empire  même  la  face  des  afSsiires.  La 
Porte  se  lia  les  mains  et  négocia  avec  Méhé- 
med-Ali. 

Satisfait  de  l'inaction  et  des  ménagemens  du 
gouvernement  impérial^  le  Vice-roi  chercha 
encore  à  traîner  la  négociation  en  lenteur,  en 
même  temps  qu'il  pressait  vivement  la  reddf^ 
tion  d'Acre.  Il  retint  Nasif-Effendi  en  qua- 
rantaine pendant  trente  jours  sous  prétexte 
de  bruilsdepeste,  et,  tandis  qu'il  se  faisait  ex*- 
cuser  auprès  db  lui  de  cette  mesure  nécessitée 
par  la  sûreté  du  pays,  il  expédiait  y  à  dos  de 
dronfiadaire  y  des  renforts  d'infanterie  etd'ar^ 
tîllerîepour  l'armée  de  Syrie.  Toutefois,  obligé 
de  répondre  aux  dépêches  de  la  Porte,  il  com-^ 
mekiça  par  protester  de  son  dévouement  et  de 
son  obéissance  au  Sultan  :  mais,  récapitulant 
les  nombreux  services  qu'il  avait  rendus  à 
l'Empire,  la  pacification  de  l'Egypte,  la  dé- 
faite des  Wehabites,  la  restauration  des  Lieux-  . 
Saints,  l'acquittement  fidèle  du  tribut  et  le»* 
pédition  de  Morée,  en  récompense  de  tous  ces 
set^vicesy  il  demanda  ouvertement  les  pacha- 
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liks  d'Acre  et  de  Damas,  et  insinua  que,  si 
OD  ne  les  lui  accordait  de  bon  gré^  il  les  pren- 
diait  les  armes  à  la  main;  Les  premières  hésita- 
tions du  Divan  l'autorisaient  à  espérer  que 
ses  vœux  ne  seraient  point  rejetés. 

;  Sans  doute  la  Forte  aTait  concerté  quelques 
mesures,  pour  revêtir  ses  injonctions  d'un  ca- 
riietère  obligatoire*  L'ordre  de  lever  des  troupes 
d'élite  fut  adressé  à  Osman-Nouri-Facha^  ad- 
nôiiistrateur  des  mines  impériales  de  Ma- 
den(î)^  à  Osinan-Kharaï,  pacha  de  Césarée, 
à  Alich,  pacha  de  Konieh^  et  aux  mutzélims 
de<£avas^  Marach^  Adana  et  Payas.  Alep  fut 
désigné  comme  te  rendez-vous  de  leurs  forces. 
Enfin  y  le  gouvernement  d' Alep  fut  donné  à 
MëèiénietrPacha ,  déjà  gouverneur  de  Rakà 
smr  l'Eu^irate,  et  c'est  à  lui  que  fut  confié, 
avec  le  titre  de  séraskier  des  côtes  de  Syrie  et 
d'Arabie 9  le.  commandement  supérieur  du 
otmp  d'observation  qui  devait  se  former  sous 
les  murs  de  sa  nouvelle  capitale.  Mais  la  Forte 
n'ignorait  pas  quels  obstacles  apporterait  à  la 
prompte  levée  de  ces   divers  contingens  la 


(i)  Maden  est  un  nom  commun  à  plusieurs  petites  TÎlles, 
imiportantes  par  des  mines  de  cuivre ,  d'argent  et  de  fer. 

Césaréêy  Konieh,  Siras  ,   Marach,  les  points  principaui^- 
de  PAsic-llineure ,  au  nord  de  la  Syrie. 
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répugnance  des  habitans  à  un  service  ex- 
traordinaire ou  même  le  zèle  incertain  de 
ses  fonctionnaires.  Encore  moins  ignorait-elle 
l'impossibilité  pour  des  troupes  irréguliéres 
de  tenir  tête  aux  régimens  disciplinés  de  l'E- 
gypte y  si  surtout  les  habitans  de  la  Syrie  fai- 
saient cause  commune  avec  eux.  Toutceten- 
semble  de  dispositions  n'aboutissait  donc  qu'à 
lui  donner  une  attitude. 

Le  résultat  des  temporisations  ou  des  pré- 
paratifs insignifians  de  l'Empire  fut  de  décon- 
sidérer la  cause  d'Abdallah  et  de  i^lever  celle 
de  Méhémed-Ali .,  Le  Vice-roi  invoqua,  dans  le 
délaissement  où  Constaniinople  laissait  le  pa- 
cha d'Acre ,  une  sanction  tacite  de  ses  actes 
et  il  rallia  plus  ouvertement  à  lui  ses  parti- 
sans. L'Emir^Beschir,  malgré  ses  intelligences 
avec  l'Egypte,  avait  tardé  à  se  prononcer  :  si', 
dans  sa  jeunesse,  il  avait  été  assez  mesuré  pour 
ne  pas  accourir  au  devant  de  l'armée  française 
assiégeant  Acre,  aujourd'hui  que  la  vieillesse 
avilit  ajouté  à  sa  prudence,  il  eût  désiré,  jus- 
qu'à un  événement  décisif,  se  retrancher  dans 
la  neutralité.  Néanmoins  la  présence  d'un  corps 
d'Égyptiens  sur  l'^s  côtes  voisines  de  ses  mon- 
tagnes l'avait  déjà  obligé  à  une  première  ma- 
nifestation :  il  n'avait  pu  empêcher  le  second 
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de  ses  fils,  jeune  homme  ardent  et  brave,  sur- 
nommé  l'Epée  de  la  Foi  (SeiJ-ed-Din),  de 
figurer  avec  ses  Druses  dans  la  prise  de  Tri- 
poli sur  les  troupes  d'Abdallah.  Bientôt,  quoi- 
qu'il se  fût  réservé  de  désavouer  au  besoin 
l'émir  Khalil,  en  face  de  l'inertie  du  Divan, 
il  céda  lui-même  aux  instances  de  Méhémed- 
Âli.  Non  seulement  il  dut  consentir  à  ce  que 
Beyrout ,  Saïda  et  Sour  fussent  confiées  à  des 
gouverneurs  et  à  de^  garnisons  de  la  Monta- 
gne ;  il  se  rendit  en  personne  devant  Acre. 
Ibrahim  l'accueillit  comme  un  allié  et  le  retint 
comme  un  otage.  Et  l'Émir-Beschir  dans  le 
camp  dlbrahim ,  c'était  la  Syrie  aux  mains 
de  l'Egypte. 

Une  seule  des  résolutions  alors  adoptées 
par  la  Porte  était  significative.  Elle  investit 
Osman-Pacha ,  ex-lieutenant  du  vizir  de  Da- 
mas, du  gouvernement  de  Tripoli;  c'était  à 
la  fois  dépouiller  le  pacha  d'Acre,  à  qui  ap- 
partenait ce  gouvernement,  et  Méhémed- 
Ali  qui  s'en  était  déjà  emparé.  La  religion 
fut  le  prétexte  ou  le  motif  de  cette  mesure , 
dans  laquelle  était  renfermée  la  chance  d'un 
prochain  conflit  entre  l'autorité  du  Sultan  et 
le  Vîee-roi.  Une  des  obligations  les  plus  impor- 
tantes du  gouvernement  de  Tripoli  était  le 
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pommandement  du  Tcherdé  ^  c'est  à  dire  du 
convoi  de  vivres  et  de  l'escorte  qui  vont  an- 
nuellement au  devant  des  pèlerins  de  la 
Mekke ,  à  leur  retour ,  afin  de  les  protéger 
pootre  la  faim  et  les  pillages  du  désert.  Ce 
commandement  ne  pouvait  plus  rester  vacant. 
Dès  le  14*19  Redjeb-Décembre,  la  caravane 
4es  hadjis  avait  quitté  Scutari^  près  de  Confi- 
tantinople,  et  le  pacha  de  Damas,  nommé 
en  remplacement  du  gouverneur  destitué  et 
égorjgéy  l'avait  devancée  dans  la  Ville  sainte. 
Osman  reçut  Tordre  de  partir  .sans  délai  pour 
sa  destination  y  afin  que  toutes  les  dispositions 
fussent  prises  pour  l'accomplissement  du 
grand  devoir  religieux  des  Musulmans. 

Dans  un  tel  état  de  choses,  les  évènemens 
ultérieurs  dépendaient  du  siège  d'Acre  : 
promptement  terminé,  il  éteignait  la  guerre  ; 
prolongé,  ;il  pouvait  déterminer  une  confla- 
gration dans  l'Ëmpiiie. 

L'armée  égyptienne ,  campée  devant  Acre, 
jetait  alors  composée  du  régiment  de  la  garde, 
des  i5%  8%  10%  5%  18*  et  la*  de  ligne,  des 
5%  7%  5%  6%  2%  4*  ^  8*^  de  cavalerie,  d'Irré- 
guliers  à  pied  et  à  cheval  et  de  Bédouins  ; 
n^lgré  les  nombreux  détachemens,  répartis 
sur  les  points  occupés ,  sa  force  ét^tit  d'une 


ACRE.  87 

vingtaine  de  mille  hommes  :  en  batterie  ou 
en  disponibilité,  elle  avait  vingt-quatre  pièces 
de  «iége ,  douze  mortiers^  deux  obusiers , 
quarazite4iuit  pièces  de  campagne  ;  et  les  as- 
siégés n'avaietit  à  lui  opposer  que  les  trente- 
six  bouches  à  feu,  dont  les  remparts  du  front 
d'attaque  comportaient  l'établissement.  Une 
flotte  pouvait  seconder  les  mouvemens  des  troi»- 
pes  déterre.  Cependant  Acar^  tenait  toujours. 
Pinceurs  causes  contrariaient  Theureuse 
et  prompte  issue  de  l'entreprise.  Une  direction 
vicieuae,  impi^mée  d'abord  âùx  ouvrages  des 
assiégeans ,  avait  k  la  fois  occasioné  une  perte 
de  temps  et  rendu,  infructueiàes  les  premières 
tentatives  d'assaut.  La  brèche,  qui  avait  entamé 
incomplètement  la  muraille  de  la  porte  de 
terre ,  était  à  peine  praticable  :  dans  le  com-^ 
bat  d'homme  à  homme  qu'elle  permettait,  la 
supériorité  était  restée  presque  toujours  aux 
soldats  vigoureux  de  l'Albanie  sur  les  en- 
fans  jde  l'Egypte ,  et,  tandiis  que  pour  ceux-ci 
l'avantage  du  nombre  était  annulé  ,  la  gar- 
nison défendait  k  son  aise  le  seid  point  des 
remparts  qui  fut  attaquable ,  sans  être  affaiblie 
par  aMÇiuie  diversion.  Ibrahim  dut  remplacer 
l'ingénieur  italien  qui  avait  conduit  les  tra- 
vaux par  l'ingénieur  [Hémoniais  Roméi,  dont 
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il  avait  apprécié  les  services  en  Morée.  Mais 
les  pluies  d'hiver,  abondantes  en  Syrie,  sus- 
pendirent toutes  les  opérations  des  a$sail- 
lans ,  et  fatiguèrent  les  soldats  habitués  au 
climat  plus  sec  et  plus  tempéré  de  rÉgypte. 
Bientôt  même  le  Choléra  ,  ^ui  errait  en 
Orient,  depuis  la  Mekke  et  le  Caire  jus- 
qu^à  Constantinople ,  visita  leurs  tentes. 
Toutefois,  peu  à  peu,  quatre  grands  ouvrages 
avaient  enveloppé  les  deux  fronts  de  terre. 
Sous  l'action  de  leur^  pièces ,  l'intérieur  de 
la  place  avait  déjà  beaucoup  souffert ,  les  mu- 
railles résistaient  mieux.  Pour  y  faire  éclatei^la 
brèche,  les  assiégeans  recoururent  à  l'emploi 
des  mines  ;  l'effet  en  fut  détruit  par  les  contre- 
mines  que  pratiquèrent  habilement  les  assié- 
gés sous  la  surveillance  d'ingénieurs  sardes. 
C'était  surtout  par  le  jeu  des  mines  que  la 
place  se  maintenait  avec  tant  de  sécurité,  en 
renvoyant  à  l'attaque  le  découragement  et 
l'incertitude.  Le  Généralissime  redoutait  des 
pertes  énormes  s'il  risquait  un  assaut  général, 
et  le  moral  de  l'arméelui  interdisait  de  l'essayer. 
Si  les  Arabes,  quoique  encore  peu  aguerris, 
déployaient  volontiers  en  rase  campagsa  leur 
bravoure  instinctive^  ce  n'était  pas  sanisr^cpu- 
gnance  qu'Us  abordaient  ces  murailles  hors 
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desquelles  rennémi  ne  se  hasardait  point 
à  d'inutiles  sorties  ^  et  qu'il  savait  entourer  de 
pièges  inévitables.  Ibrahim  se  bornait  à  tater 
la  place  et  à  familiariser  ses  troupes  avec  les 
divers  accidens  d'un  siège.  Enfin,  la  flotte,  qui 
avait  été  endommagée  par  les  vives  répliques 
de  la  forteresse  et  par  la  violence  de  la  sai- 
son,  avait  dû,  pour  se  réparer,  retourner 
à  Alexandrie. 

Informé  de  toutes  ces  circonstances  par 
l'amiral  Osman-Noureddin  ,  Méhémed  -  Âli 
avait  convoqué  un  divan  extraordinaire  le 
:2-5  Ramadann-Février,  et,  à  la  suite  du  conseil, 
il  avait  expédié  à  son  fils  l'ordre  d'emporter 
la  place  à  tout  prix.  Au  milieu  de  ce  concours 
de  difficultés,  l'ordre  resta  sans  exécution,  et 
le  Vice^roi  fut  encore  trompé  dans  sa  juste 
impatientée.  La  durétt  imprévue  du  siège  dé- 
rangeait les  calculs  de  sa  politique.  Acre 
debqut  fumait  comn.e  le  volcan  où  pouvait 
s'allumer  une  guer."^  civile  orientale  qu'il 
était  jaloux  d'éviter. 

Abdallah  s'applaudissait  de  cette  opiniâtre 
résistance  dont  il  s'attribuait  toute  la  gloire. 
En  secret  ,^  il  ne  laissait  pas  d'être  alarmé 
des  dispositions  de  la  Porte  dont  il  n'avait 
reçu  ni  secours,  ni  encouragemens  même.  Un 
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émissaire  de  Damas ,  qui  avait  mis  en  défaut 
les  sentinelles  des  assiégeans^  ne  loi  avait 
a]q[X)rté  que  des  nouvelles  du  gouvameur 
d'Alep,  et  pas  la  moindre  eommunication 
rdative  à  Constantinôple.  Le  jeune  Pacha 
connaissait  trop  bien  la  Porte  pour  ne  pas 
craindre  qu'elle  l'abandonnât  aux  coups  de 
Méhémed-Âliy  éauf  à  punir  ensuite  ce  dernier. 
Tel  fut,  selon  toutes  les  probabilités^  le  calcul 
du  Gouvernement  qui  jugea  peut-être  Foccasion 
Ëivorable  pour  perdre  «isemble,  et  l'un  par 
l'autre^  deux  Vizirs,  dont  l'un  s'était  mis  trois 
ft>i8  en  rébellion,  dont  l'autre  était  déjà  cou- 
pable de  puissance  et  de  gloire  avant  son  in- 
subordination récente.  Enfin  ^  tourmenté  par 
^s  inquiétudes  du  dehors,  Abdallah  nourris- 
sËiit  de  continuels  soupçons  contre  ses  soldats 
eux -mêmes,  gens  se  battant  bien  et  bien 
payés,  mais  sans  dévouement  à  sa  personne, 
et  que  l'appât  de  ses  trésors  pouvait  entraîner 
à  l'égorger  et  à  le  trahir.  Quoi  qu'il  en  fût^  le 
sort  en  était  jeté;  il  ne  lui  restait  plus  qu'à  faire 
i)onne  contenance,  grâce  à  la  persévérance  de 
«a  brave  garnison  et  aux  talens  de  ses  ingé- 
nieurs européens ,  grâce  surtout  à  Khcttirchid- 
Bey,  sonKiahya,  ancien  mamlouk  de  Djezzar. 
D'une  inébranlable  fermeté  et  d'une  prodi- 
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gieuse  valeur,  on  eût  dit  que  Khourchid^Bley 
était  auprès  d'Abdallah ,  maître  dégénéré 
d'Acre,  le  représentant  des  héroïques  posses- 
seurs de  cette  place ,  chargé  d'en  maintenir 
Vhonneur  et  d'en  diriger  la  défense  :  durant 
tcmt  le  siège,  il  fut  1q  hras  et  l'anuâ  d' Aa^.  . 


IL 


Le  mois  sacré  de  Ramadann  était  expiré,  et 
la  lune  de  Chewel-^Mars  amena  de  toute  part 
un  progrès  dans  la  marche  des  évènemehs. 

La  Porte  n'avait  recueilli  que  peu  de  fruit 
de  sa  politique  de  ménagemens  et  d'hésitations. 
A  l'cMrdre  d'évacuer  la  Syrie,  Méhémed-Ali 
avait  opposé  des  prétentions  avouées  sur  les 
deux  plus  importans  pachaliks  de  cette  pro- 
vince |  et  quoique,  selon  l'opinion  du  Itivan 
et  de  son  envoyé,  il  dût  se  contenter  de  celui 
d'Acre,  la  Porte  n'avait  pas  cru  à  l'opportu- 
nité d'une  concession  dont  la  résistance  d'Ab- 
dallah continuait  à  la  dispenser.  A  de  secon- 
des dépèches  comminatoires  qu'elle  lui  avait 
adressées,  Méhémed-Ali  n'obtempérait  pas 
davantage  et  différait  même  wie  réponse 
qu'il  ne  voulait  écrire  qu'avec  les  clefs  de  la 
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ville  assiégée.  La  Porte  s'avisa  alors  que  le 
Vice-roi  ne  reculerait  pas  dans  la  voie  où  il 
était  entré,  et,  après  avoir  molli  mal  à  propos 
dés  le  principe,  elle  s'entêta,  mal  à  propos  en- 
core, à  des  mesures  de  rigueur.  Une  occasion 
se  présentait  avec  le  premier  jour  de  Ghewel 
et  fut  saisie. 

Il  est  d'usage  que ,  chaque  année,  au  Baï- 
ram,  grande  solennité  del'Islamisme,  qui  tombe 
au  premier  jour  de  ce  mois,  le  Gouvernement 
publie  le  Tes^djihat^  c'est  à  dire  la  liste  des 
promotions  ou  des  confirmations  de  ses  fonc- 
tionnaires nouveaux  ou  anciens.  C'est  Tépoque 
des  destitutions  et  des  avancemens,  des  puni- 
tions et  des  récompenses,  des  disgrâces  et  des 
faveurs  qui,  en  ce  moment,  émanent  du  Trône 
sur  la  foule  de  ses  serviteurs  et  remplissent 
ou  frustrent,  dans  toutes  les  régions  de  l'Em- 
pire, l'attente  inquiète  du  mérite,  de  l'ambi- 
tion et  de  l'intrigue.  En  tête  dilTevdjihat,  il 
fut  dit  :  w  Nous  ordonnons  qu'il  soit  différé  à 
»  la  nomination  pour  les  gouvernemens  de 
»  l'Egypte,  de  Djedda  et  de  Crète,  jusqu'à  ce 
»  que  Méhémed-Ali-Pacha  et  Ibrahim-Pacha 
»  répondent  aux  dernières  dépêches  impé- 
»  riales  écrites  pour  les  détourner  de  la  déso- 
»  béissanco  qu'ils  ont  manifestée.  >>  Et  ces  pa- 
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rôles  devaient  retentir  dans  tout  l'Orient.  On 
peut  supposer  que  Méhémed-Âli  songeait  à 
parer  ce  coup^  lorsqu  avec  tant  d'impatience  il 
ordonnait^  au  commencement  de  Ràmadann , 
l'assaut  et  la  prise  d'Acre. 

.  Par  une  singulière  coïncidence^  à  l'instant 
de  cette  disgrâce  officielle  à  Constantinople^ 
Ibrahim  imprima  au  siège  une  activité  nou- 
velle. Durant  la  première  nuit  du  Baïram  ^  du 
5  au  4  Mars,  il  ouvrit  un  feu  général  contre  la 
place^  et,  pendant  six  jours  et  six  nuits,  le  feu 
continua,  encouragé  par  ses  visites  répétées 
aux  batteries.  Enfin,  à  l'aide  d'une  mine,  la 
tour,  qui  dominait  la  porté  principale,  fut 
gravement  endommagée;  le  couronnement 
de  la  muraille  s'écroula,  et  la  brèche  offirit  un 
passage  assez  large  pour  favoriser  un  assaut 
qui  fut  fixé  au  8- 1  o  €he wel-Mars . 
i  II  y  avait,  dans  la  nouveauté  de  cette  opé- 
ration militaire,  quelque  chose  d'alarmant 
pour  l'inexpérience  des  troupes.  La  veille, 
plusieurs  officiers,  s'entourant  de  .soldats ,  les 
haranguèrent  pour  dissiper  leurs  craintes  et 
enilammeir  leur  ardeur.  La  folie  d'Abdallah, 
qui  osait  combattre  Ibrahim,  pacha  de  la 
Mekke,  la  nécessité  de  faire  un  juste  exemple 
suari  Acné,  les  riches8«s  prodigieuses  entas- 
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sëës  dans  la  ville  et  dans  le  palais  du  Vizir, 
les  bénédictions  de  Dieu  et  du  Prop)iëte  sur 
les  vainqueurs,  tel  était  le  texte  de  ces  exhor^ 
tations  à  là  fois  guerrières  et  religieuses,  fw 
leurs  cris  d'espérance  et  de  joie ,  -  les  Arabes 
interrompaient  fréquemment  ç^  discours ,  et 
l'iiqage  du  danger  s'évaiiouissait  souS  leur 
enthousiasme.  Un'en  était  pas  un  qui  ne  fût 
prêt  à  escalader  ces  murailles  terribles  der- 
rière lesqudles^  reluisaient  à  leurs  yeux  tant 
de-  merveilles ,  prix  dç  la  victoire*  La  nuit 
venue,  les  troupes  destinées  à  l'assaut  s'acbe^ 
minèrent  en  silenee  du  camp  vers  les  batteries. 
A  la  pointe  du  jour,,  le  canon,  les  bçnnbesy 
le^tambour,  la  trompet)b&  éclatèrent  ensemble, 
et  l'attaque  cmnmeEiça,  Triomphant  cette  fois 
de.' l-intrépide  résistance  des  (Albanais,  les 
Arabes  montèreift  In'avement  à  la  broché,  et 
s'eipapal^rent  de  ^  deux  pièces  de  canon  qui 
hb  oëfendaient.  Après  un  engageinent  à  l'arme 
Uàttehe,  Us.  franchirent  le  second  fossé,  coa- 
rotmèrent  le  mur  intérieur,  et  d^à  ils  se  ré- 
pandaient dans  la  ville  par  toutes  les  directions. 
Les.  assiégés  reculaient  même  vers  les  ouvra- 
ges du  côlé  de  la  mer.:  Tout  à  coup  :une  cou- 
puce  arrête  la  marche  des  Égyptiens;  une 
vive  fiisillade  qui  part  des  maisons,  et  rexplo-* 


sion  de  tonneaux  de  poudf  ouqUi  s'enâammeûi 
sous  rieurs  pas,  les  obligent  à  se  replier  en 
désordre  avec  une  p^te  de  deux  cents  hommes.^ 
Cet  accueil  meurtrier  que  leur  réservaient 
constamma^it  les  remparts  et  la  gariiison  jeta 
datas  Tesprit  des  Arabes  de  sûpérstiÉieusesteiH 
reurs;, selon  eux.  Acre  était  dé£çndue  par  deÉ 
Visions  surnaturelles  ^uileur  étaient  apparues 
formidables  sur  labrèche«  Ibrahim  ne  poûviât 
dissimulei?  son  dépit  de  cet  édiee,  et  ccmipre^ 
naii  toutes  lès  conséquences  de  ces  intermina^ 
blesrlenteurs. 

Malgré  leur  retraite,  les  assiégeans^  qui 
avaient  «u  du  moins  l'honneur  de  pénétrer 
dans*  l'encèifite  dé  la  J^lace  y  reprirent  peu  à 
peti  èonfiance  :  les  assiégée  perdirent  de  la 
ledr/iet',  t)eBS;la  &i  diii  mois  y  prés  de  4{iiatre 
cents  Âlbknàis  sortirefataved  armes  ^>fe!âgagë» 
soa9.'larr|xro]»èsse  d'une  amnistie  de  la  part 
d'Ibrahim  f  quelques  uns  s'attachèrrât  à  son 
service.  Mais  ce  nouveau  présage  de  la  chtite 
d^'Acije  lie  remédiait  point  aux  fune^ten 
effisto  d'i;lie  réussite  tardive'.  /  ^' 

)La.FQrt)é  avait  à  peine,  dans  son  Tevdjihat, 
tiré 'àf.  moitié  le  glaive  du  fourreau  contre 
Méfaékned-Ali,' qu'elle  acheva  de  le  drer  tout 
entier^  Elle  résolut  de.  rendre  défifnitives  lés 
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dispositions  militaires  qu'elle  avait  [M*ovisoi- 
rement  adoptées,  d'envoyer  une  armée  r^;u- 
lière  en  Syrie ,  et  d'en  confier  le  commande- 
ment  à  l'une  des  gloires  de  l'Empire.  Le  chef 
suprême  des  armées,  le  Grand-Vizir,  était  alors 
occupé,  dans  la  Turquie  d'Europe,  à  réduire 
les  graves  agitations  qui  avaient  suivi  la  capi- 
tulation de  Scutari.  Vaincue  sur  ce  point,  la 
révolte  avait  reparu  en  Bosnie,  renforcée 
par  les  restes  de  l'insurrection  albanaise  et 
compliquée  par  les  mouvemens  des  Monténé- 
grins. Ces  soulévemens  des  provinces  euro- 
péennes tenaient  en  haleine  une  partie' des 
troupes  ottomanes ,  et  réclamaient  la  présence 
même  du  Grand-Vizir  Réchid-M éhémet.  Pour 
réprimer  la  rébellion  des  provinces  africo- 
asiajtiques,  la  Porte  dut  faire  un  autre  choix, 
€it  ce  efaœx  s'arrêta  sur  Hussein-Pachàé 

Hussein  aidait  acquis  une  célébrité  immense 
par  le  rôle  qu'il  avait  joué  dans  la  ^destruction 
des  Janissaires.  D'abord  simple  luimmal, 
membre  subalterne  de  la  corporation  des  porte- 
faix qui  était  affiliée  au  Janissariat,  il  avait 
réussi  à  s'en  faire  nommer  le  chef  :  du  grade  de 
hawmal^achi  il  franchit  bientôt  l'intervalle 
au  .grade  d'Aga  ou  de  commandant  des.Jaùis- 
saireSé  Cette  fortune  rapide ,  il  là  dut  à  l'audace 
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déterrtnnée  de  son  caractère  et  à  ceUe  adresse 
de  conduite  que  les  Turcs  savent  unir  même 
aux  mœurs  les  plus  grossières*  Parvenu  à  cette 
'dignité^  ce  fut  avec  zèle  qu'il  s'initia  aux 
vues  du  Gouvernement  contre  Une  ccwporar- 
tion  dégénérée  qui  repoussait  toute  réfcH^me 
militaire  par  le  meurtre  du  Souverain  ou  par 
rincendie  et  le  pillage  dans  la  Capitale.  Il 
sembla  lui-même  préluder  au  jugement  teiv 
rible  qui  devait  envelopper  l'Odjak  tout  entier 
par  la  sévérité  qtf  il  montra  dans  l'exercice  de 
ses  nouvelles  fonctions.  On  raconte  qu'après 
sa  nomination  ^  il  fit  appeler  un  grand  nombre 
de  Janissaires  auxquels  il  avait  été  précé- 
demment associé  dans  des  scènes  de  désordre 
et  de  violence  :  «  Les-  temps  sont  changés^^  » . 
leur.dit-^il  ;  et  il  les  prévint  que ,  son  rang  lui 
imposant  l'obligation  d'une  rigoureuse  policcv 
s'il  les  prenait  en  faute,  il  les  punirait  avec, 
l'inflexibilité  de  l'Aga,  et  non  avec  la  partiale, 
condescendance  d'un  vieil  ami.  Aucun  de  ses 
compagnpns  ne  voulut  croire  au  changement 
des  temps )  et,  selon  leurs  habitudes,  les  scèr 
nés  où  Hussein  seul  manquait  au  désordre  se 
reproduisirent  :  Hussein  se  retrouva  pour  les 
condamner,  et  fit,  Une  et  deux  fois,  étran- 
gler, quarante  de  ses  amis.  Néanmoins  je- 
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géant  qu'il  seconderait  mieux  les  desseins  d(s 
la  Porte  en  quittant  le  commandement  des 
Janissaires ,  il  le  résigna  à  Tun  de  ses  affîdës  : 
pour  lui^  nommé  gouverneur  des  sandjaks  de 
Rhoudavenghiar  et  de  Kodja-Ili,  e^  pacha  de$ 
châteaux  d'Europe  sur  le  Bosphore ,  il  prépara 
et  attendit  le  jour  de  l'exécution.  Quand  lë 
jour  fut  Tenu  (  I  ) ,  où  les  marmites  desortas, 
toufesbouillonnanlesd'anavchiey  selon  la  figure 
orientale,  provoquèrent  le  Sultan  à  déployer 
l'étendard  du  Prophète,  les  Janissaires  n'eu- 
rent pas»  un  ennemi  plus  intrépide,  un  juge 
frfu»  inexorable,  un  bourreau  plus  actif  que 
leur  ancien  Aga.  Cette  journée  laissa  dans  hi 
mémoire  de  Mahmoud  un  souvenir  ineffaçable 
du  courage  et  du  dévouement  de  Tinstrumenl 
de»  sa  sanglante  justice.  La  récompense  ne 
manqua  point  à  ces  services  signalés.  Con- 
firmé dans  tous  ses  emplois ,  non  seulement  il 
y  ajouta  le  gouvernement  de  Constantinople 
et  des  Neuf-Tours  ;  il  fut  encore  proclamé  sé- 
raskier  des  troupes  qui ,  sous  un  titre  nou- 
veau et  avec  une  organisation  plus  régulière  > 
remplaçaient  la  milice  abolie.  Plus  tard,  il 
céda  ce  poste  important  à  Khosrew-Pacha;  qui 

t' 
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avait  sù  gàgi^er  la  cotifiancé  d\i  Sultan .  Son 
étoile  avâfft  déjà  pâlidcftanf  cèWe  de  son  riVàl, 
lorsqu'à  l'i>CJCJasiott  d^ùfhe  qfnei*eUë  ^htte  <tèui 
de  leàrs  agens^  la  jalousie  des  deux!  Facfià^ 
éclata  en  un  cohflit  otivert  :  ce  fut  Yàx*tê^  àë 
sa  dii^gMce.  Le  Êls  du  sàt^r  de  tihiâselii  dvait 
entêta  litie  (eftorûe  aU'  skraf  de  KKèèreW'r 
KhôSi^èWy  é^loifant  cette  circonstance  àvéë 
son*  ci^it  6t  son  adresse^  enleva  à  Hus^éSU  lë* 
gcAverilettièM  de  Cofi^tantinopfe,  et  le  fit  éxi^^ 
1er  dai»s  celui  du  sandjak  de  Tchiriveri.  Du- 
rant* là  gaérre  contre  la  Russie,  Hùsséïh  se' 
di^ingUa  Jïâï*  sa  valeur ,  et,  tout  récemment, 
il  avait  énergiquement  combattu  les  t^bellë^' 
d'AlteArtie. 

Eti  c^  mfonaeUI  ùà  des  périls  impi^ëvUs  àife^! 
nflcai^nt  l'Empire,  Mahmeud  se  ressouvint  de 
son  bi^ve  èi;  fidèle  Aga-l^acba.  Le  Sérstskiëf 
e^^yâ>  de  détourner  utt  tel  choix  ;  Maiè*  siéàf 
infrii^^tte^y  malgré  Tappui  du  ser-kiàtifr  Wtiè-'  ' 
tapbav  secrétaires  et  fovtirî  de  ^a  HaUtë^  ^ 
échotièl^Àtf  ooû^e'  Uilé  inébranlable  ét^  Éàixié^ 
Tdàm  VdloMë.  D'A^drinople,  chëf-iliéU  dU* 
saudjik  de  TcfairméU,  Hussein  fut  rappelé  à' 
GoMtsMihpple.  A  peine  arrivé,  le  12-14  Ghe- 
wél-Mâi*s,  il  fut  élevé  au  commandeniiènt  ett- 
chePd4<  toutes  les  trou^pés  d'Asie,  avec  lé  tife'ë 


/- 
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de  Serdari-ekrem  ou  de  Feld-maiéchal  d'A-^ 
natolie  :  les  généraux  des  forces  déjà  réunies 
pour  l'expédition  de  Syrie  et  le  pacha  d'Alep 
eurent  ordre  de  recpnnaître  son  autorité.  £n 
signe  d'investiture ,  il  fut  revêtu ,  en  présence 
du  Sultan  et  des  hauts  dignitaires  de  l'Empire^ 
du  harvani  ou  manteau  noir  au  col  brodé  en, 
or  :  en.  témoignage  de  la  munîGcence  du  mo- 
narque y  il  reçut  un  sabre  monté  en  brillans 
et  deux  étalons  richement  enharnachés.,  Sa 
promotion  à  ce  grade  éminent  ^  dont  il  était  le 
premier  revêtu ,  l'étendue  des  pouvoirs  qui 
lui  étaient  confiés  disaient  assez  que ,  sous  un 
autre  nom,  c'était  un  autre  Grand-Yizir  que 
la  Porte  avait  voulu  créer  :  grave  nécessité 
qu'elle  accepta  non  pas  pour  ajouter  de  nou- 
velles conquêtes  à  sa  puissance ,  mais  pour  en:  « 
prévenir  les  démembremens»  Homme  d'exé-  ; 
cution,  Hussein  ignorait  l'art  de  la  guerre  et 
manquait  de  ces  inspirations  de  génie  qui  le 
devinent  ou  y  suppléent  :  cependant  §on  re-^.. 
nom  de  bravoure ,  son  allure  soldatesque ,  la 
vigueur  de  son  bras,  cette  héroïque  audace  qui, 
débordait  de  ses  yeux  noirs  enfoncés  et  sou- 
levait le  masque  de  petite-vérole  dont  sa  facq, 
était  couverte ,  étaient  propres  à  exciter .  la 
confiance  dés  troupes  et  à  leur  communiquer 
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un  heureux  élan   dans  un  jour  de  bataille. 
L'ordre  de  faire  immédiatement  les  apprête 
de  son  départ  accompagna  les  diverses  céré- 
monies auxquelles  donna  lieu  sa  nomination. 
L'organisation  des  élémens  et  du  succès  de 
la  campagne  ne  souffrit  point  de  retard.  Le 
Séraskier  s'y  appliqua  avec  une  ardeur  que 
l'âge  n'avait  point  glacée,  et  que  réchauffait, 
son  inimitié  contre  Méhémed-Ali.    Autrefois 
nommé  pacha  du  Caire,  et  forcé  d'abandonner 
l'Egypte  à  l'ambition  plus  habile  et  plus  cou- 
rageuse du  Vice-roi ,  ce  n'était  pas  avec  indif- 
férence qu'il  poursuivait  aujourd'hui  la  satis- 
faction d'une  vieille  injure.   Sans   doute  sa 
haine  n'était  pas  poussée  à  ce  point  de  prédi- 
lection que  le  désir  de  se  venger  de  Méhé^ 
med-Ali,  par  qui  il  avait  été  évincé,  absorbàtr 
le  sentiment  de  sa  rivalité  avec  Hussein ,  que 
lui-même    avait  naguère   supplanté.   Néan- 
moins, cette  occasion  de  perdre  un  ennemi, 
qu'au  bout  de  tant  d'années  lui  offrait  un  con- 
cours inattendu  de  circonstances,  lui  souriait' 
et  aiguisait  sa  sensualité  vindicative.  Déjà  il 
avait  préludé  à  ses  attaques  en  cherchant,  de- 
puis quelque  temps,  à  endormir  Méhémed- 
Ali  par  des  paroles  d'abandon  et  de  tendresse  : 
il   lui   avait    écrit  que.,    devenant,  par  son 
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grapd  âge ,  incapable  de  servir  l'Empire ,  i\ 
espérait  aller  fiQJr  j)9isiblemeiit  ses  jours  ei| 
Éçypte ,  à  l'ombre  4e  h  projspérité  d'ujji  viejyi 
ami. 

«  *  '  '  .  • 

Méhémed-AU  ue  c'était  laissé  f^u^^pi^eadre  à 
9UCUQ  piège,  et  il  ne  sç  laj^ssa  24>attr^  à  -w^ W 
décour^gemenjt  :  par  u^  r<94p^)^l^mQQt  4'l¥^ 
tivité  et  de  prévoyance,  il  ^'occupa  de  faipe 
facç  aux  diQîcuUé?  da  ^a  pQsition  qu'^ggra^- 
vaient  les  résolutjypp^  de  ta  Porte.  C'étajf;  pw 
d'avoir  à  combattre  les  troupes  impéri^l^  ;  il 
m fallait  se  mesurjer  avep  lopinion  qui  érigée 
en  sacrilège  la  ré^^tance  ai^  $ultan ,  pontife 
suprême  de  l'islamism^^  Tandis  qu'^u:;^  Y^^^ 
deç  populations  de  la  Homélie  ejt  de  TA^^ 
Mjlnev^ei  Iç  réformateur  M^thmoud  u'âtl^it 
plu3  (i}\nn  apostat  d^  h  ^r^iip  cr^yaw*,  ftl» 
yeuxde^  Turcs  et  des  Arabes  de  TÉgypte,  il 
couservait  à  4^tauce  ^^  cars^çtère  ^^e^éf  Ce 
n'étaif  poiut  sai}ç  ^uccq^  q«e  des  hadjis,  seprelïî 
éiui$|S^|f*e^  dç  la  Porte,  i^idés df) quelques  t^^ 
coutp]ft§  du  pays,  travaillaient  dans  rpuibre  à 
squJiçT^r  ÇQUtriç  le  Vipç-^roi ,  et  au  profit  du 
Sujitaç ,  Ip^  passions  religieuses  des  habitani; 
du  Ç}^re.  iPoo^n^e  uue  punitiqu  mauifestq  4e 
Dieu  et  du  Prophète,  ils  signalaiept  la  mauvaise 
réu$$itfs  du  ^iége  d'Acre,  ^t  sentaient,  â  ce  sujet 
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les  nouvelles  les  plus  alarmantes.  Vainement^ 
à  l'instigation  du  Pacha  peut-être^  le  Ghérif  dé 
la  Mekke  (i)  avait-il  lancé  un  Fetva  en  faveur 
de  Méhéraed-Ali  contre  Mahmoud ,  et  mis  ce 
dernier 'hors  la  loi,  comme  l'ennemi  des^oc- 
trines  pures  de  l'Islamisme  :  cette  pièce  pro-^ 


(i)  Ce  chërif  était  Méhémed-ll>&-ÀYn ,  créature  dèMéhé- 
med-Ali:  il  habitait  PBgypte,  lorsque  la  charge  cte  ch^iif 
devînt  vacante  par  la  mort  du  titulaire  ,  et  fut  sollicitée  par 
le  fils.  Mais  il  y  avait  un  chérif  encore  vivant  qui  avait  dû  ,  à 
cause  de  quelques  démarches  inconsidérées,  résigner  ses  fonc- 
tions et  même  quitter  TArabie  :  il  appartenait  |  ainsi  que  son 
successeur  mort,  à  la  tribu  Zuseïd.  Le  Vice -roi  fît  entrevoir 
à  la  Porte  que  la  continuation  du  Chérifat  dans  la  même 
tribu ,  à  Fexclusion  du  chérif  dépossédé ,  pouvait  être  une 
occasion  de  dissention  à  la  Mekke,  et  il  obtint,  dansPintérét 
de  l'ordre,  qoe  la  notnination  à  ce  poste  fût  laissée  à  sa  pi:«*- 
dence.  Pour  tout  coi^cilier,  il  y  promut  Méhé^ed-lbn-Avn  , 
de  la  tribu  Abadilé. 

Trompé  dans  ses  espérances  ,  le  fils  du  précédent. chérif  se 
retira  à  Constantinoplc ,    et  bientôt  à  Brousse.  C'est  de  là 
qu'aa  mois  de  Zil-hidjé-Mai  suivant ,  le  Sultan  lé  fit  appeler 
pour  lui  conférer  l'investiture  des  fonctions  de  chérif,  ^u 
remplacement  du  dévoué  partisan  de  Méhémed-Ali.  Pour  la^ 
première  fois  peut-être ,  un  chérif  de  la  Mekke  était  i^vétl^ï 
de  sa  charge  à  Constantinoplc ,  ])ar  le  Sultan  en  personne. 
Au  riche  harvani  de  couleur  verte ,  dont  le  col ,  agrafé  en 
brillant ,  était  brodé  en  or  et  en  perles ,  Mahmoud  joignit  son 
portrait  enrichi  de  diamans  :  par  cette  dernière  faveur,  le 
monarque  se   montrait,  même   daus   une    cérémonie   reli- 
gieuse ,  plus  fidèle  à  son  caractère  de  i-éformateur  que  con- 
servateur jaloux  de  la  Loi  qui  réprouve  toute  représentation 
humaine.    Abdoul-Miitalib ,    tel  était  le  nom   du  nouveiiii' 
chérif,  i>artit  de  Coustantinople  vers  la  fia  de  Moharrem-Juitr, 
pour  rejoindre  1.   FM  maréchal  .  qai  avait  ordre  de  le  faire. 
reconnaître  en  sa  qualité. 
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duisii  moins  d'effet  sur  le  peuple  que  l'arres- 
tation» Temprisonnement  et  l'exécution  même 
de  quelques  uns  de  ces  artisans  de  trouble. 
Leur  crime  était  qualifié  par  le  jofta  ou 
écriteau  suivant  attaché ,  selon  Tusage^  au  ca- 
davre de  l'un  d'eux  :  «  La  langue  n'a  point 
»  d^os  ;  pourtant  elle  est  cause  du  juste  châ- 
»  timent  qui  a  frappé n  Parmi  ces  mal- 
heureux »  se  trouvait  un  espion  des  Weha- 
bites  qui  n'attendaiei^t^  pour  recomqiencer 
leur  révolte ,  qu'un  embarras  dans  la  situation 
du  Vice-roi.  Ce  fut,  surtout,  du  souvenir  de 
ses  victoires  sur  ces  farouches  sectaires  de 
l'Arabie  que  Méhémed-Ali  se  fi.t,  auprès  des 
populations  musulmanes ,  un  bouclier  contre 
les  anathémesde  l'orthodoxie.  Cependant,  afin 
de  répondre  par  toutes  les  armes  à  tous  ses 
adversaires^ ,  en  même  temps  qu'il  expédia 
avec  pompe  le  tapis  sacré  qu'il  est  tenu  de 
fournir  chaque  année  à  la  Kéabé,  il  ordonna 
une  nouvelle  levée  de  i5,ooo  hommes,  et, 
même  pendant  la  nuit,  les  arsenaux  du  Caire, 
où  se  fabriquait  toute  espèce  de  munitions  de 
guerre,  ne  suspendirent  plus  leurs  travaux. 
Il  savait  que,  devant  les  peuples,  la  victoirç 
serait  l'arrêt  de  Dieu  entre  lui  et  ses  en- 
nemis. 


*T 
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Enfin  y  vei*8  les  derniers  jours  de  ce  même 
mois^  eut  lieu  le  premier  acte  d'hostilité  entre 
les. troupes  du  Vice-roi  et  celles  du  Sultan. 

Osman ,  nommé  au  gouvernement  de  Tri- 
poli,  était  arrivé  en  Syrie;  Après  avoir  ob- 
tenu du  pacha  d'Alep  quelques  milliers  de 
cavaliers  irréguliers  et  quatre  pièces  de  cam- 
pagne, il  s'était  d'abord  rendu  à  Latakieh,  et 
partout  il  avait  cherché  à  soulever  la  population 
musulmane  contre  Ibrahim  et  Méhémed-Ali , 
qu'il  qualifiait  de  rebelles  à  l'autorité  sainte 
du  Sultan.  De  Latakieh ,  il  s'était  porté  au  vil- 
lage de  Miné ,  à  une  heure  et  demie  de  Tri- 
poli où  il  prétendait  conquérir  son  entrée  en 
fonctions.  Le  gouvernement  de  la  ville  avait 
été  confié  par  Ibrahim  à  Mustapha-Berber , 
soit  à  cause  de  l'importance  de  sa  famille  dans 
le  pays ,  soit  peut-être  en  raison  même  de  la 
révolte  que  naguère  l'un  de  ses  parens,  du 
même  nom,  avait  ouvertement  maintenue, 
durant  huit  années ,  contre  le  pouvoir  de  la 
Porte.  Quinze  cents  hommes  d'infanterie 
égyptienne ,  cinq  cents  Arabes  de  Naplouse , 
et  un  millier  de  Druses ,  comnrandés  par  l'un 
tles  fils  de  l'Émir-Beschir,  formaient  la  gar- 
nison. La  ville  n'était  point  fermée  et  n'était 
défendue  que  par  un  château  couronnant  une 
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hauteur.  Osman  éparpilla  ses  troupes  sur  les 
œllines  ^ivironnantes ,  et  posta  sa  petite  ar- 
tilleriei  hors  de  la  portée  du  canon  de  la  cita* 
délie  ;  mais  ses  cavaliers  tentèrent  de  pénétrer 
dans  Tripoli.  Arrivés  au  galop  sur  les  mai- 
sons qui  lui  font  une  enceinte ,  ils  essuyèrent 
une  vive  fusillade^  et  lâchèreat  d'abord  pied 
devant  un  bataillon  du  1 8%  que ,  sans  autori- 
sation^ le  colonel  Edris-Bey  lança  à  teur 
poursuite  :  bientôt  ils  firent  volte-face  et  enr 
veloppèrent  cette  poignée  d'hommes  que  son 
chef  abandonna  lâchement ,  après  l'avoir  im- 
prudemment compromise  (ï).  Encouragé  par 
ce  succès  y  Osman  essaya  une  seconde  atta^ 
que  :  cetle  fois,  il  fut  contraint ,  par  une  vi- 
goureuse sortie  des  assiégés ,  de  se  retirer  dans 
son  camp.  Cependant  Tripoli ,  atfaibli  par  la 
perte  presque  totale  du  bataillon  du  i8%  ne 
pouvait  se  défendre  long-temps. 

Instruit  du  coup  de  main  d'Osman  sur  Tri- 
poli et  de  ses  tentatives  de  soulèvement,  du 
pays  au  nom  du  Sultan ,  Ibrahim  prit  le  régi^ 
ment  de  la  garde,  le  j""  de  cavalerie,  quelques 
centaines  d'Iri»égulier8  et  de  Bédouins ,    six 


(i)  Vcu  de  temps  après  ,  E<liis-be^  ,  rcJouUuL  l.i  puniûun 
de  sa  lâcheté  ,  dcserla  et  on  trouva  la  récompense  à  Cops- 
lantinoplcdans  le  commandcmcnk  d'un  régiment. 
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piécjQÇ  4'^rtillerie  ^  ^et  njiarçha  contre  lui  par 
Saïda ,  Beyrout  et  Batroun»  Osman  ne  Tattan- 
clit  pas^  A  la  nouvelle  4(e  Tarrivée  du  Généra- 
lissime à  Batroun  y  à  six  Ueues  au  sud  de 
Tripoli^  il  leva  le  siège  pendant  la  nuit,  aban- 
donnant artijilerie^  bagages^  blessé^ ,  laissa 
ses  bandes  se  disperser  apréfs  im  léger  enga- 
gement à  Djesser-el-Essouad ,  et  s'fsi^v^it  pré- 
çipitammentversHamab. 

C'était  à  Hamah  que  le  pacha  d'iMep,  sér 
raskier  d^  côtes  de  Syrie  et  d'Arabie ,  avaijt 
concentré  toutes  ses  troupe^  irréguliéres* 
Ibrahim  marcha  sur  I{oms ,  à  àwx  journées 
du  camp  des  Tu^c3.  Maiç  qqoique  son  ;t^dente 
bravoure ,  irritée  par  les  lenteifirs  d'wn  siège , 
se  trouvât  à  Taise  en  plaine  ca^ipagio^e  et  ap- 
pelât une  bataille ,  il  évitai  pru(|emwRUt  l'oo 
casion  d'en  venir  personnellement  ^ux  mains 
avec  les  troupes  du  Sultan,  évacua  Jloms  et 
rétrograda^  par  Rhan-Kou^seïr ,  jusque  dans 
la  plaine  de  Zeraa.  Aussitôt  les  "^wçs  répan- 
dirent le  bruit  de  sa  fuite  et  se  hâtèrent  de  le 
poursuivre  avec  une  présomptueuse  confiance. 
Sous  Jes  ordres  du  pacha  de  Cès^r<}e ,  du  gou- 
verneur de  Maden  et  du  fugitif  Ogman ,  leurs 
forces  4CC9WUrent  vers  la  plainç^  de  2^eraa , 
coi^dvites  à  l'ftvapt^gatdç  par  les  deuji  plus 
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braves  de  leurs  chefs  de  partisans.  Ibrahim  ne 
pouvait  refuser  le  combat  qui  lui  était  oflert. 
Former  sa  troupe  en  deux  colonnes ,  chacune 
d*un  régiment  d'infanterie ,  de  deux  escadrons 
de  cavalerie  et  de  quelques  Bédouins,  charger 
l'ennemi  et  le  culbuter  en  couchant  à  peu 
prés  trois  cents  hommes  sur  le  terrain  et  en 
lui  enlevant  le  même  nombre  de  chevaux ,  ce 
fut  l'affaire  d'un  moment,  et  il  continua  li- 
brement son  mouvement  de  retraite.  Quelques 
jours  après  cette  affaire,  le  pacha  d'Alep  vint 
camper  à  Homs  :  Ibrahim  s'était  replié  sur 
Bâlbek^  où  Abbas-Pacha  l'avait  précédé. 

D'après  l'ordre  du  Général  en  chef,  Abbas- 
Pacha  était  parti. du  camp  avec  le  12*  régi- 
ment d'infanterie,  le  5''  de  cavalerie  et  dix-huit 
pièces d'artilleriét  II  avait  fait  route  par  Ramé, 
Melaha,  Merdjayoun,  Djesser-el-Kareoun , 
Bar-ÉIias,  El-Zahlé,  et  avait  atteint  Bâlbek  à 
la  septième  étape ,  après  trente-neuf  heures  de 
marche.  Parti  le  i4-i5  Zil-kadé-Avril,  il  était 
arrivé  le  20-2 1 . 

N 

Bâlbek  n'est  plus  qu'une  misérable  boni  - 
gade  de  mille  à  douze  cents  habitans,  voiler 
par  un  rideau  de  noyers  et  de  platanes ,  au 
milieu  des  ruines  colossales  d'une  magnificence 
fabuleuse.  La  cité  du  soleil  avait  dû  sa  pros- 
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périté  à  sa  position.  Située  à  lextrémitë  Nord- 
est  de  la  Célésyrie  et  communiquant  par  Tou- 
vertureSud-^uestde  cette  vallée  avec  le  littoral, 
elle  fut  le  lien  de  Tyr  et  de  Palmyre.  Splendi- 
des  anneaux  d'une  même  chaîne  commerciale 

• 

qu'ont  brisée  les  mouvemens  brusques  et  dir 
vers  de  la  civilisation ,  ces  trois  villes  gisent 
aujourd'hui  sous  les  sables  de  la  Méditerranée 
ou  du  désert.  Dans  sa  misère^  Bâlbek,  grâce, 
à  la  position  même  qui  en  fit  jadis  une  mer- 
veille, avail  acquis  une  importance  militaire 
aux  yeux  du  nouveau  conquérant  de  la  Syrie* 
Ce  terrain  avait  été  choisi  comme  point  stra- 
tégique par  rapport  aux  routes  d'Alep  à  Da- 
mas et  d'Alep  à  Tripoli.  L'arnaée  turque,  qui 
se  massait  à  Homs,,se  portait-elle  sur  Acre 
par  la  plaine  de  Bâlbek,  elle  se  présentait  de-; 
vaut  l'armée  égyptiennie  qiii^  maîtresse  du 
Liban  et  l'Anti-Liban  où  elle  appuyait  sa 
droite  et  sa  gauche ,  avait  l'avantage  de  ma- 
nœuvrer en  plaine  sans  craindre  pour  ses 
flancs  :  l'ennemi  voulait-il  majccher  sur  Da- 
mas,  il  n^  pouvait  le  faire  sans  mettre  son 
flanc  droit  à  découvert,  et  il  découvrait  so^  i 
flanc  gauche  s'il  se  dirigeait  sur  Tripoli, 
dans  l'un  et  l'autre  cas  à  l'avantage  de  l'armée 
égypti^une  postée  à  Bâlbek. 
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Les  dfeot  corp^  d'Ibrahim  et  d'Abbés  opé- 
rèrent leur  jonction,  et  furent  rejoints  par 
deux  régiméns  d'infanterie;  le  i8*  venant  di- 
rectement de  Tripoli ,  et  le  1 1  ^  arrivant  de 
Candie ,  d'où  la  flotte  égyptienne  l'avait  ap- 
pâté ert  Syrie,  après  y  avoir  laissé  à  sa  place 
Uh  r^ilment  de  nouvelles  recrues.  L'armée 
d'observation  se  trouva  composée  du  i*égiment 
de  la  garde,  des  ri",  i8*  et  12*  de  lîgïie,  des 
3*  et  7*  de  cavalerie,  de  quelques  bandes  dlr- 
réguliers  et  de  Bédotiins,  et  appuyée  par  dix- 
huit  pièces.  Les  forces  du  Vice-roi  étaient  en- 
gagées, d'une  part,  avec  le  pacha  d'Acre  dont 
elles  pressaient  la  reddition ,  de  l'autre  avec 
l'avant-^arde  irrégulière  des  troupes  du  Sul- 
tari  qu'elles  tenaient  en  échec.  Le  théâtre  de 
la  guértè  s^éCait  élargi  et  de  plus  grav^  évê- 
nismens  se  préparaient  à  éclater. 

Dès  le  commencement  de  Zil-kadé-Avril ,  les 
troupes  destinées  à  l'armée  impériale  d'Asie 
s'étaient  mises  successivement  en  marche,  en  se 
dirigeant  paff  les  trois  grandes  routes  d'Alép, 
de  Kutahyeh  et  de  Konieh  sur  ce  dernier 
point.  D'autres  régiméns,  expédiés  en  partie 
de  Srtifyme,  avaient  été  concentrés  sur  les 
côtes  èe  la  Caramanie,  à  Adalia,  d'où  la  flotte 
turque,  au  besoin,  pouvait  les  transporter  en 
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Syrie  ou  même  en  Egypte  ;  elles  y  formafent 
un  corps  de  réserve.  C'était  à  Konieh  que  le 
Serdari-ekrem  devait  établir  son  quartier  gé- 
néral avant  d'entrer  en  Syrie. 

Le  11-12  de  ce  mpis,  après  quatre  ou  cinq 
semaines  consumées  en  préparatifs^  Hussein 
hii-méme  passa  le  Bosphore  et  prit  possession 
de  la  tente  du  départ  dans  un  camp'  dressé 
près  de  Scutarî,  sur  la  rive  asiatique  de  Coné- 
tantinople.  Un  nombreux  cortège  formé  des 
gens:  de  sa  maison  et  dé  quelques  troupes  des- 
tinées à  l'expédition,  rehaussé  par  la  présence 
des  fonctionnaires  supérieurs  de  la  Porte,  du 
corps  sacré  des  Ulémas,  du  conseil  des  Mi- 
nistres,  et  mené  par  le  Séraskier-Pacha ,  ac- 
cueillît le  vengeur  de  la  cause  publique.  Le 
Sultan  lui-même  parut  à  cette  cérémoiiiei 
Lorsque  tout  le  cortège  ftit  réuni  autour  de  sa 
Hi^utessie,  le  premier  imam  impérial,  ati 
milieu  d'un  profond  silence,,  fit  à  haute  voix 
là  prière  et  la  termina  par  cette  invocation: 
w  Qtte  le  Tont-Puîssant  daigne  prolonger  les 
»  jburs'  dti  Souverain  et  la  durée  de  son  régne  ! 
>)  QUe  ses  ennemis,  abattus  à  ses  pieds,  s'af- 
»  bandt^nnent  h  sa  clémence  et  lui  offhînt  le 
>•  tribut  de  leur  soumissioiY!  »  A  chaque  Yerset 
dé  la  '  prière  et^  de  KiTivocation ,  la  voix  des  as- 
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sisians  répondail  uéinin  en  chœur,  et  de  lx)u- 
che  en  bouche,  dans  les  rangs  des  troupes,  se 
prolongeait  le  mot  Âmin.  Après  cette  solen- 
nité, le  Sultan  resta  seul  avec  le  Vizir,  entre 
les  mains  duquel  sa  volonté  suprême  et  les 
vœu;i:  de  l'assemblée  remettaient  les  destinées 
de  l'Empire  :  quelques  jours  ensuite  il  lui 
donna  une  dernière  audience^  etie  jour  même 
de  cette  audience,  le  18-17  Zil-kadé-Avrîl , 
Hussein  partit  pour  Konieh.       *'        * 

Tandis  que  les  troupes  impériales  prenai^at 
l«  chemin  de  l'Asie,  la  caravane  des  pèlerins 
était  obligée  de  revenir  sur  ses  pas  devant  les 
obstacles  que  multipliait  la  situation  de  la 
Syrie.  Arrivée  à  Damas,  elle  y  avait  vainement 
attendu  la  pacification  du  pays  et  les  contri- 
butions de  vivres  et  d'argent  que  Saïda  et 
Naplouse  sont  obligées,  par  un  antique  usage, 
de  fournir  annuellement  :  ces  villes  étaient  au 
pouvoir  des  Égyptiens ,  et  Ibrahim  avait  dif- 
féré, sous  plusieurs  prétextes,  de  satisfaire  aux 
réclamations  qui  lui  avaient  été  adressées. 
Rebutée  par  la  privation  de  ces  ressources  ad- 
coutumées ,  effrayée  surtout  des  risques  d'une 
route  que  la  guerre  abandonnait  impunément 
au  pillage  des  tribus  errantes,  la  caravane, 
sur  une  décision  des  ulémas  et  des  muphtis 
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de  Damas  jf  que  confirma  le  Sultan  ^  retourna 
à  Âlep  :  le  Surré  impérial  y  group  destiné  à 
l'entretien  des  Lieux  Saints^  fut  rapporté  à 
Stamboul.  L'année  précédente,  le  Choléra 
avait  surpris  le  pèlerinage  autour  même  de  la 
Mekke  et  jonché  toutes  les  routes  de  cadavres  : 
cette  année,  désertée  par  son  peuple  de  fidèles 
hadjis,  la  Mekke  ressentit,  dans  la  solitude 
de  sa  grande  Communion*,  une  secousse  loin- 
taine de  l'ébranlement  de  tout  l'Empire  du 
Caire  à  Gonstantinople.  ' 


IIL 


Entre  la  paix  et  la  guerre,  la  Porte  avait 
décidément  choisi.  Après  avoir  tout  dispoiîé 
pour,  accabler  l'ennemi  qu'elle  avait  voulu  se 
donne^  il  ne  lui  restait  plus  qu'à  lancer  sur 
sa  tète  Tanathème  religieux.  Par  un  écrit  pu- 
blic, elle  dégrada  de  leur  rang  et  de  leurs 
honi^eurs  Méhémed-Ali  et  son  fils;  elle  inves* 
tit  de  leurs  dépouilles  le  serdari-ekrem  de 
i'Anatolie,  et  fulmina  contre  eux  une  sentence 
d'excommunication.  A  défaut  de  l'étendard 
du  Prophète  que  le  .Sultaja  avait  déployé  dans 
l'extermination  des  Janissaires,  il  adressa  va 
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Hussein  ce  firman^  autre  signe  de  rallveiiient 
contre  des  rebelles  et  des  infidèles  : 

«  À  Husseïn^Pacha^  dont  Dieu  conserve  la 
gloire  et  augmente  à  jamais  la  puissance^  gou- 
verneur actuel  du  sandjak  de  Tchirûien  ^ 
feld--maréchal  d'Anatolie^  investi  par  moi  de 
Tautorité  absolue  et  de  pleins-^pouvoirs^  seras- 
kier  des  troupes  régulières  de  ma  garde  et  de 
la  ligne  réunies  sous  sibs  ordres  y  auquel  le 
gouvernement  des  contrées  de  l'Egypte ,  de  la 
Crète,  de  l'Abyssinie  et  de  leurs  déplendances 
vient  d'être  confié. 

))  A  toi  qui  es  le  feld-maréchal  de  ferme 
courage  et  séraskier  du  drapeau  victorieux  ! 
-  M  II  est  connu  de  tous  que  Méhémed-Ali- 
Pàoha ,  gouverneur  de  l'Egypte,  de  simple  in^ 
dividu  qu'il  était  obtint  le  commahdemeiit  de 
cdte  vaste  et  belle  contrée.  Récemment^ém^, 
k  plupart  de  ses  demandes  ayant  été  agréées 
par  ma  munificence  impériale,  à  l'ombre  de 
mon  gouvernement  il  acquérait  cbaqu^joiir 

gloire  ef  renommée.  Cette  situation  aurait  dû 

* 

l'affermir  de  plus  eu  plus  dans  Ses  devoirs  de 
sujet  obéissant  l' la  mesure  de  sa  fidélité  devait 
être  celle  de  mes  fiBc^ura  ehv«»s  Ibi.  IjOiu  de 
là,  engagé  dans  la  route  de  l'ambition  et  de 
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l'oi^eily  entraiDé  par  l'ingratitude,  le  plus 
odieux  sentiment  d'un  mauvais  cœur,  sa  mau- 
vaise  foi,  ses  desseins  perfides  envers  mon 
Gouvernement  se  sont  montrés  à  nu.  L'année 
passée,  ce  sont  ses  instigations  qui  égarèrent 
Mustapha,  pacha  de  Scodra;  ce  furent  ses  ef- 
forts  qui  jetèrent  le  trouble  dans  l'Albanie  et 
la  Romélie.  Il  avait  proposé  successivement  à 
Mustapha-Pacha ,  par  l'intermédiaire  de  Dje- 
lal,  bey  d'Okhrie ,  et  de  Khavalali-Mustapha^ 
ci-devant  douanier  du  tabac,  qui  s'étaient  ren- 
dus en  Egypte,  de  lui  fournir  des  secours  en 
argent,  en  troupes,  munitions  et  provision^ 
Ces  faits  résultent  de  la  correspondance  qui 
a  été  saisie  et  des  aveux  mêmes  de  Mustapha, 
pacha  de  Scodra,  qui  a  dévoilé  ces  menées  en 
les  reprochant  amèrement  à  leur  coupable 
auteur.  * 

i)  Toutefois,  la  dissimulation  la  plus  pro* 
fonde  n*a  cessé  de  couvrir  ses  démarches;  car 
<^t  homme  perfide  ne  sait  agir  que  dans  la 
honte  %lu  mystère  et  des  ténèbres.  C'est  lui 
qui^  à  plusieurs  reprises,  a  tenté  d'ébranler  la 
fidélité  d'Abdallah-Pacha,  gouverneur  de 
Saîda;  il  voulait  l'ehtrainer  dans  son  parti. 
Celui-ci  a  résisté  à  ses  insinuations  :  il  n'a 
point  succombé  devant  des  ofires  tant  de  fois 
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renouvelées  pour  trahir  ses  devoirs  envers  le 
Gouvernement  son  bienfaiteur.  Là,  sans  doute, 
sont  les  principaux  motifs  de  la  haine  que  lui 
a  vouée  Mëhémed-Ali.  C'est  alors  qu'il  a  en- 
voyé, sous  le  commandement  de  son  fils  Ibra- 
him-Pacha ,  traître  comme  lui ,  des  troupes 
de  terre  et  des  bàtimens  pour  assiéger 
Saint- Jean-d'Àcre.  Ibrahim^  en  rebelle  dé- 
cidé, s^est  emparé,  contre  ma  volonté  et 
contre  les  dispositions  de  nos  saintes  lois,  de 
la/orteresse  impériale  de  Yâfa  et  du  gouver- 
nement de  Tripoli  de  Syrie  ;  il  ose,  encore  en 
ce  moment,  poursuivre  ses  efforts  contre  la 
forteresse  d'Acre. 

))  Ces  actes  formels  de  désobéissance  méri- 
taient une  punition  prompte.  Ma  clémence 
impériale  a  néanmoins  laissé  sommeiller  les 
mesures  de  rigueur;  je  voulais  ouvrir  à 
l'homme  coupable  la  voie  du  repentir,  et  lui 
éviter  sa  condamnation  dans  ce  monde  et 
dans  l'autre;  je  voulais  en  même  temps  épar^ 
gner  aux  sujets  que  la  Providence  divine  m'a 
confiés^  des  charges  et  des  inquiétudes.  Mes 
ordres  ont  été  répétés  une  seconde  fois,  ils 
étaient  accompagnés  de  conseils  bienveillans; 
line  commission  a  eu  la  mission  spéciale  de 
les  porter. à  Méhémed-Ali  et  de  lui  faire  en- 


ACRE.  l.lj 

tendre  ces  mots  ^  au  nom  des  lois  :  :  «  Ta 
conduite  est  celle  d'un  rebelle;  si  ^tu  n'y 
renonces,  le  châtiment  légal  .tombera  sur  ta 
tête.  » 

»  Mais  ni  le  langage  dea  lois ,  ni  les  con- 
seils de  ma  bienveillance  n'ont  trouvé  accès 
auprès  de  lui  :  il  a  persisté  dans  ses  insolentes 
prétentions ,  et ,  se  déclarant  ouvertement  en 
rébellion,  il  s'est  souillé  du  crime  de  lèse-ma* 
jesté.  Far  ses  actes,  il  a  été  la  cause  uniqpie 
que  les  Groyans  ont  été ,  cette  ^année ,  privés 
de  la  consolation  d'accomplir  leur  pieuse  visite 
aux  Lieux  Saints.  Ainsi,  incrédule  envers  no- 
tre religion,  traître  envers  mon  empire,  il  a 
mis  au  jour  ce  double  crime  de  son  ame,  qui 
est  maintenant  visible  comme,  la  lumière. 

D  L'exigence  des  lois  saintes,  par  rapport 
à  des  faits  de  cette  nature,  ayant  été  consultée, 
la  question  a  été  posée  dans  les  termes  suivans:. 

))  Amr  (i-)  qui,  de  la  part  du  souverain  légî- 
»  time  des  Musulmans  et  serviteur  des  Lieux 
>)  Saints ,  dont  Tarrêt  et  le  serment  imposent 
»  le  devoir   de  l'obéissance ,  a  été  nommé 

(i)  C^est  toujours  sous  des  noms  supposes  qne  les  consulta-; 
lions  sont  posées  aux  interprètes  de  la  loi  :  les  noms  d*amr 
et  de  zeid  figurent  habituellement  daps  la  rédaction  de  ceji 
actes. 
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D  gourerneur  d'une  contrée,  vient  de  s'écarter 
n  de  «e  devoir  de  Tobéissance.  Il  a  envoyé 
»  des  troupes  et  des  chefs  ses  complices  con- 
»  tre  Bekr  (nom  supposé) ,  autre  gouverneur, 
D  investi  comme  lui,  par  le  Souverain  légiti  me, 
»  de  la  fonction  de  défendre  une  place  :  il 
»  l'a  fait  dans  le  but  de  verser  le  sang  musul- 
ifi  man  ;  il  a  investi  la  place  et  commencé  l'at-* 
D  taque. 

n  Le  sultan  des  Musulmans ,  instruit  qu« 
»  Amr  s'est  laissé  entraîner  au  dernier  degré 
))  de  la  révolte ,  et  convaincu  de  ce  fait  par 
»  la  demande  de  secours  de  la  part  du  gou- 
M  verneur  Bekry  conçoit,  pour  première  pen- 
w  sée,  l'espoir  de  ramener  l'agresseur  à  To- 
»  béissance  et  d'éviter  le  mal  que  sa  conduite 
»  va  amener.  Il  envoie  à  Amr  un  commissaire 
»  et  des  dépêches  successives.  Les  ordres  sou- 
n  verains,  les  intentions  généreuses  du  sultan 
»  des  Musulmans  sont  méconnus  par  lui; 
»  l'insensé  n'écoute  ni  représentation  ni  con- 
»  seils  ;  il  insiste  dans  les  prétentions  qu'il  a 
»  émises  ;  de  plus,  il  ose,  conjointement  avec 
n  ses  complices ,  faire  passer  sous  sa  main 
M  oppressive  quelques  unes  des  forteresses 
»  de  l'Empire;  le  premier,  il  attaque  Khalid 
»  (nom  supposé)  nommé  à  son  poste  par  le 
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M  $ulta%des  Musulmans,  qui  est'  accouru  au 
n  secours  de  l'une  de  ces  forteresses,  d 

»  D'après  cet  exposé,  le  flagrant  délit  de 
rébellion  armée  a  été»,  constaté  j  et  conformé- 
ment  aux  articles  des  lois  dont  l'application 
est  décidée  par  les  hommes  savans  appelés  à 
résoudre  les,  questions  qu'elles  régissent,  l^cte 
l^al  de  Fetv,a,  signé  par  le  Grand-Muphtî, 
le  vertueux  Yesindgi-Zadé-Esséïd-Abdoul- 
Vehab,  partons  les  Cadi- Askers et  les  princi- 
paux des  Ulémas,  a  été  émis  en  ces  termes  : 

FETVA. 

Demandé.  L'extermÎDation  des  provocateurs  et  fau- 
teurs d'insurrection  étant  prescrite  comme  ui^  devoir^ 
et  la  démarche  de  Ajnr,  exposée  ci-dessus  ,  ayant 
pour  but  la  révolte  et  la  provocation  à.  ce  crime;  dans 
le  cas  où  il  ne  serait  possible  d'étouffer  la  révolte  d'au- 
cune autre  manière  que  par  l'extermination  jusqu'à 
dispersion  de  leur  rassemblement ,  la  mort  de  j^mr  et 
de  ses  complices  devient-elle  légale  ? 

Rq)onje.  Ils  sont  rebelles ,  et  leur  extenninatiou 
devient  un  devoir  sacré  au  sultan  des  Musulmans  et  à 
tous  les  Croyans. 

Demande.  Ainsi  ceux  qui ,  ayant  de  leur  propre  et 
pleine  volonté  embrassé  le  parti  de  la  révolte  de  >/iwr, 
ont  osé  engager  le  combat,  devant  être  considères 
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comme  des  rebelles  ;  et  ceux  qui  proclameraient  qu'il 
ne  serait  pas  juste.de  soumettre  par  Tëpëe  les  auteurs 
de  la  révolte  y  devant  être  regardés  comme  des  ilmpies 
qui  bravent  les  prescriptions  du  Coran  ;  la  mort  de  ces 
deux  partis  devient-elle  légale  ? 

Réponse.  Oui. 

Demande.  Ainsi ,  pour  étouffer  la  révolte ,  si  le  sul- 
tan des  Musulmans  donne  l'ordre  de  les  combattre  j 
ceux  qui  reçoivent  cet  ordre  sont-ils  dans  l'obligation 
sacrée  de  s'y  soumettre  ? 

Réponse.  Oui. 

Demande.  Ainsi  les  troupes  impériales  ayant  été 
envoyées  pour  combattre  les  rebelles ,  ceux  qui  tuent 
ces  rebelles  sont-ils  considérés  comme  légitimes  vain- 
queurs ^  et  ceux  qui  sont  tués  par  les.  rebelles  sont-ils 
considérés  comme  des  martyrs? 

Réponse.  Oui. 

Suivent  les  signatures  apposées  au  présent  Fetva  ré- 
digé et  présenté  par  le  Cheïkh-ul-Islam ,  au  nombre  de 
quarante  qui  sont  celles  de 
3  Grands-Muphtis  émérites  ^ 
r4  Gadi-Askers  y 
'12  Mollahs, 
9  Professeurs  du  sérail  et  des  écoles  impériales, 
2  Cheikhs  des  mosquées  de  Sainte- Sophie  et  du 
sultan  Akhmet. 

»  Telle  «st  la  sentence  prononcée.  Le  désir 
ardent  de  ne  point  troubler  le  repos  de  la  na- 


ACRB.  lai 

lion  ipùtolmane  et  de  mes  pauvres  rayas  a  mcK 
tivë  la«loiigue  patience  que  j'ai  opposée  aux 
premiers  actes  coupables  de  Tex-gouTemeur 
de  l'Egypte.  Mais  la  destruction  de  sa  personne, 
est  devenue  une  nécessité  impérieuse ,  et  il  est 
du  devoir  de  mon  trône  de  mettre  à  exécutioa 
contre  lui  l'arrêt  des  lois  saintes. 

»  Parmi  ses  enfans,  ses  parens^  ses  admi- 
nistrés, ses  serviteurs  et  ses  troupes,  tous  ceux 
qui  n'ont  point  été  engagés  de  leur  propre 
volonté  dans  la  rébellion  et  auront  recours 
à  la  protection  de  ma  puissance,  ceux-là  trou- 
veront ouvertes  les  portes  de  ma  clémence 
impériale.  Mon  juste  courroux  tombera  sur 
les  chefs  qui  ont  embrassé  volontairement  son 
parti;  en  exterminant  lui  et  ses  complices, 
ma  volonté  n'est  autre  que  de  délivrer  de 
leurs  vexations  cette  portion  de  mes  sujets, 
faibles  et  infortunés ,  écrasés  sous  leur  main 
de  fer,  et  d'assurer  par  là  les  moyens  de  les 
rendre  à  la  tranquillité  et  au  bonheur. 

»  A  cet  effet  est  émané  mon  ordre  impé- 
rial autographe.  Les  gouvernemens  de  l'E- 
gypte, de  la  Crète  et  de  l'AbysHliey  avec 
leurs  dépendances,  sont  enlevés  aux  deux 
rebelles,  et  c'est  à  toi  que  je  les  confie. 


laa  CHAPITRE   DEUXIÈME. 

»  Le  tcaitre  Méhémed-AU  et  ftoa  &U,  l'in* 
^lent  Ibrahim-'Pacha^  eu  foulant  auji  pieds 
mes  bienfaits^  en  se  jetant  dans  le  déshonneur 
de  la  révolte,  lorsque  jeu'avais  d'autre  pensée 
que  de  les  ramener  dans  la  voie  qui  pouvait 
feule  assurer  leur  salut,  en  commençant  le 
combat  contre  leur  maitpe,  en  faisant  répan- 
dre le  sang  des  Musulmans  et  en  les  privant 
du  droit  sacré  de  pèlerinage,  ont  couru  d'eux** 
mêmes  au  devant  de  leur  perte.  La  justice 
divine  assurera  leur  punition,  et  les  malheurs 
qu'ils  ont  cherchés  ne  tarderont  point  à  les 
accabler. 

»  Maintenant  ce  sgbt^  œuvres  que  j'at- 
tends ;  le  courage  et  la  fidélité  que  je  te  connais 
suffiront,  je  l'espère,  à  la  haute  mission  que 
je  t'ai  confiée.  Avec  l'assistance  de  Dieu,  tu 
conduiras  rapidement  mon  armée  à  Alep ,  et 
de  là  tu  dirigeras  tes  pas  vers  l'Egypte.  En 
.implorant  l'appui  du  Tout-Puissant  et  l'inter- 
vention spirituelle  du  Prophète,  toi  et  les 
tiens,  vous  courrez  de  toute  part  sur  les  traî- 
tres ,  tu  les  saisiras ,  tu  te  rendras  maître  de 
l'ÉgypteilPu  ne  négligeras  rien  enfin  pour  ar- 
racher les  pays  de  l'Arabie  à  leurs  mains  dé- 
vastatrices. Souviens-toi  que  leurs  enfans, 


leurs  par^Q^ ,  kurs  serTiteiirs  y  leui's  troupes , 
qui  se  trouveront  forcément  avec  eux ,  sans 
partager  le  crime  de  leur  réy<dte  ^  et  qui  r^ 
courront  à  ma  justice  impériale ,  souyien«Ht(^ 
qu'ils  ne  doivent  point  souffrir^  qu'au  con- 
traire ma  clémence  leur  est  assurée,  et  que  je 
veux  que  la  sécurité  de  leurs  biens  et  de  leurs 
personnes  n'éprouve  aucune  atteinte. 

H  Le  {présent  ordre  suprême^  joint  à  nos  or* 
donnancies  impériales,  te  sera  remis  par  N...; 
en  te  faisant  connaître  mes  dernières  yolontés, 
il  t'autorise  de  nouveau  à  agit*  suivanit  ce 
qu'exigeront  les  circonstances. 

»  Hâte--toi,  et  que  des  efforts  nouveaux  me 
prouvent  que  je  n'ai  pas  en  vain  compté  ^ir 
ton  zèle  et  ton  dévouement  à  ma  personne.  » 

Donné  à  Stamboul  ]a  Bien-gardée,  à  la  fin 
du  mois  de  Zil-kadé,  ^^7* 

Sans  doute,  la  foi  musulmane  était  asse& 
entière  pour  que  cet  anathème  devint  funeste 
à  Mébémed-Ali ,  s'il  n'avait  été  amorti  par  la 
main  même  qui  l'avait  lancé.  Mécontente  des 
réformes  de  Mahmoud,  comme  d'autant  de 
scandales,  l'opinion  populaire  laissa  tombiNr 
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la  foudre  qu'il  avait  dirigée  conire  le  pacha 
d'Egypte  et  devait  la  faire  remonter  jusqu'à 
lui-même^  si  Dieu  se  prononçait  contre  lui  par 
là  victoire  de  son  ennemi. 

En  même  temps  que  le  Sultan  excommu- 
niait un  vassal  rebelle  j  la  Porte  dénonçait  ses 
crimes  et  sa  déchéance  dans  une  note  remise 
aiix  ambas^deurs  des  puissances  européennes^ 
réclamait  leur  stricte  neutralité  ^  et  déclarait 
le  blocus  de  l'Egypte.  Désormais  l'Europe  ne 
pouvait  plus  être  indifférente  à  la  lutte  du  Sul^ 
tan  et* du  Vice-roi.  L'Autriche,  préoccupée 
des  mouvemens  de  i85o  en  Europe,  £t  in- 
quiète de  toute  agitation  nouvelle  en  Orient , 
fit  faire  des  significations  menaçantes  à  M éhé- 
med-Ali.  La  Russie  accueillit  avec  une  bien- 
veillance marquée  l'exposé  de  la  Porte,  et 
s'empressa  de  donner  satisfaction  aux  droits, 
du  Sultan ,  en  rappelant  son  consul  à  Alexan- 
drie. Quant  à  la  France  et  à  l'Angleterre^ 
quoique,  depuis  la  constitution  de  l'État  grec, 
elles  eussent  pris  plus  à  cœur  les  intérêts  de 
l'Empire  ottoman ,  elles  ne  témoignèrent  au- 
cune disposition  hostile  au  Vice-roi. 

Au  bruit  de  l'expédition  formidable  de  la 
Porte,  quelques  agitations  se  manifestèrent 
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en  Syrie.  Déjà  le  parti  drusë  avait  profite  de 
l'absence  de  rÉmir-Beschir  et  de  l'éloigné- 
ment  de  ses  forces  pour  conspirer  contre  son 
autorité  :  dés  que  y  par  le  retour  des  émissaires 
qu'il  avait  envoyés  à  Constantinople^  il  eut 
appris  la  prochaine  arrivée  des  troupes  im-^ 
périales  et  reçu  la  promesse  de  l'appui  du 
Serdari-ekrem ^  son  audace  augmenta;  ses: in- 
telligences se  ramifièrent  dans  la  Montagne. 
D'ailleurs,  l'adhésion  du  Prince  à  la  cause  de 
l'Egypte  satisfaisait  peu  la  fierté  d'une  popii-. 
lation  jalouse  de  son  indépendance  >  et  cette 
sourde  irritation  servait  leurs  projets.  A  la 
tète  des  conjurés  était  Abou-Nakad ,  chef.de 
l'une  des  quatre  familles  druses.  A  cell^es 
mécontens  était  un  des  fils  mêmes  de  l'Émir, 
le  brave  Khalil ,  soit  qu'il  pressentit  avec  dou-' 
leur  l'abaissement  de  sa  nation,  soit  qu'il  ce» 
dât  à  un  ressentiment  particulier  contre  son 
père.  L'Émip-Beschir  avait  associé  au  Gou- 
vernement  Amin,  le  troisième  de  ses  fils,  et 
Khalil  se  voyait  frustré  de  l'espoir  d'un  héri- 
tage auquel  il  croyait  avoir  plus  de  droits, 
comme  le  second  des  enfans  :  quant  à  l'ain^, 
Khassem,  i^  était  s^ans  prétentions  comme 
sans  ca[^cité.  Sui*  ces  entrefaites,  le  Prince 
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aniva  du  camp  'd'Acre.  Il  venait  préparer 
l'approvisioimement  exigé  par  Ibrahim ,  et , 
au  nom  du  Généralissime^  demander  un  corps 
d'auxiliaires*  Averti   de  la  répugnance  des 
Druses  à  se  battre  et  de  leur  mésintelligence 
avec  les  Maronites,  il  conçut ,  sur  l'existence 
d'un  complot,  des  soupçons  que  confirmèrent 
d'autres  indices.   Bientôt  une  rixe  entre  les 
Dmses  et  les  Maronites  fit  éclater  la  révolte 
dont   le  foyer  était  à  Deir-el-Kamar.  Sans 
perdre  de  temps ,  l'Émir  rejoignit  Ibrahim  à 
Bàlbek  et  l'informa  des  troubles  de  la  Mon- 
taigne. Ibrahim  laissa  à  Bâlbek   Abbas- Pa- 
cha dans  un  camp  retranché ,  et  se  porta  en 
peifonne ,  à  la  tête  de  quatre  mille  hommes , 
à  Ept-^d-Din ,  résidence  du  Prince.  Son  ar- 
rivée soudaine  déconcerta  les  espérances  des 
rebelles,  qui  cédèrent  aux  menaces  et  à  la 
promesse  d'une   amnistie.   Les   auteurs  du 
complot  furent  enfermés  à  Beyrout;  des  ota- 
ges enlevés  aux  principales  familles;  Abou- 
Nakad  et  le  chef  de  la  famille  Djomblat  ré- 
duits à  se  réfugier  avec  trois  cents  des  leurs  à 
Damas  ;  les  biens  des  émigrans  confisqués  et 
letirs  maisons  incendiées  ;  tout  rentra  dans 
l'wdre.  Cet  événement  acheva  de  rattacher  à 
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Méhémed-Ali  rÉmir-Beschir ,  contre  lequel 
le  pSHrtidriifte.  s'insurgeait  en  invoquant  le  non^ 
du  Sultan* 

Vers  le  même  moment  ^  Mustapha- Aga-^ 
Berber  découvrit,  à  Tripoli,  une  autre  conspi^ 
ration  contre  le  pouvoir  égyptien,  dans  la^ 
quelle  trempaient  le  cadi,  le  muphti  et  las 
principaux  Turcs  de  la  ville.  Turques  ou  dru- 
ses,  ces  trames  diverses  se  nouaient  à  Acr6  qui 
tenait  toujours  et  aux  forces  que  déployait  le 
Sultai^.  L'armée  impériale,  du  4  au  7  Zil-hid|[é^ 
ou  du  5  au  6  Mai,  était  arrivée  à  Konieh.  lyf 
i3-i4  du  même  mois,  le  Serdari-ekrem  y  avait 
fait  son  entrée,  avec  une  division  d'artillerie 
et  la  garde.  Le  lendemain,  tandis  qu'à  Ko^ 
nieh,  quelques  brigades  commençaient  leuir 
mouvement  vers  le  Taurus,  à  Gonstantinople^ 
Halil,  Capitan-Pacha ,  mettait  à  la  voile  pour 
les  Dardanelles ,  où  l'escadre  réunie  n'atten*^ 
dait  pUis  que  l'Amiral  pour  appareiller  vers 
les  côtes  de  Syrie.  Tout  commandait  à  Ibrahim 
de  fjj'apper  un  grand  coup,  et  une  lettre  de 
Méhémed-Ali  le  pressai  vivement  d'eu  finit  av^ 
Acre. 

L'armée  égyptienne ,  campée  devant  Acre  ^ 
ne  comptait  plus ,  d^uis  les  derniers  mouve* 
mens ,  qu'une  dizaine  de  mille  hommes ,  et 
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^n'avait  reçu  d^autre  renfort  que  le  a*  régi- 
ment d'infanterie 9  arrivé  de  Candie.  Pendant 
l'absence  du  Généralissime^  malgré  la  résis- 
tance souvent  heureuse  des  assiégés,  deux  au- 
tres brèches  avaient  entamé  le  rempart  de 
l'Est,  et  la  plus  récente,  à  Textrémité  dû  front 
d'attaque ,  venait  d'être  élargie  par  le  canon 
et  la  mine.  Dans  la  place,  le  boulet,  la  bombe, 
les  fusées  à  la  Gongréve,  que  la  flotte  lança 
avec  plus  de  succès,  avaient  occasion^  de 
nouveaux  ra vage$«  Abdallah ,  obligé  dé  quit- 
ter son  palais ,  s'était  réfugié  dans  la  tour 
voûtée  du  Khazneh,  bâtie  par  Djezzar,  et  c'est 
là  qu'il  habitait,  à  l'abri  des  projectiles  de 
l'ennemi,  mais  avec  la  terreur  continuelle 
d'être  assassiné  et  pillé  par  les  siens.  La  gar- 
nison, réduite  à  deux  mille  hommes  envi- 
ron, était  lasse.  Néanmoins,  ce  fut  avec  son 
intrépidité  accoutumée  qu'elle  repoussa  une 
nouvelle  attaque  et  travailla  même  à  refer- 
mer les  brèches  sous  le  feu  des  assiégeans  de- 
venu plus  vif.  Le  siège  semblait  recommen- 
QiSF  :  Ibrahim  avait  reparu  devant  la  place. 

Dès  son  arrivée,  il  avait  préparé  une  atta-^ 
que  décisive.  Le  aG-aj  Zil-hidgé-Mai,  il  convo- 
qua les  officiers^néraux  et  supérieurs ,  leur 
distribua  ses  ordres,  et  fixa  l'assaut  au  léudé- 


main*  Désirant  éviter  Tinutiie  effusion  i)a 
sang  y  il  adressa  y  par  son  Tafar-agassi^  une 
dernière  sommation  à  Abdallah  :  le  Pacha  se 
refu3a  à  tout  accommodement.  Fidèle  à  son 
habituelle  forfanterie ,  il  fit  répondre  au  par- 
lementaire qu'Aore  n'était  assiégée  que  de- 
puis six  mois;  qu'elle  était  pourvue  de  muni-^ 
tions  et  de  vivres  pour*  cinq  ans,. et  qu'il  »- 
râit  temps.de  traiter,  si  leurs  différends  ne 
s'aplanissaient  pas,  au  bout  de  cinq  ans^ 
Durant  toute  la  nuit ,  les  batteries  ne  cessé^ 
rent  de. jouer,  à  l'effet  surtout  de  rendre 
la  dernière  brèche  praticable  :  des  échelles  fn^ 
rent  transportées  à  une  tranchée  voisine  dé 
l'une  des  tours  du  rempart  du  Nord«  Le  lende- 
main ,  au  soleil  levant ,  une  décharge  -simulta? 
née  de  trois  mortiers  donna  le  signal,  et  Tarmée 
se  mit  en  mouvement  au  son  des  trompette^.:  ! 
D'après  les  dispositions  ordonnées  par  le 
Général  en  chef,  trois  bataillons  du  2*  régi- 
ment occupèrent  chacun  le  front  de  l'une  des 
trois  brèches  de  Kapou-Bourdjou ,  Nebi-Sa- 
lyh  et.  Zavié  au  rempart  de  l'Est  :  un  bataillon 
du  10*  était  déjà  prêt  à  escalader  la  tour  de 
Bourdji-Kerim ,  à  l'extrémité  ouest  du  rem- 
part du  Nord.  Kutcbuk  -  Ibrahim -Pacha , 
chargé  de  diriger  l'attaque  de  la  brèche  de 
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Kftpou-Bourdjou  ^  eut  pour  réserve  ie  ^  ba- 
taillon du  2*,  Ibrahim,  avec  deux  bataillons^ 
l'un  du  lo**  et  l'autre  du  5%  se  porta  à  la  bat- 
terie en  arriére  des  troupes  qui  devaient  mar- 
«ther  à  \à,  brèche  de  Zàvié. 
•  L'attaque  s'engagea  à  la  toUr  de  Kerim.  Les 
échelles  furent  courageusement  dressées  par 
les  assiégeant  sous  lès  boulets  et  la  mitraille  : 
mais  il  fallut  renoncer  à  une  tentative  qui  coû- 
tait beaucoup  de  monde  ^  et  dont  on  ne  s'était 
promis  d'autre  succès  qu'une  diversion  aux 
forces  de  l'ennemi.  Peu  après  le  début  de  cette 
fausse  attaque^  l'assaut  fut  donné  aux  trois 
brèches.  Le  bataillon  du  2*  prit  position  \ 
Zavié^  vers  l'angle  que  le  rempart  de  l'Est 
fotine  avec  le  rempart  du  Nord  ^  commença 
son  feu  et  s'empara  d'un  retranchement.  Un 
bataillon  du  5^  enleva  aisément  la  brèche  cen- 
trale de  Nebi-Salyh,  et  s'y  établit.  Ce  fut 
avec  uiie  égale  facilité  qu'un  bataillon  du  i2« 
escalada  le  rempart  à  Kapou-Bourdjoti  ^  au 
point  où  il  se  rapproche  du  rivage.  A  €Înq 
heures  du  matin  ^  les  troilpes  égyptiennes 
oburonnaîent  le  parapet  et  y  avaient  arboré 
leurs  drapeaux. 

t.L'ennemi  ne  tarda  pas  à  prendre  l'cltfénsiVe. 
Il  attaque  si  vivement  les  Égyptiens  à  Kapôu- 
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Bourdjou  qu'il  les  oblige  à  reculer  ipovtt  teft 
soutenir ,  Kutchuk  -IbrahhiQ  faisait  avltho^ 
le  4^  bataillon  de  leur  rjégiment,  lorsque  trois 
mines,  disposées  sous  cette  taur>  éclatent;  lés 
Égyptiens  perdent  le  terrain  qu'ils  avaient 
déjà  regagné,  et  reculent  une  seconde  fois. 
Tout  à  coup  l'ennemi  semble  céder  pour  îie 
porter  sur  un  autre  point.  Excitées  par  leiMi 
officiers  ^  les  troupes  arabes  s'élancent  de  tiaa- 
yeaii>  s'emparent  t!e  la  tour  et  s'étendent  «ttr 
leur  droite  :  là  elles  élèvent  à  la  hâte  un  te^ 
trancheraent  et  y  établissent  une  pièce  «  prise 
à  la  tour  «  qu'elles  pointent  sur  l'intérieur  de 
la  place.  L'ordre  était  de  ne  point  bouger  du 
retiraïkchement  :  on  avait  appris,  par  des  dé- 
serteurs de  la  veille,  que  d'autres  mines  avaiolt 
été  pratiquées  dans  cette  partie  du  rempaH  et 
même  dans  le  khan  voisin.  Une  hetire  s'éci^te 
sans  que  ce  poste  soit  inquiété  par  l'enniéltii. 
On  f^e  battait  alors  avec  acharnement  à  Zi- 
vié.  Une  fois  maîtres  de   cette  brèche^  IH^ 
Égyptiens,  renforcés  par  le  bataillon  du  5^  qui 
occupait  Nebi-Salyh,  avaiient  poussé  survie 
rempart  du  Nord  vers  une  poterne  voisittéde 
la  tour  du  Khazneh.  Abdallah,  .à  la  ïète  il*tine 
nombreuse  escorte ,  était  sorti  de  la  tour  et 
était  tombé  sur  les  Égyptiens.  En  ce  moment^ 
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tout  i'efïûrt  de  la  garnison  se  concentre  à  ce 
point.  Les  assiégeans  sont  culbutés  au  delà 
<lu.fossé^  et,  sous  le  feu  des  pièces  du  rempart^ 
ils  rétrogradent  jusqu'à  la  plus  voisine  de 
leurs  batteries.  L'ennemi  fait  une  sortie^ 
complète  leur  déroute  y  les  bloque  dans  Tun 
de  leurs  ouvrages /et  n'est  arrêté  que  par  la 
4jraiichée.  Animé  par  ce  succès ,  il  court  «alors  ^ 
eil  partie,  aux  Egyptiens  tranquillement  re- 
tranchés sur  le  rempart  à  Kapou-Bourdjou  : 
à  trois  reprises,  dans  l'intervalle  d'une  heure 
«t  demie ,  il  les  charge  avec  vigueur,  et  il  est, 
à  chaque  fois,  reçu  avec  intrépidité.  Le  colo- 
nel égyptien  Ismayl-Bey  est  tué;  mais  l'en- 
nemi, rebuté  par,  une  perte  considérable, 
plient  se  retire  dans  la  seconde  enceinte. 
.  Cependant  Ibrahim-Pacha,  suivi  de  ses  kha- 
wass,  tentait  d'arrêter  le  désordre  qu'avait 
occasioné  la  sortie  des  assiégés,  et  de  ramener 
ati  combat  ses  troupes  que  le  boulet  effraie  et 
disperse.  Tandis  que,  le  sabre  à  la  main,  d'une 
voix  ferme  et  d'un  geste  sévère,  il  les  pens- 
ait devant  lui  aux  bastions ,  elles  se  déban- 
daient à  droite ,  à  gauche,  et  se  rejetaient  en 
arrière.  Indigné ,  il  ordonne  successivement  à 
deux  de  âSes  tchaouches  d'aller  se  saisir  du  dra- 
peau et  de  marcher  droit  au  rempart,  le  dra- 
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peau  à  la  main  :  deux  fois  le  porte^lrapeMi» 
Fefuse  de  le  céder  ^  et  à  la  seconde  fois  H  ,wtl^ 
porte  lui-même  en  avant*  Aussitôt  les* soIdatS' 
se  rallient,  retrouvent  leur  ardeur  et  pÉp^ 
viennent  au  pied  du  parapet.  Là,  pendantt 
quelques  instans,  la  lutte  prend  pour  arne» 
les  débris  mêmes  de  la  muraille  f  enfin^  U» 
assi^eans  atteignent  derechef  le  parapieU, 
Les  assiégés,  de  leur  côté,  plantent  leur^âir* 
seigne  devant  Guidich^Bourdji,  petite  tour 
sise  entre-  la  tour  du  Khazneh  et  la  brèche  de 
Zavié*  C'est  de  là  qu'ils  chassent  et  repoussent 
jusqu'à  Zavié  les  Egyptiens^  Devant  ce  i^onrr 
yement  impétueux,  ,les  unsredèscendent prépt 
cipitamment  dans  le  fossé  et  reculent  au  detà 
même  de  la  hrèche  ;  les  autres ,  soutenus  par 
la  réserve  qui  prend  part  à  l'action,  s'y  Eilatii«r 
tiennent  par  un  feu  roulant  de  mousqueterie^ 
et  obligent  à  leur  tour  l'ennemi  à  rétrograda* 
Une  dernière  fois ,  l'ennemi ,  avec  un  courage 
désespéré,  revient  à  la  charge  et  sème  de  noiir 
veau  le  trouble  dans  les  rangs  des  Égyptieds 
avant  de  leur  céder  le  terrain  jusqu'à,  la  peUie 
tour.  Un  bataillon  du  i o"",  qui  s'est  élaiiicéà 
sa  poursuite,  parvenu  auprès  de  cette  toitt^.,  y 
construit  un  retranchement  par  Tordre  .d^lr 
brahiip  ^  ist  garde  ceitç  position.  La  fusiiUbfiç 
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ecNEit^iue  encore  quelque  temps>  encouragée 
psr  la  présence  d'Akhmet-Bey^  colonel  du  5*"  de 
eâviderie.  Quelques  soldats  de  son  régiment^ 
s'éhpçantà  toute  bridé  sur  le  rempart^  rejoi->- 
gneiitkr  io«  ou  se  jettent  dans  la  ville.  Bientôt 
lefll«:ces»e'desdeyx  côtés.  Les  assiégés  serer 
l^ntsur  la  tour  du  Khazneh^  celle  de  Kerim^ 
et  iç.pal{tis  en  ruines  d'Abdallah;  La  garnison 
refuse  de  se  batti^e  davantage. 

'  'Fendant  cette  suspension  de  l'affaire  la  plus 
ehatide  de  la  journée^  Ibrahim  ^  vers  cinq 
heures  du  soir ,  fait  escalader  le  rempart^  en- 
tf^'Kapou-Bourdjou  et  la  tour  anglaise ,  par 
tn^  batattlon  du  lo^  qui  réussit  avec  quelque 
fi&pte  à  s'en  emparer^  et  se  loge  ensuite  dans 
le  l^han  le  plus  rapproché ,  kban-djenéïn.  Les 
assiégeans  étaient  décidément  maîtres  des 
points  les  plus  importans  ^s  remparts  fai- 
wntiaceà  lateire. 

;  A  peine  les  Égyptiens  eurent-ils  pénétré 
dans  l'enceinte  de  ta  place/  une  dépujtation 

dl# 'principaux  habitans  sortit  pour  reconi- 
mandai»  la  ville  à  la  générosité  du  vainqueur; 
46*vainqueur  ât .  grâce  et  défendit  sévèrement 

le^pâllage  à  ses  troupes.  Plus  taïd^  une  seconde 

d^utation^  composée  de  quelques  chefs  de 
oraîèdniers^  du  tnuphtr  d'Acre  et  de  l'imam. 
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d'Abdallah;  quitta  le  lieu  dé  refuge  des  é^ 
sièges  et  vint  implorer  la  Glémence  du  Géniéra^ 
Us^îme  eti  faveur  du  Padia  et  de  la  garnisiâDu 
UM^aliim  garantit  à*  tous  ceux  qui  en  avaivi^ 
fait  partie  leurs  personnes  et  leurs  biens  ;  I^trb 
armes  leur  furent  méoie  laissées  ;  il  n'accècdi 
au  Pacha  que  la  vie.  £n  sigae  de  merci  ^  il  Iw 
fit  porter  le  mouchoir  blanc>  et  dépécha  pote 
de  lui  le  général  de  brigade  Sélin^-^Bey.  Abdal- 
lah se  laissa  tirer  de  la  retraite  qù  il  atteodaity 
dans  une  anxiété  pénible^  son  arrêt  :  escoi1|!^ 
par  Sélim*Bey  et  accompagné  de  son  intiét 
pide  Kiahya^  il  se  rendit  à  minuit  auprès  d'i^ 
brahim*  Ibrahim  le  reçut  avec  les  honneori 
dus  à  un  vizir  et  les  égards  dus  au  malhetwr 
mais,  selon  les  conditions  du  pardon  aocordéi; 
il  lui  démanda  compte  de  son  trésor  ;  on  sait 
qu'en  Orient  la  défaite  entraine  la  confisoi^ 
tion.  Le  vaincu  justifia  que  son  trésor  éCaii 
vide  :  six  mois  desiége,  la  solde  de  sept  centchok 
quante  piastres  par  mois  à  chacun  de  ses  bNH 
ves,  les  dons  fréquent  que  méritait  leur  liXe 
ou  (p] 'arrachaient  leurs  menaçantes  impoirta^ 
nités  Favaîent  entièrement  ^uisé.  C'était  là 
sans  doute  ce  qu'avait  prévu  M.  Gatafago,  dont 
AbdaUali  avait  été  abandonné  au  commeode^ 
ment  du  siége^  et  qu'il  retrouva  sous  la  tBmta 
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d'Ibrahim.  «  Voilà  votre  aim ,  dit  k  Généra-' 
»  lissime  au  Facha^  en  lui  montrant  M.  Cata- 
»  iago;  voyez  comme  vous  aviez  bien  placé 
»  votre  confiance!  »  Après  une  entrevue  d'une 
demi-heure ,  Ibrahim  et  Abdallah ,  suivis  du 
Kiahya^  montèrent  à  cheval  et  allèrent  passer 
le  reste  de  la  nuit  à  l'ancienne  maison  de  plai- 
sance du  pacha  d'Acre. 

Cependant  y  malgré  l'assurance  donn^  par 
le  vainqueur  que  la  ville  serait  respectée^  mal-- 
g|*é  les  instructions  sévères  transmises  à  tous 
les  chefs  de  corps ,  il  fut  impossible  de  détour- 
ner du  pillage  les  Égyptiens  que  tentait  trop 
fortement  une  ville  à  leur  discrétion  ^  et  qu'a- 
vait d'ailleurs  irrités  une  longue  résistance. 
Depuis  minuit  jusqu'au  matin  ils  pillèrent  ; 
l'ordre  ne  se  rétablit  que  le  lendemain. 
Ibrahim  autorisa  les  propriétaires  des  objets 
enlevés  à  les  reprendre  partout  où  ils  les  re- 
trouveraient,  et  il  s'efforça  même  de  leur  faire 
restituer  tout  ce  qui  put  être  arraché  aux  sol- 
dats. Mais  ceux-ci  se  hâtèrent  de  trafiquer  de 
leur  butin  qu'ils  donnèrent  à  bas  prix.  C'est 
en  ce  moment  que  M.  Catafago  reparut  dans^ 
Acre;  comme  il  en  avait  exploité  la  prospé- 
rité ,  il  voulut .  en  mettre  à  profit  la  ruine. 
Qd  le  vit;  avec  sarobe  longue  à  l'arabe  et  son 
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chapeau  à  trois  cornes  ^  emblène  de  ses  fose^ 
tiens  consulaires,  signaler  son  a|:'deur  de  bro- 
canteur levantin  dans  cet  encan  $oldât^i|ae 
et  s'approprier^  à  bon  compte^  la  part  la  plus 
précieuse  des  dépouilles  dé  l'ennemi  et  de  sott 
patron  peut-^tre^ 

L'armée  trouva  dans  les  arsenaux  beailP- 
coup  de  munitions  en  poudre,  bombes,  boutetu, 
pièces  d'artillerie ,  dont  une  grande  partie  fut 
plus  tard  expédiée  sur  les  principales  places 
de  la  côte.  Les  magasins  regorgeaient  d'appro- 
visionnemens  en  blé,  orge,  riz,  haricots,  len- 
tilles, etc.,  suffisans  pour  deux  années;,  l^ 
viande  seule  avait  été  rare  vers  la  fin  du  siège; 

Enfin,  le  29-30  du  mois,  Abdallah  fut  em- 
barqué à  Kaïfa  sur  la  goélette  de  guerre  £1- 
Châbhaz-Djihàd ,  et  partit  pour  l'Egypte.'  En 
mettant  à  la  voile ,  il  put  je^r  un  dernier  re- 
gard sur  Acre,  cette  place,  la  plus  forte  de 
rOrient,  il  y  a  douze  années,  lorsqu'il  en  pre^ 
nait  le  gouvernement  avec  tant  d'orgueil,  et 
qu'alijourd'hui  il  laissait  aux  mains,  d'un  vaiiH* 
queur,.  ruinée,  foudroyée  et  encore  fumante; 
Du  côté  de  la  terre ,  les  remparts  et  les  tours 
étaient  démantelés ,  et  tout  le  sol  voisin  avait 
été  labouré  et  rompu  par  le  jeu  des  mines. 
Des  membres  de  morts ,  mal  enfouis  sou,s  le 
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«4dd  y  ajotttaleat  au  spectacle  hideux  du  sol 
dei  exhalaisons  pestilentielles.  Du  côté  de  la 
^qocir  mème^  des  lambeaux  de  murailles  s'étaient 
^quiésdansle  port.  S(m  palais  avait  été  écrasé 
pur  Ibs'  bombes  ;  les  minarets  étaient  abat- 
tus ,  le  dôme  de  la  belle  mosquée  de  Djezzar 
avait  été  percé  à  jour.  M^is  Abdallah  n'était 
occupé  que  du  s(^t  qui  l'attendait  à  Alexan<- 
cbie  :  le  souvenir  de  ses  perfides  macl\ina- 
tions  contre  Méhémed-Ali  et  ta.  prise  de  sa 
villeen  avaient  révélé  de  nouvelles  preuves?,  lui 
faisaient  redouter  les  funestes  représailles  du 
poiaon.  C'était  à  Khourcbid-Bey  qu'il  apparte- 
nait de  dire  noblement  adieu  à  cette  place  à 
laquelle  sa  vie  entière  avait  été  liée,  pour  la- 
quelle il  avait  combattu  contre  les  Français 
sous  Djezzar,  et  qu'il  venait  de  défendre  héroï- 
qiBement  contre  les.  Égyptiens.  Acre ,  depuis 
sa  restauration ,  avait  été  assiégée  cinq  fois, 
comme  si  la  destinée  d^  cette  ville  eût  été  un 
long  siège.  Les  Égyptiens  y  avaient  lancé,  de 
leurs  batteries  de  terre,  cinquante  mille  bom- 
bes et  obus,  cent  quatre-^ingt  mille  boulets, 
et  de  leur  escadre ,  vingt-trois  mille  boulets, 
et  trois  cents  fusées  à  la  Congréve. 

Cette  place  coûta  i^ux  Égyptiens ,  pendant 
six  mois  de  résistance,  quatre  mille  hôiiimés, 
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morte  <^  b)eftsé$^  dans^  le$q;i;iel$^  U  fg^ut  çoii;ipt«r: 
Ie$  quatQjTEe  cent  Tjngl-neuf  blessés  e^  1;^ 
QÎnq:  cent  douze  morts  du  dernier  asaa^^». 
Parmi  ceâ  morts  on  oite^  avec  le  colonel  Ismayin 

L 

Bey,  Rochmann^  ex-brigadier  dans  les  JA^mn 
louks  de  la  garde  impériale ,  attaché  comiiies 
instructeur  au  Général  en  cbef ,  spqs  IjÇ jpéoiigL 
d'Ibrahim- Aga*  Ce  représentant  obs^<;^u;r  c^ 
s^UTenirs  de  Napoléon  et  de  l'Égyptç  tombit: 
percé  dé  baJlles  en  entrant  dans  la  ville  apr^ 
sa  prise.  A  ces  pertes^  il  faut  ajouter  celle  de 
près  de  deux  mille  hommes  qu'enlcTèrent  les 
fièvres  postérieures  à  l'occupation  de  la  plaqi^: 
Cette  mortalité  parait  avoir  été  occa.sionée.51 
en  partie  y  par  l'infection  provenant  de  sept  k 
huit  miUe  chameaux  qui  avaient  péri  faute  de 
soins,  et  qu'on  s'était  contenté  de  jeter  dan^l 
un  fossé.  Quant  aux  assiégés  /  leur  perte 
en  hommes  tués, fut  bien  inférieure  ;  malgré 
six  mois  de  résistance  et  la  désertion,  le  lendcn 
main  de  la  prise,  la  garnison  n'étais  ré4nJitA 
que  d'un  millier  d'hommes. 

Déjà  la  prise  d'Acre  était  connue  en  Égyptcr^ 
A  la  contrainte  et  à  l'incertitude  qui  avaient 
régné  durant  les  lenteurs  du  siège  succéder 
rent  l'enthousiasme  et  l'allégresse  :  la  fortune 

de  Méhémed-Ali  semblait  remise  à  flot.  Parmi 

/ 
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les  Francs  mème^  les  vœux  inspirés  par  Tad- 
miration  du  génie  du  Vice-roi  ou  par  la  soli- 
darité des  intérêts  commerciaux  étaient  trop 
pleinement  exaucés  pour  que  la  colonie  eu- 
ropéenne d'Alexandrie  ne  fût  pas  en  fête  de 
cet  événement  ;  à  cette  occasion^  par  ordre  de 
Méhémed-Ali^  tous  les  Turcs  ou  Arabes^  in- 
carcérés à  la  citadelle  du  Caire^  à  l'arsenal ,  à 
Sennâr  et  à  Aboukir^  reçurent  leur  grâce  et 
la  liberté.  Mais  >  chaque  jour^  un  prisonnier 
plus  important  était  attendu. 

Le  5-2  Moharrem-Juin^  après  l'Asr  (i),  un 
bâtiment  égyptien  s'approcha  des  passes  de  la 
rade  :  à  ses  signaux  et  à  ses  coups  de  canon, 
on  présuma  qu'il  portait  un  personnage  de 
rang,  et  le  bruit  se  répandit  que  c'était  Abdal- 
lah. Méhémed-Âli  était  à  l'arsenal  :  c'est  au 
centre  de  cette  vaste  organisation  de  travaux 
qu'il  se  plaît  à  résider  une  partie  du  jour  et  à 
expédier  ses  affaires  commerciales,  adminis- 
tratives, diplomatiques.  De  l'arsenal  une  cha- 
loupe fut  expédiée  en  reconnaissance  ;  cepen- 
dant le  Vice-roi  se  montrait  choqué  que  le  ca- 
pitaine du  bâtiment  eût  méconnu  le  respect  du 
à  l'infortune  au  point  de  célébrer,  par  le  feu  de 

(i)  Trois  heures  aprèi  midi. 
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ses  batteries,  TarriTëe  du  prisonnier  qu'il  avait 
à  son  bord  même.  Informé,  par  le  retour  de  la 
dialoupe,  que  c'était  Abdallah,  il  se  hâta  d'en- 
voyer au  devant  de  lui  son  canot  et  quelques 
uns  de  ses  officiers  pour  le  rassurer  sur  l'ac- 
cueil qui  lui  était  réservé.  Pour  lui^  il  se  ren- 
dit à  son  palais  voisin  de  l'arsenal,  entra  avec 
sa  suite  dans  la  salle  d'audience,  et  prit  aâ 
place  accoutumée  à  un  angle  du  divan,  entre 
deux  fenêtres  qui  laissent  à  découvert  le  speo- 
tacle  de  là  mer  et  des  deux  ports  d' Alexandrie* 
Il  y  resta  quelque  temps  silencieux.  Sous  son 
large  turban  blanc,  son  visage,  dont  tant  de 
préoccupations  de  périls  et  d'affaires  n'ont  poîiit 
altéré  la  physionomie  gaie  et  ouverte,  devînt 
grave  :  son  œil ,  toujoui^  plein  du  feu  de  la 
jeunesse,  s'abaissa  sur  sa  barbe  blanche ,  que 
sa  main  caressait  avec  lenteur.  Méhémed^Ali 
prononçait  en  lui-même  sur  lennemi  que  sa 
fortune  lui  amenait  à  ses  pieds  du  fond  d'une 
citadelle  inexpugnable.  Enfin  il  dit  :  «  On  m'a 
»  rapporté  qu' Abdallah-Pacha  était  inquiet;  je 
»  veux  le  rassurer.  Pour  cette  fois  seulement 
»  il  sera  fait  infraction  à  la  rigueur  de  la  qua- 
»  ranlaine,  et  je  ne  veux  admettre  en  libre 
»  pratique  mon  hôte  qu'afin  de  le  tranquil- 
»  liser.  » 
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service  de  Méhéme^-ÂU  qui  avait  apprécié 
sMtalens  et  sa  bravoure. 

Telle  fut  la  dernière  scène  du  premier 
acte  de  ce  drame  qui  commença  à  Acre  et 
finît  à  Konieh  en  passant  par  Homs  et  Beylan. 


CHAPITRE  TROISIÈME. 


# 


HOUS  ET  BEyZ.AN 


I.  Départ  du 'camp  d'Acre.  —  Occupation  de  Damas  par 
Ibrahim- Lady  Stanhope.— Entrée  de  Tarmëe  impériale  eu 
Syrie.—  Mëhëmet-Pacha  à  Antioche.  —  Hussein  à  Aleidn- 
drette.  —  II.  Marche  des  Turcs  sur  Hamah  et  Homs»  — 
Jonction'  des  troupes  égyptiennes  à  Kousseïr.  —  Bataille  de 
Homs.  —  III.  Déroute  des  Turcs.  -—  Hussein  à  Djesser-e1« 
Hadid. -- Ibrahim  à  Alep.  —  RcU*aite  des  Turcs  sur  Beylaà^ 
— Bataille. — Evacuation  de  la  Syrie  par  PaVroée  impériale. 


h 


Un  long  siège  avait  aguerri  les  Égypûeiu  ; 
la  prise  d'une  place  ^  devant  laquelle  Bona*- 
parte  se  retira,  exaltait  leur  confiance  dans  la 
fortune  de  leurs  chefs  et  doublait  leur  cou- 
rage ;  enfin  ,  le  retentissement  de  la  chu^ 
d'Acre  leur  aplanissait  les  voies  de  la  Syriei 

lO 
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Tels  étaient  pour  Méhémet-Ali  les  fruits  de 
son  premier  triomphe  ;  mais  à  Abdallah  suc- 
cédait Hussein,  et  à  la  résistance  d'une  forte- 
resse le  déploiement  d'une  armée.  Entre  le 
Feld-maréchal  et  Ibrahim  la  question  res- 
tait entière;  la  possession  du  champ  de  ba- 
taille devait  être  le  prix  de  la,  victoire. 

Avant  de  disputer  le  pays  aux  forces  impé- 
riales qui  franchissaient  à  peine  le  Taurus, 
il  était  urgent  d'en  mettre  la  partie  occupée 
en  état  de  défense  et  sur  le  pied  de  l'adminis- 
tration nouvelle.  Les  fortifications  d'Acre, 
sous  la  direction  de  l'ingénieur  Romélie,  com- 
mencèrent à  se  relever  d'après  un  meilleur 
plan  :  trois  batteries  de  côte,  de  six  pièces 
chacune,  furent  établies  à  Kaïfa,  et  divers 
points  du  littoral  participèrent  à  la  distribu  - 
tion  du  matériel  trouvé  dans  les  arsenaux 
d'Abdallah.  Grâce  à  l'influence  de  l'Émir- 
Beschir,  le  régime  de  l'Egypte  poursuivit  pai- 
siblement son  installation  dans  la  Montagne» 
Quant  à  l'armée,  elle  reçut  des  renforts  de 
munitions  et  d'hommes;  entre  autres,  deux 
mille  Bédouins  qui ,  moyennant  une  avance 
df  cinq  cents  piastres  (i25  fr.)  par  homme, 
avaient  pourvu  à  leur  équipement  complet,  y 
compris  le  cheval.  Ces  dispositions  réglées,  le 
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Général  en  chef  laissa^  devant  Acre,  le  lo'ré- 
gindent  d'infanterie  avec  quelques  cavaliers, 
et  nomma  à  la  lieutenance  du  Camp  victorieux 
son  Divan-efFendi  :  il  confia  à  M.  Hanna  Bah- 
ri ,  Arménien  intelligent  et  dévoué  à  sa  per- 
sonne, la  gestion  des  affaires  civiles  et  com- 
merciales; ensuite  il  partit  pour  Damas  le 
9  Juin  ou  lo  Moharrem  1248.  Avec  Tannée 
nouvelle  s'ouvrait  pour  l'expédition  de  Syrie 
une  nouvelle  campagne  (i).  - 
w  L'armée  se  développait.  Tandis  que  lecen- 
tre,  commandé  par  Abbas-Pacha,  se  mainte- 
nait à  Bâlbek,  et  qu'à  Tripoli  l'aile  gauche, 
sous  les  ordres  de  Hassan-bey-Monasterli ,  re- 
cevait l'avis  de  préparer  son  mouvement,  à  la 
tète  de  l'aile  droite  y  Ibrahim  allait  prendre 
position  à  Damas.  Acre  prise ,  Damas  devait 
céder.  Il  jugea  que  la  Ville  Sainte  s'était  ou- 
verte du  coup  qui  avait  forcé  la  citadelle  : 
avant  son  départ,  il  écrivit  à  Ali-Pacha  qu'au 
lieu  de  compromettre,  par  une  tentative  inu- 
tile de  résistance,  la  cité  religieuse  dont  il 
était  le  gouverneur,  il  serait  sage  de  l'évacuer 

(i)  D'après  les  obseiTations  d'une  note  prece'dente,  on  ne 
s'étonnera  point  que  la  nouvelle  année  musulmane,  i248, 
commence  vers  la  moitié  de  1882.  Moharrem  est  le  prcmie't 
mois  de  Tannée. 


l48  CHAPITRE    TROISIÈME. 

et  de  sq  retirer  sur  Homs.  Vingt-quatre  pièces 
d'artillerie  et  à  peu  près  dix-huit  mille  hom- 
mes, dont  neuf  mille  de  troupes  régulières  et 
neuf  mille  de  Druses ,  de  Bédouins  égyptiens 
et  d'Anézés,  composaient  le  corps  d'attaque. 
Les  Ânézés,  dont  le  Gén^alissîme  avait  dé- 
siré s'assurer  la  soumission  et  le  concours, 
sont  la  tribu  arabe  doniinante  dans  le  voisi- 
nage de  la  Syrie,  L'Hiver,  ils  habitent  généra- 
lement le  désert  à  l'est  de  Hamah  oa  la 
plaine  entre  le  Haouran  et  Hit  sur  l'Eupbratfll 
il  leur  arrive  aussi  de  camper^  au  delà  de  ce 
fleuve,  dans  Tlrak-Araby.  et  près  de  Bagdad. 
Dés  le  printemps,  deptiis  les  enviirons.  d'A- 
lep  jusqu'à  huit  jotomées.  au  sud  de  Damnais , 
ils  forment  une  ligne  àe  campemens  mobilea, 
employani)  l'été  à  chereher  de  l'eau  et  dies 
pâturages ,  et  faisant,  en  automne,  leurs  prcH 
visicms  de  blé  et  d'orge ,  jusqu'à  ce  que  les 
premières  pluies  les  renvoient  ai»  désert.  Us 
lèvent  un  tribut  annuel  sur  la  phipaort  des 
villages  des  limites  orientales:  de  la  province. 
C'est  même  prés  et  parmi  les  villages  dn 
ipHaouran  qu'ils  dressent  principalement  leurs 
tentes  durant  leur  visite  à  la  Syrie ,  tandis 
que  plus  au  Nord,  vers  Hbms  et  Hamah ,  ils 
se  tiennent  à  quelque  distance  des  Ueux  ha- 
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bitës.  Quoique  les  Auézés  eussent  embrassé 
la  foi  des  Wehabites,  iis  trouvaient  trop  d  a- 
vantâges  à  la  conduite  des  carayanes  pour  ne 
pas  conserver  de  bonnes  relations  avec  les 
gouverneurs  turcs;  de  leur  côté,  les  gouver- 
neurs ménageaient  cette  puissance  nomade , 
formée  de  quatre  tribus  considérables.  C'était 
à  leurs  deux  principaux  cheikhs,  Nemr-Ben- 
Doukhi  et  Hussein- A  1-Douekhi ,  qu'Ibrahim 
voulait  confier  le  transport  de  ses  munitions 
et  de  ses  vivres  déjà  parvenus,  ainsi  que  l'ar^ 
tillerie,  à  Tabarieh;  mais  les  deux  Cheikhs  , 
conciliant  la  prudence  avec  leurs  protesta- 
tions de  dévouement,  ne  consentirent  à  s'en 
charger  qu'à  partir  de  la  rive  gauche  du 
Jourdain. 

D'Acre  à  Damas,  la  route  est  de  cinq  jour- 
nées ou  de  trente-  cinq  heures;  elle  passe 
par  Ramé|lDjesser  (  banat  )-el- Yacoub ,  Kba- 
natir  et  Saâsa.  Le  jour  de  son  départ ,  il  cou-* 
cha  à  Ramé;  le  lendemain,  il  traversa  le  Jour- 
dain, entre  les  lacs  de  Houle  et  de  Tabarieh> 
à  Djesser  (banat)*el-Yacoub,  ou  au  Pont  (des 

• 

filles)  de  Jacob.  Selon  les  traditions,  c'est  en 
ce  lieu  même  que  le  Patriarche ,  fuyant  bt 
vengeance  d'Ésaû  et  revenant  de  la  Mésopo- 
mie  ,  passa  et  repassa  le  fleuve.  Selon  This- 
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toire,  deux  des  rois  chrétiens  de  Jérusalem 
et  les  deux  grands  princes  sarrasins ,  leurs 
adversaires,  se  disputèrent  ce  pont  :  plus  ré- 
cemment ,  Murât  y  mit  en  déroute  l'arrière- 
garde  de  la  nombreuse  armée  turque  que  de- 
vait dissiper  la  bataille  du  Mont-Thabor. 
Près  de  ce  j)ont,  enrichi  de  tant  de  souvçnirs, 
remarquable  d'ailleurs  par  l'élégance  de  ses 
trois  arches  en  ogive ,  le  nouveau  conquérant 
de  la  Syrie  fit  une  halte  d'un  jour,  à  la  li- 
mite même  des  pachaliks  d'Acre  et  de  Damas 
dont  les  gouverneurs  y  prélevaient  chacun 
un  péage.  Des  bords  du  fleuve,  il  s'éleva  en- 
suite, par  une  montée  roide,  vers  une  plaine 
nue ,  où  est  situé  Khanatir,  et  il  atteignit,  au 
pied  d'une  hauteur,  le  village  de  Saâsa.  Du- 
rant ces  deux  étapes,  le  terrain  est  de  plus 
en  plus  aride  et  le  chemin  âpre  ;  ce  triste  pla- 
teau, que  borde  au  Nord  une  de%  cimes  de 
l'Anti-Liban ,  est  partout  semé  de  pierres  vol- 
caniques qui  retracent,  par  leur  abondance  et 
leur  désordre,  l'image  des  antiques  révolu- 
tions de  cette  terre.  Mais,  après  le  trajet  dans 
ces  lieux  désolés,  on  descend  peu  à  peu  vers 
une  plaine  immense,  féconde,  riante,  que 
les  Orientaux  ne  se  lassent  point  de  comparer 
au  paradis  terresfre.  ^^ 

w 
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Déjà  l'on  approchait  de  Damas  :  Ibrahûn^ 
laissant  le  commandement  à  Kutchuk-I^ai- 
him-Pacha,  marchait  à  une  assez  grande  dis- 
tance en  avant  de  la  tête  de  colonne  ,  suivi  de 
quelques  officiers  seulement.  Fatigué  de  l'ar- 
deur du  soleil ,  il  entra  dans  l'un  de  ces  jaiv 
dins  qui  font  à  la  cité  une  fraîche  et  magnifi- 
que enceinte.  Ce  fut»  là  qu'au  bout  d'une 
heure  une  reconnaissance  de  l'armée  égyp- 
tienne trouva  le  Général  en  chef  paisiblement 
endormi  presque  aux  portes  de  la  ville. que 
les  Turcs  s'apprêtaient  à  lui  disputer  :  nouvel 
exemple  de  la  témérité  de  son  courage!  Le 
soir,  l'armée  coucha  à  Awadié,  village  dis- 
tant d'une  lieue  et  demie  de  Damas. 

A  la  réception  de  la  lettre  d'Ibrahim ,  Ali 
avait  tenu  conseil  avec  les  ulémas ,  les  fonc- 
tionnaires de  la  Porte  et  les  ayans  de  Damas  : 
l'avis  de  ne  céder  qu'après  avoir  épuisé  tous 
les  moyens  de  conserver  la  ville  au  Sultan 
prévalut ,  ou  du  moins  il  parut  convenable  de 
ne  la  rendre  qu'après  un  simulacre  de  ré- 
sistance. Le  peuple ,  fatigué  du  régime  turc, 
n'était  point  disposé  à  le  maintenir  au  prix 
d'un  siège,  et  les  trente  mille  soldats  que  le 
Pacha  comptait  lever  parmi  les  Damasquins, 
propres  seulement  à  se  défendre  derrière  leurs 
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illes^  n'auraient  jamais  pu  tenir  eu  ligue 
itre  les   forces  disciplinées    de  TÉgypte. 
D'ailleurs  Damas  ,  Tannée  précédente ,  avait 
«  expulsé  et  tué  un  gouverneur  :  dans  la  crainte 

<l'étre  punie^  elle  avait  ensuite  retenu  en  otage 
son  successeur ,  et  par  là  avait  aussi  contribué 
à  empêcher  le  départ  de  la  caravane.  Il  lui 
tardait  de  s'assurer  l'impunité,  en  s'affranchis- 
sant  delà  domination  de  Gonstantinople,  sauf  à 
rmiuer  encore  contre  la  domination  nouvelle. 
Vers  trois  heures  du  matin,  à  la  gauche  du 
village  d'Awadié,  se  présentèrent  huit  cents 
hommes  de  cavalerie,  et  à  la  droite  une  troupe 
d'infanterie  composée  de  recrues  fournies  par 
les  habitans.  Ibrahim  ^t  disperser  cette  cava- 
lerie par  ses  escadrons  irréguliers  et  ses  Bé- 
douins :  pour  mettre  en  fuite  cette  infanterie, 
le  premier  feu  d'un  bataillon  suffit.  Après 
cette  démonstration,  Ali-Pacha  crut  avoir 
assez  fait  :  accompagné  des  autorités  turques, 
escorté  d'environ  quinze  cents  cavaliers  et  de 
çhiq  cents  hommes  de  levées,  il  partit  sans 
être  poursuivi,  et  se  dirigea,  par  Salahieh,  sur 
Homs.  Le  même  jour,  i6-i5  Moharrem-Juin, 
les  Damasquins  offrirent  leur  soumission  au 
Généralissime ,  implorèrent  le  pardon  de  leur 
résistancfi ,  et  le  prièrent  de  prendre  posses- 
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sk)n  de  leur  ville.  Ce  fut  le  lendemain  qu'il 
s'avança  vers  Damas  ^  tandis  que  1  Ëmir-Bes-^ 
ehir  s'en  rapprochait  par  un  autre  côté  :  il  fit 
camper  aux  portes,  dans  la  plaine  de  Kouch- 
Meidan ,  les  cinq  mille  Druses  de  l'Émir  et  ses 
régimens  de  cavalerie;  ensuite,  au  milieu  des 
principaux  habitans  qui  étaient  venus  lui 
rendre  hommage,  il  fit  son.  entrée.  Par  son 
ordre,  Kutchuk-Ibrahim  caserna  l'artillerie , 
le  8«  régiment  de  cavalerie ,  le  2«  d'infanterie 
et  un  bataillon  du  5«  dans  la  ville  et  dans  la 
citadelle.  Tandis  que  le  Général  en  chef  ter- 
minait avec  circonspection  la  conquête  paci- 
fique de  Damas,  le  pavillon  de  Méhémed-Âli 
était,  pour  la  première  fois ,  arboré  sur  les 
remparts  d'Acre. 

Fermée  d'une  muraille  mal  entretenue  et 
défendue  seulement  par  une  petite  citadelle 
carrée,  Damas  n'offrait  point  l'avantage  d'une 
position  militaire.  C'était  à  son  rang  dans  la 
hiérarchie  religieuse  et  politique  des  cités  de 
l'Empire  qu'était  proportionnée  l'importance 
de  son  occupation.  Premier  siège  de  la  puis- 
sance des  Khalifes,  boulevart  de  l'Islamisme 
durant  l'invasion  chrétienne  des  Croisades , 
capitale  de  la  Syrie ,  dont  elle  porte  le  nom, 
El-Châm  ou  Damas    était   le   cbef-lieu  du 
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gouvernement  des  Sultans  et  le  lien  de  Cons- 
tantinople  avec  la  Mekke,  En  se  livrant  à 
Méhémed-Ali  avec  l'espoir  d'une  adminis- 
tration plus  douce  que  celle  de  ses  pachas , 
elle  donnait  un  exemple  funeste  pour  l'auto- 
rité impériale  en  Syrie ,  et  l'influence  de  son 
exemple  devait  s'accroître  de  toute  sa  célé- 
brité. Nulle  ville  n'est  plus  renommée  en 
Orient.  Les  vrais  Croyans  de  l'Asie  et  de  l'Eu- 
rope ont  salué,  dans  cette  station  de  leur 
pieuse  caravane ,  la  porte  même  de  la  Kéabé. 
Ses  environs ,  ravissante  oasis  entre  le  désert 
et  la  montagne,  forêt  de  jardins  au  milieu  de 
laquelle  s'élève  un  groupe  étincelant  de  dômes, 
de  minarets  et  de  tours,  terre  de  verdure,  de 
fleurs  et  de  fruits  délicieux,  arrosée  par  les 
sept  canaux  du  Barrady  qui  distribuent  leurs 
eaux  dans  chaque  quartier  et  dans  chaque 
maison ,  ont  souri  à  tous  les  yeux  et  laissé 
sous  tous  les  regards  une  image  enchantée. 
Les  maisons,. construites  de  pierres  et  de  bri- 
ques que  masque  un  enduit  grisâtre,  ne  ré- 
pondent point,  par  leur  apparence,  aux  sé- 
duisantes impressions  nées  de  l'ensemble  du 
spectacle  :  mais,  comme  les  voiles  qui  recou- 
vrentles  femmes,  leurs  sombres  murailles  recè- 
lent des  mystères  de  magnificence  et  de  grâce; 
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c'est  pour  l'intérieur  et  non  pour  l'extérieur 
que  rOrient  arrange  sa  vie.  Toutefois,  le  luxe 
publie  s'y  déploie  dans  la  somptuosité  des  mos- 
quées entre  lesquelles  on  remarque  l'ancienne 
église  byzantine  de  Saint- Jean,  dans^  la  multi- 
tude et  l'élégance  des  bains,  des  cafés,  des  ba- 
zars ,  et  surtout  dans  le  vaste  khan  d'Assad  à 
la  merveilleuse  coupole.  Enfin,  à  l'étendu^ 
de  ses  relations  commerciales  Damas  unit 
l'active  industrie   de  ses    manufactures ,  et  ^Jfc; 

c'est  à  ces  deux  sources  qu'elle  puise  son 
opulence.  Sa  population  est  de  cent  cinquante  ' 

mille  âmes,  et,  à  l'exception  de  dix  mille 
Chrétiens  et  Juifs,  elle  est  entièrement  musul- 
mane. Son  fanatisme  n'est  pas  moins  connu  ^ 
que  son  humeur  séditieuse ,  et  l'histoire  de 
la  Ville  Sainte  sous  le  règne  de  la  conquête 
ottomane  semble  avoir  été  celle  d'une  muni- 
cipalité démocratique  et  religieuse,  souvent 
terrible  aux  vizirs  de  la  Sublime-Porte» 

Acre,  l'Emir-Beschir,  Damas  remettaient 
aux  mains  d'Ibrahim  la  Syrie  maritime,  mon- 
tagnarde ,  commerçante.  Néanmoins,  en  en- 
levant Damas  à  l'autorité  d'un  pacha  de  Cons-  ^ 
tantinople,  le  Généralissime  ne  prétendit  point  . 
s'attaquer  à  la  suzeraineté  du  Sultan.  Il  est 
d'usage  que,  d^^ns  la  prière  publique  du  ven-r 
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dredi^  la  profession  de  foi  ou  Khoutbé  y   qui 
*  succède  au  NamaZy  se  termine  par  une  invo- 

cation en  faveur  du  monarque;  un  chaqge- 
âient  de  nom  au  Khoutbé  constate  officielle- 
ment un  avènement ,  une  usurpation ,  une 
restauration.  Un  Imam  vint  demander  au 
nouveau  maître  de  la  ville  pour  qui  l'on  de- 
vait prier  le  vendredi  :  a  On  n'a  pas  deux 
«  souverains,  »  répondit  Ibrahim,  et  deux 

-:f^  cents  coups  de  bâton  punirent  l'Imam  de  l'ou- 

trage ou  de  la  maladresse  de  son  doute  sur  la 
fidélité  du  Généralissime  au  Grand-Seigneur, 
Damas  devint  le  siège  du  gouvernement  de 
Méhémed-Ali  en  Syrie,  et  l'administration  y 
♦  fut  organisée  sur  le  modèle  de  celle  du  Caire. 
Ce  fut  sans  éprouver  de  résistance ,  quoiqu'un 
léger  mouvement  de  trouble,  promptement 
réprimé,  coûtât  aux  Égyptiens  douze  de  leurs 
soldats.  Malgré  le  génie  turbulent  des  habi- 
tans,  Ibrahim  ne  craignît  pas  d'imposer  à 
l'orgueil  de  leur  zèle  religieux  quelques  me- 

V  sures  que  la  force  entre  ses  mains  fit  accepter. 

En  instituant  un  conseil  supérieur  d'adminis- 

'"^  tration  composé  de  vingt  membres ,  il  appela 

à  enfaîre  partie  les  chrétiens  qui  occupaient 
de  hauts  emplois;  il  accorda  même  à  tout 
chrétien  l'autorisation  de  traverser  à  cheval 
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les  rues  de  la  fière  cité,  aux  portes  de  la- 
quelle, si  long-temps,  l'infidèle  dut  mettre 
humblement  pied  à  terre  et  payer  un  tribut 
de  quelques  paras.  En.  un  mot,  la  conquête, 
égyptienne  fit  tout  d'abord  pénétrer  un  pre- 
mier gernxe  de  tolérance  dans  la  Ville  Sainte , 
où  la  foi  musulmane^  sans  contact  avec  b 
Chrétienté  et  sous  le  frottement  continu  du 
pèlerinage  delaMekke,  s'était  Conservée  avec 
une  âpre  et  altiére  intégrité.  Le  Généralissime  jÊt 

compléta  ses  mesurera  l'égard  de  Damas,  est 
en  confiant  le  gouvernement  à  Kutchuk-Ibra- 
him  :  le  a*"  régiment  d'infanterie ,  le  batailloa 
du  5^^  et  le  8«  de  cavalerie,  déjà  installés  dans 
la  ville ,  furent  destinés  à  y  tenir  garnison.  9 

Vers  cette  époque ,  une  correspondance  eut 
lieu  entre  Ibrahim  et  une  femme  dont  la  cé^ 
lébrité  orientale  a  eu  du  retentissemeat  eaEu-^ 
rope  même,  lady  Esther  Stanhope.  Ces  rela- 
tions avaient  commencé,,  de  la  part  dé  la  noble 
Anglaise,  par  la  réclamation  d'un  serviteur, 
qui  s'était  enfui  de  son  habitation  et  réfur- 
gië  au  camp  de  Bâlbek .  Irritée  dé  la  conduite 
de  cet  homme,  elle  avait  écrit  au  Général  en 
chef  de  le  faire  punir  et  de  le  lui  livrer  :  le 
Général  en  chef  jugea  que  la  Loi  et  son  propre 
€araclére  ne  lui  permettaient  d'accorder  ni 
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Tune  hi  Tautre  de  ces  satisfactions;  il  refusa 

ê 

avec  politesse.  Mais  bientôt  une  inspiration 
plus  légitime  et  plus  généreuse  dicta  à  lady 
Esther  une  réclamation  nouvelle.  Depuis  la 
prise  d'Acre ,  quelques  familles  arabes  rui- 
nées par  cet  événement ,  et  un  grand  nombre 
d'Albanais  qui  avaient  fait  partie  de  la  gar- 
nison dépouillée  par  les  vainqueurs,  avaient 
cherché  un  asile  dans  la  Montagne.  La  sibylle 
^-  du  désert,  dont  la  vie  se  consume  dans  un 

monde  surnaturel  que  lui  font  des  évocations 
magiques ,  les  contemplations  de  l'astrologie, 
et  la  rêveuse  attente  d'un  Messie-Roi,  ne  resta 
point  isolée  du  spectacle  de  douleurs  qui  était 
*  à  ses  pieds.  Elle  recueillit  plusieurs  de  ces  in- 
fortunés à  Djioun ,  dans  sa  résidence  même  ou 
dans  un  village  voisin ,  et  ne  s'épargna  point 
en  secours.  Ses  ressources  étaient  bornées. 
Alors  elle  s'adressa  à  Ibrahim,  et  essaya  de 
faire  valoir  les  droits  de  ces  victimes  de  la 
guerre  à  sa  pitié  ou  même  à  une  sorte  d'in- 
demnisation de  leurs  pertes.  Encore  tout  entier 
aux  nécessités  de  la  guerre ,  Ibrahim  ne  pou- 
vait réparer  les.  maux  qu'elle  avait  occasionés, 
et  lady  Stanhope  dut  continuer  seule,  selon 
ses  moyens ,  son  œuvre  de  miséricorde.  Elle 
abrita  successivement  de  son  hospitalité  jus- 
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qu'à  deux  cents  personnes ,  hommes  et  fem- 
mes; tant  que  ses  mains  furent  pleines,  elle 
les  ouvrit  sur  leur  misère ,  au  prix  de  sa  gêne 
personnelle,  et  dépensa  pour  eux  plus  de 
,  vingt-cinq  mille  francs.  La  femme  venue  d'Oc- 
cident, que  ses  libéralités,  son  g^ie  et  sa 
beauté  avaient  déjà  fait  saluer  du  titre  de  reine 
de  Palmyre  et  de  Jérusalem  par  les  tribus 
arabes  de  la  Syrie,  reçut  encore  lés  bénédior 
tions  de  ces  malheureux  :  l'enthousiasme  de 
leur  reconnaissance  était  accru  par  le  carac- 
tère mystérieux  de  cette  reine  de  la  solitude. 

Le  Généralissime  était  encore  à  Damas, 
lorsqu'il  reçut  une  adresse  des  habitans  d'A- 
lep  qui,  menacés  de  l'arrivée  prochaine  de 
Hussein  ,  faisaient  d'avance  leur  soumission 
au  gouvernement  de  Méhémed-Ali.  Tout  l'ap- 
pelait en  avant.  Mais,  malgré  son  impatience, 
il  dut  retarder  son  départ,  soit  afin  de  mieux 
affermir  Tautorité  nouvelle  dans  la  ville,  soit 
à  cause  du  bruit  répandu  que  le  Choléra  et 
une  maladie  pestilentielle  régnaient  à  Homs 
et  à  Hamah.  C'est  par  ces  deux  points  que  la 
route  de  Damas  remonte  à  Alep  et  à  Antioche. 

Cependant  l'armée  impériale,  dans  la  pre- 
mière moitié  de  Zil-hidgé-Mai,  s'était  concen- 
trée à  Konieh,  sous  les  ordres  du  Feld-maré- 
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clial.  Les  forces  destinées  à  l'expédition  s'é- 
levaient,  corps  d'artillerie  et  du  génie  com- 
pris^ à  soixante  mille  hommes^  dont  qua- 
rante-cinq mille  de  troupes  régulières  :  Far- 
tillerîe  comptait  cent  soixante  pièces.  Chaque 
corps  éU^  accompagné  de  ses  batteries  et 
caissons  de  munitions ,  ainsi  que  d'une  com- 
pagnie d'ouvriers.   C'était  également  sur  le 
pied  européen  que  l'intendance,  le  trésor  et 
les  différens  services  avaient  été  organisés.  Une 
autre  innovation,  émanée  du  Sultan  lui^-même, 
était  l'instituticm  d'un  conseil  de  guerre,  qui 
enlevait  au  général  en  chef  le  droit  de  dispo- 
ser arbitrairement  du  grade,  des  décorations, 
de  la  vie  des  militaires,  et  leur  garantissait  la 
protection  d'une  justice  régulière.  On  ne  peut 
nier  que  la  création  de  ces  troupes  fit  hon- 
neur à  la  persévérance  du  Sultan  et  à  l'activité 
du  Séraskier-Pacha.  Belles,  nombreuses,  bra- 
ves, elles  se  croyaient  certaines  de  battre  des 
Arabes,  fussent-ils  commandés  par  Ibrahim. 
Le  vieil  orgueil  àe  la  conquête  ne  voyait  dans 
des  régimens  égyptiens  que  des  bandes  d'es- 
claves, qui  fuiraient  aux  premiers  coups  de 
leurs  maîtres.  Enfin,  des  officiers  européens 
faisaient   partie    de   l'expédition   en  qualité 
d'instructeurs,  et,  parmi  eux,  il  s  en  trouvait 
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quelques  uns  dont  les  conseils  pouvaient  étra 
utilement  réclamés  pour  la  direction  des  opé^ 
rations  militaires. 

Un  général  manquait  à  cette  armée.  Pour 
créer  des  troupes  à  l'européenne ,  la  Porte 
avait  usé  de  toute  sa  force  contre  les  préjugés 
nationaux  y  de  toute  sa  vigueur  contre  les  ré-^ 
sistances  à  sa  volonté  ;  et,  cela  fait,  die  avait 
confié  sa  milice  nouvelle ,  formée  au  prix  de 
tant  de  sacrifices ,  à  un  homme  que  lui  dési- 
gnaient des  services  éclatans ,  mais  que  toutes 
ses  habitudes  rendaient  antipathique  à  cette 
organisation.  Hussein  n'était  pas  autre  chose 
que  le  Janissariat  encore  vivant ,  à  la  tête  du 
Nizam.  Quoiqu'il  respectât,  comme  un  acte  de 
son  maître,  l'introduction  du  nouveau  régime 
militaire,  étranger  à  toute  idée  de  guerre  ré- 
gularisée, il  ne  se  fatigua  point  à  essayer  de 
diriger  une  machine  compliquée ,  qu'en  se- 
cret, peut-être,  il  dédaignait  comme  atissi 
inutile  au  succès  que  gênante  pour  son  in- 
capacité. Là  n'était  pas  encore  tout  le  mal. 
Malgré  l'autorité  extraordinaire  dont  il  était 
revêtu,  il  était  écrasé  par  une  influence  supé- 
rieure. Le  Séraskier  ne  pardonnait  à  aucune 
rivalité ,  et  Hussein  était  hors  d'état  de  soute- 
nir la  lutte.  Il  lui  arriva ,  en  qualité  de  Ser- 

II 
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dari-ekrem  de  l^Ânatolie ,  de  faire  emprison- 
ner, pour  désobéissance ,  le  gouverneur  d'un 
district  :  le  gouverneur  menaça  au  nom  du 
Séraskier^  et  le  Serdari-ekrem  le  fit  relâcher. 
Son  pouvoir  ne  fut  pas  moins  illusoire  dans 
Tarmée.  Le  Séraskier  entendait  bien  n'avoir 
pas  créé  dans  le  Nizam  un  instrument  de  puis-" 
sànce  et  de  gloire  pour  un  autre  que  lui-^ 
mémie  :  aussi,  quoique  le  commandement  su- 
prême appartint  au  Feld-maréchal,  il  avait  fait 
placer  toutes  les  troupes  régulières,  sauf  la 
Garde^  sous  les  ordres  spéciaux  de  Méhémet- 
Pacha,  général  de  division  de  la  ligne,  l'un  de 
ses  esclaves  affranchis •  Halil,  Gàpitan-Pacha, 
était  pareillement  sorti  de  son  harem  mâle , 
et  c'est  ainsi  que ,  par  ses  deux,  créatures ,  il 
tenait  entre  ses  mains  la  flotte  et  les  forces  ré- 
glées de  l'Empire.  Méhémet,  brave  et  intelli- 
gent, passait  pour  avoir  pénétré  tous  les  se- 
crets de  la  tactique  européenne ,  et  à  sa 
personne  étaient  attachés  deux  instructeurs 
français.  C'était  par  lui  que  le  Séraskier  s'était 
ménagé  une  participation  active  aux  mouve- 
mens  de  la  campagne  et  se  proposait  de  s'en 
approprier  l'honneur.  Les  officiers  eux-mê- 
mes, qui  n'attendaient  que  de  lui  leur  avan- 
cement ,    comprirent   qu'il  leur  compterait 
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comme  un  mérite  leur  insubordinatiois  h 
l'égard  du  Feld-maréchal  ;  d'ailleurs,  ils  »'6»r 
taient  que  trop  disposés  à  comparer  orgueil*^ 
leusement  leur  science  d^un  jour  avec  l'igno» 
rance  deTAga-Pacha.  Hussein,  à  la  tête  de  stm 
armée,  pliait  sous  le  Séraskier,  sans  ilièine 
qne  le  choix  du  Sultan  lui  fut  un  soutien,  jy^p 
bord  condamné  à  un  pouvoir  au  dessus  de  set 
forces,  réduit  ensuite  à  Tombre  de  ce  poUf 
voir ,  il  ne  fut  rien. 

Entre  l'autorité  déconsidérée  du  Serdari-» 
ekrem  et  l'autorité  insuffisante  de  Méhémêé» 
Pacha,  l'anarchie  envahit  l'armée.  Ubs  oflS- 
ciers  supérieurs  se  jalousèrent  sans  la  moindre 
émiilation  d'activité  ou  de  zélé,  sans  autrel 
résultat  que  la  confusion  des  commandeméils/ 
Hussein  n'intervint  ni  pour  rétablir  la  disdP 
pline,  ni  pour  stimuler  la  négligence  dél^ 
chefs, .et  il  s'abstint  d'ordres  comme  d'exem- 
ples; U  ne  se  soucia  pas  une  seule  fois  de  voi^ 
l'armée  dans  son  ensemble;  de  leur  côté,.le$' 
pachas  ne  passèrent  aucune  revue  de  leaiv 
troupes ,  aucune  inspection  des  munitions  et 
des  armes*  En  dépit  des  réclamations  des  imtr 
trucieurs ,  rien  n'égalait  la  mauvaise  tenue  di^ 
'  camj[>  que  les  abus  de  l'administration  mili* 
tairei  i  Telle  était  la  situation  déplorable  des 
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ohosès  que  Tun  des  instructeurs  fut  autorisé 
pâirrle  Feld-maréchal  lui-même  à  quitter  un 
pôiste  où  il  s'était  promptement  convaincu  de 
son.  impuissance  à  réformer  les  désordres  du 
serTice  et  les  dilapidations  qui  compromet- 
taieht:  l'avenir  de  la  campagne.  Fermant  les 
yeux  et  lâchant  la  main  avec  une  extraordi- 
naire incurie,  le  Serdari-ekrem  y  joignit  une 
lenteur  aussi  extraordinaire  dans  les  circons- 
tances où  se  trouvait  l'Empire.  Après  avoir 
employé  six  semaines  aux  préparatifs  de  son 
di^rt  de  Constantinople,  il  en  consuma  trois 
autres  àKonieh,  dans  l'inaction.  Enchaîne- 
ment de  fautes  qu'expliquent  à  la  fois  la  si- 
tuation morale  de  Hussein  et  la  maladie  in- 
vétérée qui  altérait  son  énergie,  maladie  dont 
Uôrigine  est  cependant  plus  vulgairement  at- 
tribuée au  Nouveau-Monde  qu'à  l'Ancien  ! 
>  'Enfin  une  partie  de  l'armée  s'ébranla  et  se 
dirigea  vers  le  Taurus  ;  Méhémet-Pacha  prési- 
dait à  ce  mouvement.  Lorsqu'il  fut  parvenu 
aux  Pyles  de  Cilicie,  un  instructeur  lui  de- 
manda s'il  avait  fait  reconnaître  ce  point,  et 
ajouta  qu'il  faudrait  y  mettre  un  détaehement 
pour  observer.  «  Depuis  dix  ans,  »  répliqua 
Méhémet,.:<c  le  Grand-Seigneur  paie   deux 
cents  hommes  pour  cela;  on  ne  doit  rien  igno« 
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rer.  »  — «  Il  faudrait,  »  continua  l'instruc- 
teur, «  envoyer  des  troupes  garder  les  dëfilë^ 
de  Selefkeh  et  de  Garaman,  en  cas  de  débar- 
quement. » — «  Les  Égyptiens  ne  débarque* 
ront  pas.  »  Dominé  par  une  imperturbable 
confiance,  le  jeune  général  ne  daignait  s'arrê- 
ter à  aucune  des  précautions  militaires  usi- 
tées. Le  lendemain  de  son  arrivée  à  Adana^  il 
pa^mit  à  l'officier  européen  d'aller  en  recoii- 
naissance  à  Tarsous.  C'était  le  lo^  Mohap- 
rem-Juin,  le  jour  même  du  dépari  d'Ibrahim 
pour  Damas ,  et  l'armée  impériale  n'était  pas 
encore  informée  de  la>  prise  d'Acre  :  de  Tar- 
sous, l'instructeur  en  rapporta  la  nouvelle. 
Convaincu  de  la  nécessité  urgente  de  marcher 
sur  Antioche,  Méhémet  en  fit  demander  l'atb- 
torisation  au  Feld-maréchal  et  la  reçut  par  le 
retour  du  Tartàre.  Hussein  lui-même  accoa- 
rut'  à  Adana.  Par  une  mesure  que  légitimait 
l'étendue  de  ses  pouvoirs,  au  gouvernement 
de  cette  ville  il  annexa  le  sandjak  de  Tar^ 
sous,  en  faveur  de  Sadik-Pacha.  qu'il  char- 
gea de  la  surveillance  de  la  côte.  Tandis  qu'il 
s'arrêtait  encore  quinze  jour»  à  Adana,  Vm^ 
vant-garde,  entrée  en  Syrie  par  Beylan,  avait 
occupé  Antioche. 

Antioche  fut  jadis  une  cité  magnifique ,  6t 
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Bcm  heureuse  position  la  réserve  à  un  avenir 
aussi  brillant  peut-être  :  mais^  jusqu'à  ce 
jour  y  elle  ne  s'est  pas  relevée  des  coups  dont 
elle  fut  frappée,  au  commencement  et  à  la  fin 
4e8  Croisades  y  par  la  lourde  épée  de  l'Occi- 
•dent  et  par  le  cimeterre  oriendal.  Ce  n'est 
qu'avec  admiration  que  Ton  parcourt  la  vaste 
enceinte  qui  s'étend,  sûr  la  rive  gauche  de 
rOronte,  jusque  sur  une  montagne  dont  elle 
renferme  quatre  mamelons  :  en  face  des  dé- 
luris  imposans  de  ses  murailles,  on  peut  les  re- 
ivrer  de  toute  leur  hauteur  avec  les  tours 
•sans  nombre  dont  elles  étaient  flanquées  et 
leurs  vingt-quatre  mille  créneaux.  Mais  si  ces 
murailles  et  cette  enceinte  donnent  la  mesure 
nie  la  richesse  et  de  la  puissance  de  la  cité  an- 
liquç,  elles  font  ressortir  la  misère  de  la  cité 
moderne,  tristement  parquée  au  milieu  de 
ràîhes  immenses.  Le  repos,  que  lui  garantit 
Iftioonquête  ottomane ,  n'a  même  été  pour  elle 
^'une  longue  léthargie.  Les  villes  ont  aussi 
•leurs  métempsychoses ,  et  Antioche  est  restée 
lébmme  ensevelie  dans  un  sépulcre ,  tandis  que 
-«.prospérité  et  sa  vie  émigrèrpnt  à  Alep.  Un 
«amas  de  maisons  en  bois  et  une  population  de 
cinq  mille habitans,  Musulmans,  Ansariéset 
^retiens,  voilà  aujourd'hui  Antakieh.  En- 
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core^  2ht-elle  éprouvé  une  décadence,  depuis 
le  tremblement  de  terre  de  1822.  Aux  envi- 
rons, des  jardins,  des  champs  cultivés,  de 
nombreuses  plantations  d'oliviers  et  de  mû- 
riers attestent  la  constante  fécondité  d*un  9fA 
si  fréquemment  ravagé  par  la  guerre  ou  par 
les  convulsions  d'un  autre  fléau. 

Cette  ville  n'était  point  sans  importance  mi- 
litaire. Par  ce  qui  reste  de  ses  murs ,  elle  per- 
mettait la  formation  d'un  camp  retrancdié; 
par  sa  position,  d'un  côté  elle  couvre  la 
plaine  où  sont  situés  le  lac  qui  porte  son  nom 
et  les  routes  d'Alep,  de  l'autre  elle  com- 
mande le  cours  inférieur  de  l'Oronte  <pii 
baigne  la  partie  occidentale  de  ses  remparts. 
L'Oronte  est  appelé  par  les  Arabes  El*Azi , 
le  Bebelle ,  parce  qu'il  est  le  seul  des  fleuves 
de  la  Syrie  qui  coule  du  Midi  au  Nord.  Lors- 
que Iç  sultan  Bibbars  enleva  Antioche  mix 
Chrétiens,  au  milieu  de  la  ville  saccagée,  il 
joua  sur  le  nom  de  c^  fleuve,  en  disant  jqa'tt 
n'y  avait  plus  d'autre  rebelle  dans  le  pays  : 
les  généraux  du  sultan  Mahmoud  étaient 
moins  heureux  ;  pour  eux ,  il  y  en  avait  deux 
en  Syrie,  et  c'était  du  Midi  au  Nord  qu'ils re-*. 
montaient  tous  deux  (i). 

(i)  L*Oronte  prend  sa  source  dam  rAnti-Liban,  passe  prés 
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L'armée  impériale  ne  se  hâtait  point  de 
marcher  au  devant  d'Ibrahim.  L'avant-garde 
sVréta  huit  jours  à  Antioche,  où  le  Choléra 
sévit  dans  ses  rangs.  Néanmoins^  sur  le  con- 
saitement  du  Feld-maréchal  ^  une  seconde 
fois  sollicité^  elle  obtint  de  se  porter  à  Ha- 
mah ,  mais  avec  ordre  exprès  de  ne  point  pas- 
ser .outre.  Pour  Hussein^  il  resta  campé  auprès 
d'Alexandrette;  jkdis  ville  florissante ,  aujour- 
d'hui misérable  bourgade  d'environ  deux 
cents  habitans^  Turcs,  Grecs,  Arméniens,  An- 
sariés,  etc.,  abandonnée  aux  exhalaisons  meur- 
trières de  ses  marécages,  et  désertée,  pour  Bey- 
lan ,  par  les  a  gens  des  négocians  d' Alep ,  telle 
est  Skanderoun  ou  Alexandrette ,  perdue  aux 
bords  du  golfe  magnifique  de  son  nom.  Mal- 
gré  l'insalubrité  locale  accrue  par  la  chaleur 
de  la  saison,  il  s'obstina  à  v  maintenir  le 
quartier-général  et  y  laissa  détiimer  ses  trou- 
pes. Il  attendait  des  nouvelles  de  la  flotte,  et 
par  la  flotte,  des  approvisionnemens. 

de  Homs,  à  Hamah,  Khaisar,  Famieh^  Djesser-Chogr,  An- 
tioche ,  et  se  jette  dans  la  Mëdkerranëe ,  près  de  Souedieh.  Le 
nom  quHI  porte  dans  le  pays  parait  très  ancien ,  puisque  nous 
le  retrouvons  hellénise  dans  le  nom  diAxios  que  lui  donnaient 
1^  Grecs.  . 

On  sait  le  projet,  forme'  par  les  Anglais,  d'unir  par  un  canal 
rOronte  à  TEuphratc  :  Texecution  du  projet  rendrait  à  la 
Syrie  une  prodigieuse  prospërite'. 
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Déjà  réarmée  souf&ait.  C'était  sans  fruit  pbnr 
elle  que  Tadinmistration  dévorait  l'argent  da* 
trésor ,  affamait  le  pays^  et  exaspérait  la  poH 
pulation  des  campagnes  par  le  refus  de  payer 
les  fournitures ,  ou  par  la  réquisition  forcée) 
des  moyens  de  transport.  Afin  d'alléger  pour 
ses  sujets  le  fardeau  des  corTées  y  le  Sultâik' 
avait  affecté  à  leur  paiement  4>ooo  bourses 
(5oo,ooo  fr.)  tirées  de  son  propre  tréscar*: 
mais  ^  remises  au  Séraskier  pour  être  expé^ 
diées  au  Feld-maréchal  ^  ces.  4^000  bourke» 
avaient  servi  à  salarier  le  zélé  de  ses  créatures 
à  Gonsiantinople.  Une.  telle  inspiratiodi  dé  i4k 
pacité  ne  s'était  reproduite  que  trop  fidèle*^ 
ment  dans  les  agens  du  service  des  vivres  i 
qui  relevaient  directement  du  Séraskier.  Soit 
terreur  de  l'ombre  même  de  ce  vieillard,  Sdït 
indulgence  pour  dea  scandales  traditionnels 
dans  l'Empire,  Hussein  ne  chercha  pointa 
défendre  le  bien-être  de  ses  troupes  contre 
d'effroyables  concussions.  C'était  de  Constan- 
tinople ,  et  par  la  mer,  qu'il  était  réduit  à  at- 
tendre le  pain  du  soldat.  Instruite  de  cet  état 
de  détresse ,  la  Porte  s'était  décidée  à  noliscr 
quelques  bàtimens  européens ,  pour  transport: 
ter  du  blé  sur  les  points  importans  de  la  côte. 
Malgré  l'offre  d'une  forte  prime  d'assurance^ 
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ce  fut  seulement  après  bien  des  hésitations 
que  quelques  navires  mirent  à  la  voile  avec  du 
grain  et  d'autres  provisions  de  bouche  :  une 
fois  en  mer^  la  peur  de  Tescadre  égyptienne 
les  obligea  à  relâcher  pour  quelque  temps  dans 
un  des  ports  de  TAsie-Mineure.  Tout  tar- 
dàity  tout  languissait. 

Las  d'attendre  inutilement,  le  Feld-maré- 
chai  partit  pour  Ântioche.  Mais  si  la  mau- 
vaise administration  avait  amené  la  famine , 
la  famine  amena  la  révolte.  Sur  la  route  ou 
dans  la  ville  même ,  le  defterdar  ou  intendant 
général  et  le  cadi  du  camp,  qui  voulaient  faire 
prévaloir  les  rigueurs  de  la  justice  antique  y 
furent  massacrés.  On  publia  qu'ils  étaient 
morts  des  fièvres  d' Adana  et  d'Alexandrette. 
A  Antioche,  le  Choléra  attendait  l'armée.  Tels 
étaient  les  sinistres  débuts  de  l'expédition. 


II. 


D'après  l'autorisation  accordée  par  le  Ser- 
dari-ekrem,  Kritli-Oglou-Méhémet,  pacha  de 
Silistrie,  avait  marché  sur  Hamah,  à  la  tête  de 
son  corps  de  troupes  irrégulières  et  de  la  bri- 
gade de  Békir-Pacha.  A  I)jesser-Ghogr,  il  fit 


halte  :  cette  ville  (Seleuco^elus)  est  presque 
entièrement  bâtie  en  amphithéâtre  sur  la  mùB^ 
tagne  qui  se  termine  à  la  rive  gauche  de  TOr 
ronte^  et  sa  population  est  musuhnane.  lA 
éclata  une  révolte  des  fantassins  irréguliers  > 
suite  de  l'animosité  qui  régnait  enUre  la  milice 
indisciplinée  et  le  Nizam^  etqui^  plus  tard; 
devait  se  manifester  encore.  La  révolte  apiâ* 
sée,  on  continua  la  marche^  et  l'on  prit  poisses- 
sion  de  Hamah. 

Hamah  (Epiphanie)  est  située  sur  l'Ordnte, 
à  une  distance  à  peu  près  égale  de  Damas  et 
d'Alep.  Grâce  à  cette  situation  ^  elle  a  parti- 
cipé à  l'importance  commerciale  de  ces  dedx 
comptoirs  de  la  province^  et  la  fertilité  de  ses 
campagnes  a  contribué  à  sa  prospérité  ;  autour 
d'elle  s'étend  une  plaine  immense,  regardée 
comme  l'un  des  greniers  de  la  Syrie.  La  popu- 
lation, d'après  une  estimation  modérée,  est 
de  vingt-cinq  mille  âmes  ;  les  habitans  sont 
Tcnommés  par  un  esprit  vif  et  des  mœurs 
douces.  Souvent  des  Damasquins  riches  y 
viennent  fixer  leur  résidence,  afin  de  sous- 
traire, par  leur  éloignement  du  centre  du 
gQuyernement,  leurs  biens  et  leurs  personnes 
âtux  avanies  des  pachas  de  la  Ville  Sainte.  Ha- 
mah n'a  d'autre  célébrité  monumentale  que 
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#6$  ;roue$  hydrauliques  de  trente-deux  pieds 
4e  (Jiamétre  y  qui  élèvent  les  eaux  de  l'Oronte^ 
jaillissantes  de.  digue  en  digue ^  jusqu'aux  ré- 
servoirs publics,  d'où  elles  sont  distribuées 
dans  les  différens  quartiers.  De  nombreux 
jardins>.  que  vivifient  les  irrigations  du  fleuve, 
lembellissent  les  environs.  Quant  à  ses  moyens 
de  résistance,  ils  ne  consistent  qu'en  une  mu- 
raille délabrée  et  un.  château  en  ruine. 

L'ordre  du  Feld-maréchal  était  de  fortifier 
llamah.  L'impossibilité  de  réparer  convena- 
blement les  fortifications  existantes  ou  d'im- 
proviser  de  nouveaux  ouvrages  de  défense  n'é- 
chappa point  à  Kritli-Oglou-Méhémet  :  la  si- 
tuation de  la  ville,  l'étendue  de  son  enceinte, 
la  nature  même  du  sol  s'y  opposaient.  Homs 
parut  lui  offrir  sous  tous  les  rapports  plus  de 
ressources  militaires,  et  il  envoya  un  colonel 
reconnaître  cette  place ,  aux  pprtes  d«  laquelle 
le  pacha  d' Alep  était  déjà  campé  avec  un 
corps  d'Irréguliers,  quoiqu'en  force  insuffi- 
sante pour  tenir  têt»  aux  Égyptiens.  Sur  ces 
entrefaites ,  arriva  Méhémet ,  suivi  de  la  bri- 
gade de  Skender-Pacha.  Il  n'apportait  aucune 
instruction  du  Serdari-ekrem  relative  à  un 
mouvement  plus  avancé  :  mais,  dans  son  désir 
de  marcher  à  la  rencontre  de  l'ennemi ,  il  at- 
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tendait  de  jour  en  jour  des  nouvelles  du  quar-^ 
lier-général  avec  une  vive  impatience. 

Vers  ce  moment,  Ibrahim  quitta  Damas,  où 
il  avait  séjourné  dix-sept  jours,  et  l'Émir- 
Beschir,  confiant  le  commandement  de  ses 
Druses  à  l'un  de  ses  fils,  retourna  vers  la 
Montagne.  Ce  fut  le  3-2  Sefer-Juillet  que  le 
Généralissime  partit  avec  le  restant  de  ses 
troupes,  après  avoir  donné  Tordre  à  Abbas-' 
Pacha  et  à  Hassan-Bey-Monasterly  de  venir 
de  Bâlbek  et  de  Tripoli  le  rejoindre  à  Kous* 
seïr,  moulin  ruiné  sur  la  rive  droite  de  l'O- 
ronte ,  à  une  étape  de  Homs.  De  Damas  k 
Kousseïr,  la  route  passe  par  Hadédé,  Ktifeh, 
Nebka,  Kadé  et  Hassié  :  elle  laisse  à  Ktifeh  la 
crête  nue  et  aride  des  montagnes,  et,  jusqu'à 
Nebka,  elle  traverse  une  partie  du  déseiPt 
avant  de  côtoyer  la  fertile  vallée  de  l'Oronte. 

Enfin,  Méhémet  céda  à  son  impatience.  Sa 
confiance  dans  ses  talens,  l'espoir  d'humilier 
par  l'éclat  d'une  victoire  là  réputation  de 
Hussein,  l'ambition  de  gagner  la  troisième 
queue  de  pacha,  tout  le  poussait  en  avant. 
Investi  du  commandement  spécial  des  troupes 
régulières  4^  ligue,  il  trouvait  dans  ses  pou-* 
voirs  la  justificaticm  de  sa  mesure.  Favori  da 
Séraskier^  il  #e  sentait  à  couvert  sous  sa  pnn 
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tégÎQ  >  songeât  à  prendre  position  sur  la  hau- 
teur. La  nuity  le  camp  fut  à  peine  gardé  ^  selon 
Fusage  :  aussi ^  les  Bédouins^  si  adroits  à  se 
glisser  en  rampant  parmi  des  tentes^  venaient- 
ils  y  exercer  des  vols  nombreux  :  deux  d'entre 
eux  furent  pris^  l'un  fusille ,  l'autre  empalé. 
KaStan,  village  pauvre,  ne  pouvait  fournir 
9UX  besoins  d'une  division,  et  les  troupes  y 
manquèrent  de  pain.  Inanition  et  fatigue, 
elles  étaient  épuisées,  lorsque,  le  lendemain , 
çlles  atteignirent  Homs. 
.  ;  Déjà  se  dressaient  autour  de  la  ville  les  ap- 
pl^êts  d'une  pompeuse  réception.  Le  Séraskier, 
pacha  d'Alep,  jaloux  de  s'acquitter  des  ikhrams 
^1  0)1  félicitations  d'usage  envers  Méhémet ,  le  fit 

inviter  à  se  rendre  sous  une  tente  magnifique 
élevée  enti*e  la  route»  et  le  fleuve.  Au  même 
instant,  un  avis  est  secrètement  transmis  à 
Méhémet,  par  le  drogman  d'un  instructeur, 
de  ne  point  s'arrêter  à  ces  honneurs  inoppor- 
tuns, et  l'urgence  de  prendre  position  au  delà 
dip;Uomslui  est  vivepient  représentée;  «  Au- 
>>  jourd'hui  ^  nous  ne  ferons  rien ,  »  répondit 
}q  gâaéral  ;  «  l'ennemi  est  à  dix-huit  heures 
.^  d,"icu  Je  passerai  la  journée  avec  le  pacha 
». d'Alep.  Demain,  les  tentas  arri Vieront ,  et  il 
»^{Sera  temps  de  camper  au  delà  de  la  ville.  » 
En  conséquence;  il  dpnne  Toi^dreà  sesirpupes 
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de  bivouaquer  près  de  TOronte ,  et  en  arriére 
de  Homs  :  puis  il  se  laisse  complaisamment 
porter  dans  la  tente  de  cérémonie^  aux  salyès 
du  canon  de  la  citadelle  qui  fête  son  arrivée. 
Une  partie  des  troupes  qui ,  sous  les  murs  de 
la  ville  ^  n'ont  pas  trouvé  plus  de  pain  que  sur 
laroute^se  dispersent  dans  les  bazars.  Cepen- 
dant les  deux  généraux^  se  repaissant  d'un 
long  échange  de  complimens  et  des  longues 
aspirations  du  narghilé  j  satisfont  paisiblement 
aux  politesses  de  l'étiquette  et  aux  douceurs  du 
kief. 

Tout  à  coup  le  bruit  Se  répand  qu'Ibrahim 
est  près  de  Homs.  Une  effroyable  surprise 
règne  parmi  les  Turcs.  D'eux-mêmes,  les  Sol- 
dats qui  erraient  dans  la  ville  courent  et  se 
jettent  hors  des  murailles  à  la  rencontre  des 
Arabes.  Le  reste  des  troupes  les  rejoint  à  la 
hâte  et  en  tumulte.  La  cavalerie  prend  l'a- 
vance, et,  à  la  tête  de  leurs  colonnes,  Méhé- 
met  laissait  derrière  lui  son  infanterie.  Il  se 
ravise  et  comprend  la  nécessité  de  procéder 
avec  plus  de  méthode  :  il  envoie  reconnaître 
l'ennemi  et  s'occupe  de  ranger  son  armée. 

Après  avoir,  le  8-7  Sefer-Juillet  ^  opéré  sa 
jonction  à  Kousseïr  avec  les  deux  corps  d' Ab- 
bas-Pacha  et  de  Hassan-Bey ,  Ibrahim ,  durant 
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la  nuit,   avait  convoqué  un   divan  et  réglé 
l'ordre  de  marche  en  bataille  sui»  Homs.  Le 
leodemam,  l'armée  s'avança  par  cinq  colon- 
nes, trois  d'infanterie  formant  le  centre,  et 
deux  de  cavalerie  formant  les  ailes  droite  et 
gauche  ;  deux  régimens  de  cavalerie  compo- 
saient la  réserve ,  et  à  la  réserve ,  à  la  gauche, 
à  la  droite,  au  centre,  était  répartie  l'artil- 
lerie. A  TAsr  y  on  était  à  deux  heures  de  Homs. 
Sur  la  nouvelle ,  rapportée  par  les  Bédouins , 
que  des  cavaliers  turcs  se  montraient  dans  la 
plaine ,  on  prit  aussitôt  l'ordre  de  bataille  et 
Ton  fit  reposer  les  armes.  Pendant  ce  temps, 
quelques  hommes ,  par  section,  allèrent  rem- 
plir leurs  zemzemiés  ou  bidons  de  l'eau  du 
fleuve  dont  on  côtoyait  la  rive  orientale.  A 
peine  les  soldats  étaient-^ils  rentrés  dans  leurs 
rangs,  on  apprit  que  l'armée  turque  tout  en- 
tière était  sortie  de  Homs  et  approchait.  On 
reprend  les  armes  et  l'on  se  remet  en  marche 
au  pas  de  route ,  tous  les  bataillons  formés  en 
double  colonne.  Déjà  les  Bédouins ,  en  édai- 
reurs ,  avaient  tiraillé  avec  les  bandes  enne- 
mies, qui  étaient  accourues  en  désordre  et 
avaient  rétrogradé  pour  se  disposer.  Après 
mille  à  quinze  cents  pas ,  les  Égyptiens  aper-? 
çôîvcnt  l'armée  turque  déployée. 
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Pour  la  preinièi'e  fois ,  des  troupes  réguliè- 
res, disciplinées  à  l'européenne,  les  unes  à 
Constantinople,  les  autres  au  Caire,  se  trou- 
vaient en  présence.  Les  forces  de  Méhémed- 
Ali  étaient  de  vingt-quatre  bataillons,  vingt- 
quatre  escadrons,  de  quarante-quatre  pièces, 
dont  deux  obusiers,  et  montaient,  avec  les 
Bédouins ,  à  environ  seize  mille  hommes.  Les 
forces  de  Mahmoud  comprenaient  dix  nrille 
hommes  du  Nizam,  un  nombre  à  peu  près  égal 
d'Irréguliers  et  une  quarantaine  de  pièces.  Les 
Turcs  avaient  une  évidente  supériorité  numé- 
rique et  les  pachas  ne  leur  manquaient  point. 
C'étaient  le  Pacha  d'Alep,  séraskier  des  côtes 
de  JSyrie  et  d'Arabie,  le  pacha  de  Césarée,  le 
Pacha  -  administrateur  des  mines  impériales 
à  Maden,  Osman -Pacha,  beylerbey  de  Tri- 
p(4i,  et  Ali,  pacha  de  Damas,  qui  tous  deux 
avaient  à  reconquérir  leurs  gouvernemens , 
Indgé  -  Baïraktar  -  Oglou  -  Méhémet ,  chef  de 
partisans,  Kritli-Oglou- Méhémet,  Békir  et 
Skender,  généraux  de  brigade,  et  enfin  le  gé- 
néral de  division  de  la  ligne,  Méhémet-Pacha. 
Les    Égyptiens,    moins  nombreux,   étaient 
mieux  disciplinés ,  et  à  défaut  d'autant  de  pa- 
chas à  trois  et  deux  queues ,  ils  avaient  un 
chef. 
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Tout ,  dans  Tarmée  impériale,  en  l'absence 
d'une  autorité  ferme ,  n'avait  été  qu'incerti- 
tude et  lenteur.  Méhémet,  auquel  revenait 
l'honneur  du  commandement ,  était  incapable 
de  prendre  de  lui-même  une  résolution.  Il 
discutait,  laissait  discuter  les  plans  des  ins- 
tructeurs et  les  opinions  de  ses  colonels  qui , 
au  lieu  d'attendre  ses  ordres,  lui  apportaient 
à  l'envi  leurs  conseils.  Le  temps  se  perdait. 
La  reconnaissance  de  l'ennemi  était  terminée, 
que  l'ordre  de  bataille  était  à  peine  ébauché. 
Au  milieu  de  ces  hésitations ,  Kritli-Oglou- 
Méhémet  ouvre  l'avis  d'éviter  le  combat  :  une 
discussion  nouvelle  s'engage  et  sa  proposition 
est  rejetée  ;  la  retraite  même  est  impossible , 
avant  d'avoir  pris  une  attitude  imposante. 
D'ailleurs ,  tant  s'en  faut  que  la  confiance  ait 
abandonné  les  généraux  turcs;  la  reconnais- 
sance de  l'armée  d'Ibrahim,  faite  avec  une 
présomptueuse  légèreté,  laisse  même  supposer 
qu'elle  s'est  compromise  par  des  dispositions 
vicieuses,  au  point  de  devoir 'être  dispersée 
par  une  vive  attaque.  Peu  à  peu  l'ordre  s'é- 
tablit. 

Sur  une  première  ligne  se  déploient  quatre 
régimens  d'infanterie  :  le  centre  est  à  peu 
prés  à  la  route  de  Damas  :  la  droite  ,  rappro- 
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chée  de  l'Oroute,  est  couverte  par  le  bras  sep- 
tentrional d'un  canal  qui  se  rattache  au 
fleuve  par  un  avant-bras  méridional  en  for- 
mant un  coude  prononcé  ;  la  gauche  est  dans 
la  direction  du  désert  et  d'un  hameau  ruiné  à 
distance  d'une  demi-lieue.  La  seconde  ligne, 
formée  de  deux  régimens  d'infanterie  égale- 
ment déployés,  touche  sur  sa  droite  à  TO-: 
route  par  un  régiment  de  cavalerie  qui  la  pro- 
longe, enjambe  la  route  et  appuie  sa  gauche, 
au  delà  d'un  mamelon  dominant  la  route,  à 
un  autre  régiment  de  cavalerie  déployé.  Une 
troisième  ligne  s'étend  depuis  le  fleuve,  en 
passant  derrière  le  mamelon,  jusqu'aux  ap^ 
proches  du  hameau  ruiné  :  excepté  deux  es- 
cadrons en  arrière  du  mamelon  et  un  l'égi- 
ment  de  cavalerie  rangé  en  escadrons  en 
colonne  serrée  sur  la  gauche ,  cette  ligne  se 
compose  de  corps  irréguliers;  néanmoins, 
l'artillerie  en  occupe  la  droite.  Fatiguée  d'un 
trajet  dans  lequel  les  hommes  et  les  chevaux 
ont  souffert,  mal  approvisionnée  parce  que 
les  caissons  sont  restés  en  arriére ,  l'artillerie  a 
refusé  de  passer  en  première  ligne.  Békir- 
Pacha  sabre  le  commandant  d'une  batterie; 
malgré  cet  exemple,  elle  persiste  dans  sa  lâche 
et  audacieuse  désobéissance ,  et  vingt  et  iinQ 
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pièces  se  tiennent  à  la  réserve.  Il  n'y  a  le  long 
des  lignes  que  quelques  pièces  d'éparpillées , 
une  par  bataillon  et  deux  par  régiment  fie  ca- 
valerie. 

L*année  égyptienne ,  à  cheval  sur  la  route 
deDamas^  avait  devant  elle  Homs^  et,  en  avant 
de  Homs  et  des  jardins ,  les  lignes  turques  ; 
à  droite,  le  désert,  et  sur  la  droite,  en  avant, 
le  hameau  ruiné;  à  gauche,  le  canal  de  l'O- 
ronte.  Elle  se  dessinait  sur  trois  lignes.  À  la 
première,  les  12%  i5'  et  18*  régimens  d'in- 
fanterie continués,  à  leur  droite  et  à  leur  gau- 
che, par  le  2*  et  par  le  5*  de  chasseurs-lan- 
ciers. A  la  seconde,  le  régiment  de  la  garde, 
les  5*  et  »  I*  d'infanterie,  flanqués  sur  leur 
droite  et  sur  leur  gauche  par  le  4^  et  par  le  j*" 
de  chasseurs.  A  la  troisième,  en  réserve,  le 
8«  d'infanterie,  ayant  à  sa  droite  le  3*  de 
chasseurs  -  lanciers ,  à  sa  gauche  le  6*  de 
la  même  arme,  et,  dans  le  double  intervalle 
de  déploiement  de  chacun  de  ces  régimens , 
une  compagnie  de  tirailleurs.  En  avant  de  la 
première  ligne ,  trois  batteries  à  la  droite ,  au 
centre  et  à  la  gauche  ;  entre  la  seconde  ligne 
et  la  troisième,  trois  autres  batteries,  dont 
l'une,  au  centre  ,  formée  de  douze  pièces  et  de 
deux  obusiers.  Entre  cette  grosse  batterie  et 
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la  réserve,  les  bagages;  sur  les  flancs  de  la 
réserve,  les  Bédouins. 

L'armée  égyptienne  avait  été  prête  la  pre- 
mière et  elle  commença  l'attaque. 

Sur  l'ordre  du  Général  en  chef,  les  2®,  4*  et 
y  régimens  de  cavalerie,  qui  tenaient  la  droite 
des  trois  lignes,  se  forment  en  colonnes  ser- 
rées, et  par  un  mouvement  de  flanc,  au  trot^ 
dépassent  le  hameau  ruiné  de  deux  à  trois 
milje  pas,  à  l'effet  de  déborder  la  gauche  de 
l'ennemi.  Ayant  fait  front  à  cette  distance,  ils 
chargent  la  cavalerie  irréguliére  qui  s'était 
étendue  jusqu'à  proximité  du  hameau,  et  ils 
se  portent  en  échelons  par  la  droite  dans  l'es- 
pace compris  entre  ce  hameau  et  les  jardins 
de  Homs.  Devant  ce  choc  vigoureux,  la  nuée 
des  Irréguliers  se  dissipe  :  mais  le  régiment 
de  cavalerie ,  rangé  par  escadrons  en  colonne 
à  la  gauche  de  la  troisième  ligne  turque ,  se 
déploie  et  fait  face  aux  trois  régimens  de  ca- 
valerie égyptienne. 

Pour  soutenir  le  mouvement  de  ses  chas- 
seurs-lanciers, le  Général  en  chef  ordonne  au 
régiment  de  la  garde,  droite  de  la  seconde 
ligne,  de  prendre  position  un  peu  en  avant 
du  hameau  :  il  le  fait  appuyer  sur  la  drdke 
d'une  batterie  et,  sur^a  gauche,  à  quelque  dîs-»^ 
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tance  en  arrière,  du  l 'i  d'infanterie ,  droite 
de  la  première  ligne.  Les  deux  compagnies  de 
tirailleurs  et  les  deux  obusiers  se  logent  dans 
le  hameau. 

Tandis  que  ces  deux  mouvemens  princi- 
paux se  lient  sur  la  droite  de  l'armée  égyp- 
tienne, le  corps  de  bataille,  toujours  formé 
par  bataillon  en  double  colonne  sur  le  centre, 
s'avance  à  portée  de  canon.  Pour  remplacer 
lé  1 2%  qui  appuie  la  gauche  de  la  Gaixle,  le  5% 
centre  de  la  seconde  ligne,  se  rapproche  par 
une  oblique  à  droite  de  la  première  ligne ,  et 
la  première  ligne  se  déploie.  Au  même  mor- 
ment,  sur  la  gauche  de  l'armée  se  prononce  un 
autre  mouvement  qui  attire  toute  l'attention 
des  Turcs.  Le  ii*  d'infanterie  se  détache  de 
la  seconde  ligne,  suivi  d'une  batterie,  du  7''  et 
du  6*  de  cavalerie  ;  il  franchit  le  canal  à  son 
coude  même  et  se  déploie,  sur  la  rive  gauche 
de  ce  canal,  avec  l'un  de  ces  régimens  et  sa 
batterie.  Cette  rive  et  la  rive  droite  de  TOronte 
se  garnissent  de  tirailleurs. 

Inquiet  de  cette  vive  démonstration  contre 
son  aile  droite,  Méhémet  s'occupe  de  la.  con- 
tenir par  un  changement  de  front  qu'opèrent 
deux  bataillons  de  la  brigade  de  Békir-I^acha, 
ipt*ii  les  fait  appuyer  par  deux  pièces  de  canton, 
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Tout  à  coup  toute  la  ligne  des  Arabes  s'arrête  \ 
et  en  même  temps  s'exécute  le  mouvement 
d'ensemble  de  la  droite  égyptienne  contre  la 
gauche  turque.  Ibrahim  préside  en  personne 
à  ce  mouvement  décisif.  La  Garde ,  déployée , 
fait  le  feu  de  deux  rangs,  et  sa  batterie  feu  à 
volonté.  Les  chasseurs-lanciers ,  postés  entre 
le  hameau  et  les  jardins,  chargent  le  régiment 
de  cavalerie  turque  qui  s'était  déployé  en  face 
d'eux.  Cependant  la  di^oite  de  Tarmée  impé- 
riale était  tenue  en  échec  par  le  prolongement 
de  l'aile  gauche  égyptienne. 

Les  Turcs,  prévenus  par  l'artillerie  enne- 
mie, répondent  mal  à  cette  vive  canonnade. 
Leurs  batteries  sont  éparses  et  mal  servies  ;  au- 
cune des  pièces  de  la  réserve  n'obéit  aux  or- 
dres réitérés  de  se  porter  sur  le  lieu  de  Tat*- 
taque;  et  déjà,  sous  l'action  de  la  droite 
égyptienne,  d'une  part,  la  cavalerie  a  plié  et 
se  disperse  jusque  dans  les  jardins  ;  de  l'au- 

• 

tre,  l'aile  gauche  de  la  première  ligne  turque 
commence  un  changement  de  front  en  arrière. 
Témoin  du  ravage  que  le  feu  des  Arabes 
occasione  dans  ses  rangs  et  trahi  par  son  ar- 
tillerie, Méhémet  se  décide  à  faire  marcher  à 
la  baïonnette  ;  il  veut  lui-même  conduire  la 
charge.  Vainement  un  instructeur  lui  rappelle 
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les  devoirs  d'un  général  et  le  presse  de  se  re- 
tirer au  centre  de  la  seconde  ligne  pour  di- 
riger l'ensemble  des  opérations  :  l'écolier  im- 
prévoyant et  inexpérimenté  de  la  tactique 
européenne  n'est  plus  qu'un  soldat.  A  la  tête 
du  centre  de  la  première  ligne,  que  doit  suivre 
la  seconde,  il  se  dispose  à  charger  de  front  la 
Garde^  tandis  que  Kritli-Oglou-Méhémet  la 
tournera  avec  le  régiment  de  cavalerie  de  la 
gauche  de  la  seconde  ligne.  Du  succès  de  cette 
tentative  dépend  le  rétablissement  de  la  ba-^ 
taille.  Méhémet  s'avance  intrépidement,  quoi^ 
que  ses  pièces  restent  sans  action.  Mais  le  i^ 
d'infanterie,  centre.de  la  première  ligne  égyp- 
tienne, avait  reçu  ordre,  dès  que  l'attaque  de 
flanc  serait  bien  entamée,  d'attaquer  en  éche- 
lon par  la  droite,  appuyé  d'une  batterie.  De- 
vant sa  fusillade,  fournie  à  bonne  portée ,  la 
première  ligne  turque  hésite ,  la  seconde  ne 
suit  plus;  les  soldats  ne  ripostent  pas  même,  et 
lâchent  pied  sans  avoir  abordé  l'ennemi.  De 
son  côté,  le  corps  de  cavalerie  sous  les  ordres 
de^Kritli-Oglou-Méhémet,  arrivant  au  galop 
et  en  désordre,  s'est  arrêté  sous  le  feu  de  la 
batterie  de  la  Garde,  et  recule  après  avoir  vai- 
nement effrayé  cette  batterie.  C'en  est  fait, 
toute  espérance  échappe  à  l'armée  impériale* 
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Les  deux  bataillons  de  la  première  ligne  de 
l'aile  gauche^  qui  s'étaient  ménagés  par  un 
changement  de  front ,  tiennent  encore  ;  mais 
le  reste  de  l'aile  se  désorganise.  Loin  de  ch«r^ 
cher  à  rallier  leurs  troupes  à  ces  deux .  bt- 
taillons,  les  chefià  donnent  eux-mêmes  l'exeni-* 
pie  du  sauve-qui-peut*  En  proie  à  la  douleur 
et  sourd  à  tous  les  conseils,.  Méhémet  pousse 
son  cheval,  fend  ce  pêle-mêle ,  et  déserte  le 
champ  de  bataille.  La  cavalerie  tourne  bride  : 
l'artillerie,  la  dernière  au  combat,  est  la  pre- 
mière à  la  fuite.  La  malheureuse  infanterie 
est  livrée  aux  charges  de  la  cavalerie  arabe. 
Bientôt  la  Garde,  formée  en  deux  colonnes 
sous  les  ordres  de  Khourchid-Bey  et  de  Sélim- 
£ey,  marche  aux  deux  bataillons  de  la  brigade 
de  Békir-Pacha,  qui  avaient  fait  une  intrépide 
contenance,  et  les  dispose  ;  la  cavalerie  achève. 
Ce  n'est  pas  une  retraite,  c'est  une  déroute 
générale. Déjà  Méhémet,  qui  a  traversé  la  ville 
au  galop,  est  parvenu  jusqu'à  sa  tente ,  cette 
tente  nfiagnifique  où  la  journée  avait  si  douce- 
mentcommencé  et  devait  si  doucement  se  pro- 
longer jusqu'au  lendemain.  Là,  deux  bataii- 
Ions,  préposés  à  la  garde  du  camp,  sont^ 
comme  le  reste  de  l'armée,  abandonnés  sans 
ordre.  La  déroute  e^t  des  deux  côtés  de  Homs. 
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L'armée  égyptienne  crut  un  instant  que  les 
Turcs  se  rallieraient  sous  la  protection  de  la 
citadelle.  Au  bruit  de  quelques  coups  de  ca- 
non  tirés  par  ce  fort  et  à  un  cri  poussé  par 
deux  régimens  de  cavalerie  arabe  qu'une 
fausse  alarme  mit  à  la  débandade  y  on  reprit 
les  armes  ;  mais  cette  réaction  ne  dura  qu'un 
instant.  Le  Généralissime  vint  bivouaquer  en 
vainqueur  sur  l'emplacement  qu'occupait  une 
portion  de  l'armée  turque  à  la  droite  du  ma- 
melon^ son  artillerie  dans  les  angles  du  carré 
et  au  centre  des  grands  côtés,  la  cavalerie 
dans  l'intérieur  du  carré,  et  derrière  elle  les 
bagages. 

Ainsi  se  termina  la  bataille  de  Homs,  après 
avoir  duré  depuis  l'Asr  jusqu^à  la  nuit  close, 
environ  trois  heures  et  demie.  Les  soldats 
turcs  étaient  braves,  mais  épuisés  et  mal  com- 
mandés ;  une  manœuvre  habile  de  l'armée 
égyptienne  décida  •  le  succès  en  sa  faveur 
Dans  l'ivresse  delà  victoire,  Ibrahim  écrivit 
à  son  père  qu'il  ne  serait  point  effrayé  d'avoir 
affaire  à  deux  ou  trois  cent  mille  hommes  de 
troupes  pareilles,  et  le  désastre  honteux  de 
cette  journée  justifiait  en  quelque  sorte  ce 
langage.  Les  Égyptiens,  qui  assistaient  pour 
la  première  fois  à  une  bataille  rangée,  se  si- 
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gnalèrent  par  leur  bravoure.  Un  soldat  du  7' 
de  cavalerie ,  nommé  Mansour^  ne  voulut  ja- 
mais se  retirer  du  combat^  quoiqu'il  eût  un 
bras  emporté,  et  trouva  la  mort  en  chargeant 
encore  à  la  tète  de  son  escadron.  La  victoire, 
selon  les  bulletins  du  quartier^général  égyp- 
tien, ne  coûta  pas  aux  Arabes  pins  de  10a 
morts,  162  blessés  et  172  chevaux.  Les  Turcs 
laissèrent  sur  le  terrain  2000  morts,  et  au 
pouvoir  dès  vainqueurs  5ooo  prisonniers,  avec 
12  pièces  de  canon. 

Le  lendemain ,  à  la  pointe  du  jour ,  Ibra- 
him fit  son  entrée  à  Homs ,  que  les  Turcs 
avaient  évacué  en  y  abandonnant  environ 
i5oo  hommes  et  i4  bouches  à  feu,  dont  un. 
mortier  sur  affût  à  quatre  roues  appartenant 
aux  Irréguliers.  Il  y  donna  un  jour  de  repos 
à  son  armée  avant  de  continuer  sa  marche 
contre  l'armée  impériale.  Un  seul  échec  l'au- 
rait perdu  sans  ressource;  mais  pour  triompher 
il  ne  lui  suffisait  pas  d'une  seule  victoire. 


III. 


La  veille  de  la  bataille,  Hussein  était  parti 
d'Ântioche,  et,lç  jour  même,  il  était  à  Djesser- 
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Ghogr.  Depuis  deux  heures  à  peine  il  avait  reçu 
le  bulletin  qui  lui  annonçait  que  l'armée  était 
bien  établie  à  Homs^  lorsqu'un  Tartare  vint 
lui  apprendre  la  triste  issue  de  la  journée.  A 
son  premier  pas  décisif,  il  trouvait,  en  travers 
de  son  chemin,  la  nouvelle  d'une  défaite  qu'il 
devait  imputer  à  son  excessive  temporisation 
autant  qu'à  l'indiscipline  de  ses  généraux. 
Unegiande  colère  saisit  le  JSerdari-ekrem  de 
ce  que  l'avant-garde  se  fût  aventurée  jusqu'à 
HomSy  sans  attendre  ou  son  autorisation  ou  sa 
personne.  Pour  réparer  ce  désastre,  il  se  hâta 
de  rétrograder  vers  Ântioche;  y  prendre  des 
recrues  récemment  arrivées ,  marcher  à  Alep 
pt  présenter,  sous  les  murs  de  cette  ville,  la 
bataille  à  Ibrahim  ,  tel  était  son  plan.  Soute- 
nir l'armée  vaincue,  en  échelonnant  les  troupes 
qiii  lui  restaient,  eût  été  plus  prudent  peut- 
être;  mais  les  corps  intacts  qu'il  laissait 
derrière  lui,  et  un  régiment  d'artillerie  de  la 
garde  qu'il  posta  à  Djesser-Chogr  lui,  parurent 
suffisant  pour  arrêter  et  rallier  les  fuyards. 

La  bataille  une  fois  perdue,  tout,  parmi  les 
Turcs,  avait  été  trouble  et  infortune.  Pour 
fuir  plus  vite,  les  soldats  irréguliers  de  l'Asie 
s'emparèrent  de  vive  force  des  chevaux  ap- 
partenant au  train  ou  à  la  cavalerie ,  échar- 
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pèrcnt  les  Réguliers  et  ajoutèrent  à  l'alarme 
générale.  Parvenus  à  Hamali ,  les  débris  de 
l'armée  n'osèrent  encore  ni  se  retourner,  ni 
se  compter,  ni  même  profiter  des  approvîsion- 
nemens  que  les  magasins  leur  offraient  en 
abondance.  Jusqu'aux  portes  de  cette  ville,  les 
Égyptiens,  repartis  de  Homs  après  un  jour 
de  repos,  rencontrèrent  les  traces  d'une  retraite 
désordonnée;  onze  pièces  de  canon  sauvées 
du  champ  de  bataille,  et  les  munitions  et  les 
tentes  qui  avaient  dû  rejoindre  la  division  de 
Méhémet,  abandonnées  sur  la  route.  Mais, 
malgré  une  marche  rapide  d'Ibrahim,  à  la 
tête  de  ses  chasseurs-lanciers ,  ils  ne  rencon- 
trèrent paâ  un  peloton  des  troupes  impériales. 
De  Hamafa,  les  vaincus  se  dirigèrent  précipi- 
tambient  partie  sur  Ântioche,  partie  sur  Âlep  :  ^ 

l'armée  victorieuse  renonça  à  les  poursuivre, 
et  s'achemina  vers  cette  dernière  ville. 

Cependant ,  croyant  toujours  voir  l'ennemi 
sur  leurs  derrières,  et  semant  partout  le  bruit 
de  l'arrivée  des  Égy[)tiens ,  de  l'arrivée  immi** 
nente  d'Ibrahim ,  les  Turcs  continuèrent  à 
fuir.  Les  Pachas  se  réfugièrent  dans  le  château 
de  Médik.  Harcelés  et  dispersés  par  la  terreur 
des  Arabes  d'Egypte,  les  soldats  n'échappèrent 
point  aux  Arabes  errans  de  la  Syrie,  auxquels 


■  V 
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revenaient  comme  une  proie  facile  les  restes 
du  combat.  Les  Ânézés  en  pillèrent  un  grand 
nombre,  tuèrent  les  uns  et  firent  les  autres 
prisonniers.  La  terreur  s'accrut  et  gagna  les 
troupes  même  qui  n'avaient  pris  aucune  part 
à  l'action.  La  brigade  de  Nedjjb-Pacha^  cam- 
pée à  dix-huit  heures  du  champ  de  bataille, 
sur  un  chemin  appuyé  à  l'Oronte  et  aux  mon- 
,  tagnes,  dans  une  position  où  elle  pouvait  con- 
tenir et  protéger  les  fuyards,  fut  entraînée  par 
eux ,  ouvrit  le  passage  qu'elle  défendait  et 
grossit  le  torrent  de  cette  déroute.  Le  régi- 
ment d'artillerie  de  la  garde  y  installé  comme 
une  digue  à  Djesser-Chogr,  se  laissa  pareille- 
ment emporter,  le  colonel  en  tète.  Au  milieu 
de  cette  confusion  des  Réguliers,  qu'on  juge 
de  celle  des  Irréguliers  :  ils  s'étaient  complè- 
tement débandés,  ou  avaient  mis  à  profit  cette 
efifroyable  bags^rre  pour  dépouiller  et  assassi- 
ner les  man^ourlés  (i). 

Hussein,  dans  sa  marche  sur  Antioche,  se 
vit  atteint  par  ces  flots  de  troupes  désorgani- 
sées qu'une  panique  fatale  chassait  irrésisti- 
blement devant  elle.  Un  des  plus  ardens  à  la 
fuite,  Indgé-Baïraktar-Oglou-Méhémet-Pacha, 


(i)  Soldats  rëgnliers. 
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chef  de  partisans,  encore  suivi  de  deux  mille 
cavaliers,  tomba  l'un  des  premiers  dans  les 
colonnes  du  Feld-maréchal .  Sa  conduite  et 
celle  de  tous  les  Irréguliers  trouvèrent  un 
prompt  châtiment.  Le  Feld-maréchal  le  fit 
honteusement  dépouiller  ainsi  que  tous  les 
siens,  et  le  malheureux  pacha  fut  réduit  à  se 
sauver  avec  une  seule  personne  de  sa  suite; 
Mais  bientôt  cette  débâcle  qui,  depuis  Homs^ 
remontait  la  vallée  de  TOronte  avec  tant 
d'impétuosité,  déborda  Hussein;  arrivé  à 
Djesser-el-Hadid,  il  chercha  à  la  maîtriser. 

Djesser-el-Hadid,  le  Pont  de  fer,  est  situé 
sur  rOronte,  à  quatre  heures  au  dessus  d'An- 
tioche.  Avant  que  le  tremblement  de  terre 
de  1822  l'eût  renversé  avec  ses  neuf  arches 
en  pierre,  il  méritait  son  nom,  parce  qu'il 
était  fortifié  de  deux  tours  dont  les  portes 
étaient  garnies  de  lames  de  fer;  sorte  d'ou- 
vrage avancé  de  la  cité  voisine ,  il  avait  été , 
durant  les  Croisades,  disputé  au  prix  des 
combats  les  plus  acharnés  entre  Chrétiens  et 
Musulmans.  Reconstruit  tout  récemment  par 
l'ordre  du  pacha  d'Alep  et  sous  la  direction 
d'un  architecte  français  (i),  il  avait  retenu 

(1)  M.  Germain. 
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son  pi*emier  nom  sans  y  avoir  le  même  titm^ 
On  n'y  voit  aujourd'hui  qu'une  petite  maison 
en  pierre  avec  deux  portes  qui  ouvrent  et  fer- 
ment à  volonté  les  deux  avenues  du  pont^ 
afin  de  faciliter  la  perception  du  péage  au 
soldat  turc  caseiiié  dans  la  maison  «  Par  là 
devaient  nécessairement  passer  les  troupes , 
qui  seraient  entraînées  à  mettre  le  Beylan 
.     entre  elles  et  les  Égyptiens.  Hussein  s'établit 
de  sa  personne  à  la  tète  du  pont  ;  un  poste 
qu'il  y  installa  croisa  la  baïonnette  avec  les 
arrivanSy  et  les  plus  mutins  furent  décapités. 
On  raconte  même  que^  des  bandes  de  cava- 
lerie ayant  tenté  la  nuit  de  forcer  le  poste  ^ 
furieux  y  il  accourut  de  sa  tente^  encore  en 
caleçon,  saisit  lui-même  deux   cavaliers  et 
leur  trancha  la  tê.te  de  sa  main.  Enfin ^  son 
énei^e  imposa  y  et  la  déroute  s'arrêta  devant 
cette  autre  porte  de  fer  qui  défendait  le  pas- 
sage du  pont» 

Le  Serdari-ekrem  se  porta  sur  Alep  ^  où  il 
espérait  recueillir  les  derniers  lambeaux  des 
corps  battus  à  Homs.  Un  grand  nombre  de 
soldats  y  étaient  survenus  sans  armes  >  sans 
vivres,  laissant  sur  la  route  plusieurs  des  leurs 
.  morts  d'épuisement.  Soit  crainte  de  trouble 
de  la  part  de  ces  bandes  qui  se  succédaient  en 
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désordre  9  soit  parti  pris  pour  le  vainqueur, 
les  habitans  leur  avaient  d'abord  fermé  les 
portes.  Après  l'arrivée  du  Feld  -  maréchal 
qu'accompagnait  le  pacha  d'Âlep,  les  troupes 
impériales  réunies  se  montèrent  encore  à 
vingt-deux  mille  hommes,  mais  ajQTaiblis  et 
démoralisés.  Quinze  mille  hommes  intacts  de 
la  Garde  devaient  rejoindre  d'Antioche  :  pen- 
dant le  trajet,  le  Choléra  et  la  famine  en  dé-  ^^ 
truisirent  une  partie.  Les  approvisionnemens 
manquaient;  on  voyait  de  pauvres  mansou- 
ries  mendier  leur  pain  dans  les  rues  de  la 
ville  ou  expirer  d'inanition  dans  les  bazars. 
Les  munitions  faisaient  pareillement  faute. 
Néanmoins,  Hussein  voulait  tenter  le  sort 
d'une  bataille. 

Le  i5-t4  siu  matin,  il  tint  un  conseil  de 
guerre  à  Cheïkh-Abou-Bekr ,  résidence  des 
gouverneurs  d*Alep,  à  quelque  distance  des 
murailles  dont  elle  est  séparée  par  des  cime* 
tières.  On  y  arrêta  d'offrir  le  combat  aux 
Egyptiens  à  Khan-Touman ,  village  ruiné ,  à 
deux  heures  en  avant  de  la  ville,  sur  la  route 
de  Homs  :  il  s'y  agit  également  de  faire 
prendre  les  armes  aux  habitans  et  d'obtenir 
d'eux  des  vivres  pour  les  troupes.  Le  Mékhé- 
mé  ou  tribunal  de  justice,  composé  du  cadi  et 
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des  ayansou principaux  habitans ,  fut  consulte. 
Mais,  si  toujours  Alep  avait  été  une  sorte  de 
république  en  lutte  contre  la  domination  de 
l'Empire ,  dans  cet  instant  de  crise ,  son  op- 
position devait  éclater  plus  ouvertement.  Le 
Mékhémé  refusa  toute  espèce  de  concours.  Il 
lui  était  facile  d'aRéguer  et  l'épuisement  du 
^  pays  et  la  sûreté  de  la  ville  :  simplement  fermée 
!âb  d'une  enceinte  crénelée  que  borde  un  fossé  , 
elle  n'aurait  pu,  sans  imprudence,  s'exposera 
un  siège;  la  citadellç  même,  placée  au  centre 
sur  un  monticule  factice,  la  couvre  de  ses 
ruines  depuis  le  dernier  tremblement  de  terre. 
Hussein  ne.  laissa  pas  d'établir  des  batteries 
sur  les  hauteurs ,  et  il  se  disposait  à  faire 
sortir  l'armée,  lorsqu'à  deux  heures  après 
midi  il  apprit  que  les  Bédouins ,  apparaissant 
en  éclaireurs,  avaient  entamé  une  légère  af- 
faire avec  son  avant-garde.  Sur  un  second 
refus  des  habitans  de  participer  à  la  résis- 
tance, le  mouvement  de  retraite  fut  décidé. 
Avant  son  départ ,  le  Feld-maréchal ,  qui 
avait  habité  Cheïkh-Abou-Bekr ,  passa  quel- 
ques heures  à  Alep.  Dans  ce  moment  où  ses 
troupes  s'apprêtaient  à  se  replier  la  nuit  même 
en  abandonnant  tentes,  bagages  et  seize  piè- 
ces de   canon   qui  venaient  d'être  amenées 
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d' Antioche ,  il  était  étranger  à  toute  préoccn-         « 
pation  de  ses  opérations  militaires;  il  s'entre- 
tenait de  commerce  avec  le  consul  Durighello; 
rien  ne  trahissait  la  moindre  altération  dans 
son  imperturbable  assurance.  Gomme  on  lui 
faisait  observer  que  son  cheval  ne  voulait  pas 
boire  ;  «  Mon  cheval,   »  répliqua  le  gouver- 
neur  titulaire  de  l'Egypte,    a'^ne  veut  plus 
))  boire  que  de  l'eau  du  Nil.  »  Le  même  jour,  JÈf 
il  partit  pour  Alexandrette  qu'il  se  proposait  ^^ 
de  mettre  dans  un  état  de  défense  respectable, 
afin  de  protéger  les  communications  de  rarinée 
avec  la  flotte.  Cette  flotte,  si  impatiemment 
attendue.,  avait   mouillé    à  RhodesMe  jolir 
même  de  la  bataille  de  Homs ,  et  Halil-Pacba 
avait  aussitôt  expédié ,  sous  escorte ,  des  bâti- 
mens  de  transport  chargés  d'approvisionnie- 
mens  à  Alexandrette.  Pour  atteindre  cette  iHlHe 
où  le  quartier-général  allait  encore  s'établir, 
Hussein  dirigea  ses  troupes  vers  Beylan  sur  ' 
deux  colonnes  ;  la  colonne  de  gauche  prensâit 
la  roiite  d'Antioéhe ,  et  la'  eolonfte  de  -dfoîte 
celle  de  Killis.  •  :*  :   . 

DeHamah  à  Alep,  les  Égyjitièïis  Vêtaient 
avancés  par  Mahrouki,  Marra,  Tel-es-Sultan 
et  Zeit^oun.  Ces  étapes  sont  de  1 5,  9,  8  et'io 
lieues.  Leau  était  j'are,  et  ce  fwt?^avec  bon- 
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heur  qu'ils  tirent  halte  à  une  source  à  deux 
lieues  de  Marra  :  le  Généralissime  assista  lui- 
même  à  la  distribution  de  l'eau  parmi  ses  sol- 
dats. A  ces  privations  se  joignit  une  excessive 
chaleur ,  qui  obligea  à  ne  plus  marcher  que 
.  de  nuit»  Néanmoins^  quelques  hommes  péri- 
rent. L'armée  y  pendant  ce  trajet,  fut  ins- 
truite des  mouvemens .  des  Turcs.  Dès  qu'elle 
eut  appris,  par  des  Réguliers  que  les  Bé- 
douins enlevèrent  à  peu  de  distance  d'Alep, 
la  retraite  du  Feld-maréchal ,  Ibrahim,  ac- 
compagné seulement  de  ses  aides  de  camp , 
prit  les  devants  ;  le  18-17  Sefer-Juillet ,  trois 
jours  après  le  départ  de  Hussein,  il  était  aux 
{KNrIes  de  U  ville. 

Au  devant  du  Généralissime  vinrent  les 
drogmans  des  divers  consuls  européais ,  pré- 
cédés de  leurs  khawass  à  cannes  à  pommes 
d'nrgent,  et  se  pavanant  sous  leurs  longues 
robes  rouges  et  leurs  hauts  bonnets  de  martre, 
i\^présentans  moins  fidèles  de  la  dignité  con- 
sulaire que  de  la  vanité  levantine  (i).  lia  sim- 
plicité militaire  ^d'Ibrahim  reçut  en  souriant 
leurs  félicitations  aussi  fastueuses  que  leurs 


(i)    La  France  est  h»  seule  des  puissances  qui  ait  toujours 
mi  à  A-iep  des  drogmant  européens. 


4  V 


HOMS   ET    BEYLAN.  ig^ 

costumes.  Salue  comme  un  vainqueur  et  un 
maître  par  le  Cadi ,  le  Muphtî  et  les  priuci- 
paux  habitans ,  il  entra  dans  Alep.  Le  lende- 
main,  Abbas-Pacha  l'y  rejoignit  à  la  tête  delà 
cavalerie  y  de  toute  l'artillerie  et  du  matériel 
de  l'armée.  On  fit  prisonnier  un  millier  d'hom- 
mes qui  formaient  la  garnison  de  la  citadelle. 
Les  deux  instructeurs,  qui  avaient  accompa- 
gné Méhémed  à  Homs^  furent  également  pris 
dans  la  ville  où  ils  étaient  restés  malades ,  et 
renvoyés  libres. 

Alep  fut  une  magnifique  cité.  Sans  possé- 
der ces  monumens  qui  font  la  gloire  de  Stam- 
boul et  du  Caire,  nulle  ville ,  en  Orient,  n*^ 
galait  la  régularité  de  ses  maisons ,  la  solidité 
de  ses  principaux  batimens  construits  en 
pierres  de  taille,  la  propreté  de  ses  rues  pa* 
vées  :  à  nulle  ville  elle  ne  le  cédait  pour  l'élé- 
gance des  formes  orientales  qu'offraient  et  ses 
habitations  surmontées  de  terrasses  ou.  cou- 
ronnées de  dômes  et  une  multitude  de  bains, 
de  bazars  et  de  khans*  Ses  minarets  terminés 
en  aiguilles,  entremêlés  de  vertes  pyramides 
de  cyprès,  ajoutaient  à  l'aspeet  pittoresque  de 
cette  vaste  cité,  qui  suit  les  mouvemens  d'un 
terrain  exhaussé  en  cdlines  ou  déprimé  en 
légère;»  vallées.  Par  uo  aiqueduc,  elle  recevait 
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les  eaux  des  sources  voisines;  le  Koïk,  cou- 
lant à  l'ouest  de  ses  murailles ,  fournissait  à 
ses  fontaines  et  entretenait,  par  une  ingé- 
nieuse économie  d'irrigations ,  la  riche  végé- 
tation des  jardins  des  environs.  Bâtie  du  sol 
crayeux  qui  l'environne  et  assise  aux  bords 
même  du  désert,  Alep  n'avait  point  la  phy- 
sionomie de  D^mas  la  Brune  ;  elle  était  appe- 
.r   lée  Alep  la  Blanchâtre.  Peut-être,  de  ces  deux 
capitales  delà  Syrie,  celle-là  ressemblait-elle 
davantage  au  Caire  et  celle-ci  à  Stamboul.  Le 
tremblement  de  terre  de  1822,  en  l'ébranlant 
à  deux  reprises ,  l'a  seinée  de  ruines  et  a  même 
porté  atteinte  à  sa  prospérité.  Alep  fut  l'en- 
trepôt des  marchandises  de  l'Asie-Mineure , 
de  la  Syrie,  de  l'Arabie,   de  la  Perse  et  de 
l'Inde  :  moins  industrieuse  que  Damas ,   elle 
ét^it  un  centre  plus  actif  de  relations  com- 
merciales ,  et  le  surnom  de  Palmyre  moderne 
disait  et  expliquait  sa  fortune.  L'avantage  de 
sa  position  lui  reste  et  lui  rendra  sa  prospé- 
rité,  à  moins  qu'un  déplacement  dans  les 
voies  du  commerce  à  ti*ayers  la  Syrie  n'achève 
sur  elle  ce  qu'ont  commencé  les  secousses  du 
sol.  Sa  population  a  été  de  deux  cent  mille 
aixies;  elle  est  aujourd'hui  réduite  à  soixante- 
quinze  mille.  Ses  habitans ,  d'un  fanatisme 
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moins  rude  qu'à  Damas,  sont  généralement 
remarquables  par  l'élégance  un  peu  rechçi^ 
chée  de  leurs  manières  et  de  leur  langage  : 
leur  caractère  n'est  pas  sans  harmonie  avec 
la  douceur  et  la  pureté  proverbiales  de  Fair 
du  pays.  Malgré  leur  génie  pacifique^  Alep 
fut  un  foyer  de  dissensions.  Si,  au  Caire  y 
l'autorité  fut  disputée  entre  les  Cheikhs ,  les 
Mamlouks  et  le  vizir  de  Stamboul ,  elle  fut , 
à  Alep,  Tobjet  d'une  lutte  continuelle  entre 
les  Chérifs ,  les  Janissaires  et  le  Paôha.  Les 
Chérifs,  descendans  du  Prophète  dont  leur 
turbsn  vert  reproduit  la  couleur  favorite, 
étaient  les  représentans  de  l'élément  indigène/ 
et  les  Janissaires  ceux  de  la  race  conquérante  : 
toujours  en  guerre ,  ils  se  saisissaient  alterna^ 
tiveraent  de  la  domination  et  imposaient  tour 
à  tour  leurs  conditions  au  représentant  de  la 
Porte,  à  moins  qu'il  ne  parvînt  à  la  leiu»  en- 
lever en  opposant  l'une  à  l'autre  les  deux  fac- 
tions rivales.  Peu  docile  au  joug  de  la  con- 
quête, Alep  saisit  l'occasion  de  le  rejeter,  dans 
l'espoir  d'une  condition  meilleure  sous  le  ré- 
gime nouveau  qu'avaient  appelé  ses  vœux  •: 
Hussein  fit  place  à  Ibrahim. 

Fatigués    de  leur  dernière  marche  ,    les 
Egyptiens  avaient  besoin  de  repos  ;  le  Génë- 
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ralissime  leur  eu  accorda  et  laissa  diminuer 
l'intensité  du  Choléra.  Soldais  et  habitans 
souffraient  de  ce  fléau,  présent  et  adieu  de 
l'armée  impériale.  Trois  cents  personnes  mou- 
raient par  jour,  et  l'on  était  obligé  d'emporter 
les  cadavres  à  dos  de  chameau.  Cependant  le 
matériel  se  réparait ,  les  levées  d'hommes  con- 
tinuaient dans  la  Montagne ,  et  des  députa- 
tions  de  Diarbekir  et  d'Orfa  exprimèrent  la 
soumission  de  ces  villes  à  Méhémed-Âli.  Ibra- 
him s'occupa  d'en  établir  l'administration 
dans  Alep  et  nomma  au  gouvernement  de  la 
ville  Ibrahim-Âga-Siah^Zadé.  La  situation  des 
Juifs  et  des  Chrétiens  n'appelait  aucune  modi- 
fication; il  respecta  les  privilèges  des  barcUal^ 
res(i)f  tout  en  leur  faisant  u^  emprunt  forcé 
de  80,000  piastres*  Du  reste,  il  se  montra  àÂlep 
aussi  fidèle  au  Grand-Seigneur  qu'à  Damas; 
selon  Tusage ,  il  fit  prier  pour  Sa  Hautesse , 
après  avoir  battu  et  avant  de  poursuivre  en* 
coreson  armée. 

Le  Feld-maréchal ,  dans  sa  retraite,  n  avait 
fait  garder  aucun  des  points  intermédiaires 
qui  le  séparaient  des  Égyptiens  ;  seulement 

(j)  Le  barat  est  une  espèce  de  baptême  politi({ue  cjue  les 
rayas,  sujets  du  Grand^Seigneur ,  peuvent  receToir  de  l'une 
lies  puissances  européennes  dant  Us  deviestaent  les  protèges. 


C 


HOMS   BT   BBYLAN.  2o3 

Ântîoche  et  Latakieh  étaient  occupées  par  des 
garnisons  turques.  Pour  lui,  il  posta  ou  plu- 
tôt il  rassembla  ses  troupes  entre  Ad^na, 
Payas  et  Alexandrette.  Par  un  séjour  forcé- 
ment prolongé  à  Alep  y  Ibrabim  lui  laissait  le 
temps  de  prendre  ses  mesures  pour  fermer  les 
passages  de  T Asie-Mineure,  et,  entre  autres, 
le  défilé  du  Beylan. 

La  chaîne  de  montagnes,  à  laquelle  ce  dé- 
filé donne  aussi  son  nom  et  que  l'antiquité 
appelait  Amanus,  s'articule  au  Nord-est  avec 
le  Taurus  et  se  termine  par  deux  rameaux , 
dont  l'un,  au  Sud-ouest,  forme  le  cap  Ba»- 
el-Kansir,  et  l'autre,  au  Sud -est,  s'abaisse 
dans  la  plaine  d'Antioche.  Du  Taurus  au 
Ras-el-Kansir ,  elle  encadre,  par  un  coude 
fortement  prononcé,  le  golfe  d' Alexandrette. 
C'est  un  rempart  entre  la  Garamanie  et  la 
Syrie.  Ses  cimes  atteignent  par  intervalle  à 
cinq  mille  pieds  au  dessus  du  niveau  de  la 
mer ,  sont  couvertes  de  neige  une  partie  de 
l'année ,  et  ne  permettent  que  quelques  sen- 
tiers pour  Jes  piétons.  En  deux  endroits  seu- 
ieiuent,  elle  livre  le  passage  par  deux  Pylçs 
jadis  renommées,  les  Pyles  amaniques  et  les 
Pyles  syriennes;  les  premières,  vers  le  point 
de  rattachement  de  TAmanus  au  Taurus,  les 
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secondes ,  à  la  hauteur  de  Payas  ^  non  loin  du 
champ  de  bataille  d'Issus.  Quant  au  défilé  de 
Beylan,  il  parait  n'avoir  eu  autrefois  aucune 
célébrité,  quoi  qu'il  soit  aujourd'hui  la  grande 
route  des  caravanes  :  les  Portes  ont  été  comme 
abandonnées  et  cette  sorte  de  brèche  est  de- 
venue le  chemin  le  plus  fréquenté. 

C'est  aur  le  versant  Sud-est  de  cette  chaîne, 
non  loin  du  lac  d'Antioche  et  près  de  Khan- 
Karamout,  que  s'offrent .  ces  défilés  fameux. 
Route  escarpée,  tortueuse,  tellement  resser- 
rée en  quelques  endroits  qu'un  chameau  a 
peine  à  y  passer  ;  souvent  taillée  dans  le  roc  ; 
ici  coupée  par  des  ruisseaux  et  leurs  ravines , 
là,  encaissée  entre  les  élévations  du  terrain  ; 
on  a  récemment  essayé  de  la  rendre  plus  pra- 
ticable ,  sans  en  beaucoup  diminuer  les  diffi- 
cultés. Telle  est  la  route  par  laquelle  on  at- 
teint^ en  gravissant,  le  sommet  de  la  montagne. 
A  trois  quarts  d'heure  au  dessous  du  point 
culihinant ,  sur  le  versant  Nord-ouest ,  »  se 
trouve  Beylan  ;  au  pied  de  la  chaîne,  sur 
le  bord  du  golfe  >  Alexandrette.  Entre  Alexan- 
drette',  triste  et  chétive  bourgade,  et  Khan- 
Karamout ,  enceinte  isolée ,  fermée  d'une  mu- 
raille qui  protège  quelques  maisons  contre  les 
incursions  des  Tuicomans  ,    Beylan ,    gak*- 
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dien  et  péager  tyraimique  du  défilé ,  est  un 
gros  bourg  bien  bâti  et  d'un  aspect  pittOFes-* 
que.  Ses  maisons,  appuyées  des  deux  côtés  de 
la  route  aux  escarpemens  de  la  montagne,  9^ 
lèvent  en  amphithéâtre ,  de  telle  sorte  que 
les  toits  de  la  première  rangée  servent  de  rue  à 
la  seconde,  et  ainsi  de  suite;  la  population  est 
de  deux  mille  âmes  et  presque  entièrement 
turque.  Pour  Hussein  à  Beylan,  rien  n'était 
désespéré.  Si  le  général  égyptien ,  effrayé  de 
l'obstacle ,  s'arrêtait ,  il  perdait  les  fruits  de  sa 
victoire,  et  le  Feld-maréchal,  après  avoir  re- 
fait ses  troupes  et  reçu  des  renforts,  rentrait 
en  campagne.  S'il  tentait  de  le  forcer,  ce  n'é- 
tait pas  sans  risque  qu'il  aborderait  une  ligne 
de  retranchemens  naturels,  d'où  un  petit 
nombre  de  troupes  pouvait  facilement  tenir 
une  armée  considérable  en  échec. 

Ibrahim  partit  d'Alep  le  27-26  Sefer-Juil- 
let.  Les  troupes  régulières  prirent  la  route  de 
Killis,  les  Irréguliers  et  les  Bédouins  celle 
d'Antioche;  ces  deux  routes  se  rapprochent 
à  l'entrée  du  défilé.  Sur  l'une,  au  pont  même 
d'Antioche,  il  y  eut  un  léger  engagement 
entre  un  corps  de  huit  cents  Turcs  et  cent 

m 

cinquante  Bédouins  qui  ne  perdirent,  dans 
leur  vigoureuse  défense,  que  quelques  hom* 
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mes  et  quelques  chevaux.  Sur  l'auti^e,  d'Alep 
à  Killis,  les  Egyptiens  traversèrent  un  pays 
plat  entièrement  désert  quoique  assez  fertile, 
pilèrent  le  pont  de  Mourad-Pacha  et  achevè- 
rent de  tourner  au  Nord  la  plaine  d'Ântioche, 
principalement  habitée  par  des  Turcomans. 
Le  2  Rebi-ul-ewel ,  5o  Juillet,  avant  l'Asr, 
l'armée  fut  rassemblée  au  pied  duBeylan. 

L'armée  se  rangea  dans  la  plaine ,  à  gauche 
de  la  route  de  Killis  :  l'infanterie,  serrée  en 
masse  par  bataillons  en  colonne  ;  en  arriére , 
sûr  la  gauche  et  sur  la  droite ,  la  cavalerie; 
au  centre ,  une  ligne  d'artillerie  de  vingt- 
quatre  pièces;  derrière  l'artillerie,  les  ba- 
gages gardés  par  deux  compagnies  et  une  cen- 
taine de  Bédouins.  Ces  dispositions  ordonnées 
et  les  reconnaissances  faites,  le  Général  en 
chef  avait  réuni  en  divan  ses  officiers-géné- 
raux ,  et  l'on  débattit  la  question  d'attaquer  le 
jour  même  ou  de  remettre  l'attaque  au  lende- 
main. Les  opinions  furent  d'abord  partagées  : 
elles  finirent  par  se  rallier  unanimement  à  la 
proposition,  plus  hardie  et  plus  prudente  à  la 
fois,  d'attaquer  le  jour  même;  le  lendemain  , 
il  T  aurait  eu  de  plus  à  combattre  les  troupes 
que  le  Feld-maréchal  aurait  rappelées  d'A- 
lexandrette  et  de  Payas  qui  n'en  est  éloigné 


HOMS   £T   BBYLAlf.  2O7 

que  de  huit  heure».  Les  soldats^  regardant 
cette  montagne  au  dessus  de  leurs  têtes ,  se 
demandèrent  comment  ils  allaient  grimper 
là  haut  malgré  les  Turcs;  mais  ils  étaient 
pleins  de  confiance  dans  leur  chef. 

Les  deux  routes  venant  de  Killis  et  d'An* 
tioche^  en  se  rapprochant  au  pied  de  la  mon- 
tagne^ laissent  entre  elles  un  intervalle  de 
deux  à  trois  mille  mètres  et  se  dirigent  vers 
Beylan,  jusqu'à  ce  qu'elles  se  rejoignent  en 
une  seule  route  qui  aboutit  au  village  et  du 
village  descend  à  la  mer.  La  route  d'Antioche^ 
passant  à  peu  de  distance  de  Khan*  Karamout^ 
en  prend  le  nom.  Ibrahim  résolut  d'attaquer 
par  les  deux  routes  :  le  Feld-maréchal  n'a- 
vait à  défendre  que  le  grand  chemin  dans 
lequel  elles  se  confondent  toutes  deux ,  et  il 
avait  sous  ses  ordres  dix--sept  mille  hommes. 

L'armée  impériale  occupait  le  point  de 
partage  entre  le  versant  Sud  et  le  versant  Nord. 
L'infanterie  était  déployée  sur  une  seule  ligne 
brisée.  L'aile  droite,  forte  de  six  bataillons , 
sur  un  plateau  élevé,  s'appuyait  à  un  sentier 
qui  va  de  Khan-Karamout  au  village  par  la 
crête  des|montagnes  ;  le  centre ,  composé  de 
quatorze  bataillons ,  couvrait  un  plateau  infé- 
rieur! dominé  par  des  cimes  en  étage  et  s'é- 
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tendait  jusqu'à  la  route  de  Beylan.  En  avant 
de  cette  ligne  principale  étaient  trois  redoutes, 
construites  à  la  hâte,  de  six  et  huit  pièces 
qu'on  y  avait  amenées  à  bras  d'homme.  Plus 
bas  que  deux  de  ces  redoutes ,  dans  un  vallon 
que  coupe  la  route  de  Khan-Karamout,  deux 
régimens  de  cavalerie  avaient  pris  position  en 
colonne.  Au  delà  de  la  route  de  Beylan  ,  le 
long  d'un  sentier  qui  s'y  rattache  un  peu  au 
dessous  du  point  de  réunion  des  deux  routes 
de  ELhan-Karamout  et  de  Killis ,  l'aile  gauche, 
de  cinq  bataillons,  gardait  le  ravin  au  pied 
d'une  élévation  que  couronnait  une  batterie 
de  six  pièces. 

Le  Général  en  chef  ordonne  à  la  Garde,  au 
S'  et  au  i8^  de  ligne  de  prendre  la  route  de 
Killis  et  d'aller  se  masser  derrière  une  hau- 
teur encaissant  une  portion  de  cette  route, 
dtos  la  direction  même  dç  l'aile  gauche  tur- 
que :  deux  batteries,  de  six  pièces  chacune  , 
suivent  ce  mouvement  ;  la  deuxième  brigade 
de. cavalerie  s'arrête  dans  un  vallon  sur  la 
gauche  de  la  route,  formant  réserve  avec  une 
batterie. 

Eti  même  temps,  le  i5*  d'infanterie,  ac- 
compagné d'une  batterie,  longe  un  groupe 
de  plusieurs  mamelons,  entre  les  routes  de 
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Killis  et  d' Andoche ,  et  remonte  la  route  de 
Khan- Karamout^  sous  les  ordres  de  Hassan- 
bey-Monasterli.  Dans  le  vallon,  à  droite,  s'é- 
tablit, comme  réserve,  le  G*  de  chasseurs-lan- 
ciers.  La  cavalerie  lie  les  opérations  des  deux 
colonnes. 

Le  Général  en  chef  se  met  lui-même  à  la 
tête  du  mouvement  de  la  route  de  Killis  :  c'est 
là  que  sont  le  péril  et  le  succès.  Le  mouve- 
ment de  la  route  de  Khan-Karamout  est  une 
diversion. 

r 

Dès  que  l'ennemi  voit  s'avancer  les  deux  co- 
lonnes égyptiennes  gravissant  péniblement  un 
terrain  escarpé,  il  fait  jouer  ses  batteries  qui 
commandent  les  deux  routes.  Le  bruit  du  ca- 
non éclate  en  longs  retentissemens  dans  les  dé^ 
tours  de  ces  défilés.  A  l'instant ,  Ibrahim  fait 
établir  ses  batteries,  de  six  pièces  chacune,  de 
manièreàbattre  de  front  entre  le  centre  et  l'aile 
gauche  de  l'armée  impériale;  par  leur  feii 
bien  nourri,  il  riposte  avec  avantage •  Cepen- 
dant, à  cent  cinquante  pas  des  batteries ,  deux 
compagnies  de  tirailleurs ,  armées  de  cara- 
bines ,  se  logent  dans  un  taillis  et  tourmen- 
tent les  cinq  bataillons  de  l'aile  gauche  tur- 
que; bientôt  elles  s'étendent  sur  la  droite, 
soutenues  par  le  quatrième  bataillon  de  la 

14 


21 0  CHAPnllË   TROISIÈME. 

Garde  et  par  deux  ôbùsiers;  Plus  développée  ^ 
cette  ligne  attaque  alors  Taile  gauche  de  front 
et  de  flanc,  et  Tempéche  de  bouger,  tandis 
qu'en  seconde  ligne  les  trois  autres  batail- 
lons de  la  Garde  et  le  8^,  s'avançant,  toujours 
sur  la  droite,  vers  la  source  du  ruisseau  qui 
traverse  le  sentier,  se  disposent  à  la  prendre 
à  revers. 

Le  feu  des  deux  batteries  égyptiennes  avait 
déjà  commencé,  lorsque  la  colonne,  qui  re- 
montait toujours  la  route  de  Khan-Karamout, 
arrive  à  un  coude  de  cette  route  faisant  face  à 
l'extrémité  droite  du  centre  de  l'armée  impé- 
riale. Hassan-bey  place  à  ce  point,  en  batterie, 
trois  pièces  qui  inquiètent  Tennemi  ;  en  même 
temps,  il  jette  sur  sa  gauche  deux  compagnies 
de  tirailleurs  qui  gagnent  les  hauteurs  pour 
engager  la  fusillade  avec  l'aile  droite.  Bientôt, 
aussi ,  le  1 8®  d'îpfanterie  se  démasque  ;  il  se 
porte  par  bataillon  en  double  colonne  et  à 
iittervalle  de  déploiement ,  prêt  à  attaquer  de 
front  le  centre  de  la  ligne  turque,  à  l'instant 
où  la  Garde  et  le  8%  après  avoir  délogé  l'aile 
gauche,  marcheront  pour  le  tourner. 

Mais  à  peine  la  tête  de  la  Garde  a-t-elle 
fait  mine  de  déborder  l'extrémité  de  l'aile 
gauche  turque,  les  cihq  bataillons  se  reti- 
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rent  veÈ*s  le  chemin  de  Beylan  et  le  quatrième 
bataillon  de  la  Garde  les  poursuit;  les  deux 
compagnies  de  tirailleurs  enfilent  le  sentier  dé 
la  montagne  y  s'emparent  de  la  batterie  de  six 
pièces  qui  re.ste  abandonnée,  et  couronnent 
cette  hauteur.  Sur  une  hauteur  plus  rapprlV» 
chée  de  Beylan,  se  déploie  le  quatrième  ba- 
taillon qui  fusille  sur  la  route.  Aussitôt  qu'il 
y  a  apparu ,  les  deux  régimens  de  cavalerie 
turque,  après  quelques  mouvemens  insîgni-* 
fians,  sedécident  à  la  retraite,  et  passent  sous  sa 
mousqueterie,  l'un  avec  ordre,  l'autre  à  la  dé^ 
bandade.  Enfin ,  des  trois  autres  bataillons  de 
la  Garde  qui  ont  continué  leur  marche  par  la 
montagne,  l'un  vient  flanquer  la  droite  du 
quatrième  ;  les  deux  autres  atteignent  un  ter- 
rain encore  phis  voisin  de  Beylan  et  s'y  dé- 
ploient, le  8*  formant  réserve.  Sur  toute  la 
droite  du  chemin,  depuis  la  jonction  des  deux 
routes  jusqu'aux  approches  du  village,  s'é- 
chelonnent de  croupe  en  croupe  les  Égyp- 
tiens. L'aile  gauche,  la  gauche  même  du  corps 
de  bataille  de  l'armée  turque  se  dispersent, 
s'enfuient  par  ce  chemin  et  essuient  le  feu  des 
Arabes  qui  ont  tourné  contre  l'ennemi  l'avan- 
tage de  la  position  dont  il  était  maitre. 

Tels  sont  l'ensemble  et  la  célérité  des  opé- 
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rations  de  Tarmée  égyptienne,  que  Tarmee 
impériale  n'a  le  temps  de  changer  aucune 
de  ses  dispositions^  Effrayée  ou  entamée  de 
tous  côtés,  elle  lâche  pied  :  l'aile  droite  ne 
résiste  plus  dès  qu'elle  aperçoit  le  mouvement 
rétrograde  de  l'aile  gauche;  le  centre  n'attend 
pas  l'attaque  du  18®.  Toutes  les  troupes  se 
débandent,  et  celles  qui  ne  se  retirent  pas  par 
la  route  de  Beylan,  où  les  attend  un  accueil 
meurtrier,  se  jettent  sur  la  gauche  du  village^ 
à  travers  les  montagnes,  pour  regagner  Alexan- 
drette.  Après  trois  heures  de  combat^  elles 
abandonnent  2,5oo  morts  ou  blessés,  armes, 
bagages,  munitions  et  aS.  pièces  de  canon» 
Le  bulletin  des  vainqueurs  n'accuse  qu'une 
perte  de  20  hommes. 

Une  seconde  fois  l'ennemi  était  vaincu ,  et 
par  la  répétition  de  la  manœuvre  déjà  exé- 
cutée à  Homs  ;  l'effort  de  la  droite  égyptienne 
contre  la  gauche  des  lignes  turques ,  combiné 
avec  une  diversion  sur  leur  drmte  et  leur  cen- 
tre (i)* 


(i)  «  La  métnemaBoeuirre,  employée,  eu  difTérentes  occa- 
»  sions,  contre  une  môme  position  ennemie,  aura,  presque 
3)  dans  tou^  les  temps,  un  résultat  uniforme,  inde'pendam- 
»  ment  de  la  difiercnce  des  localités  et  des  circonstances 
»  secondaires.  Les  affaires  de  Montenotte,  de  Castiglione ,  de 
»  Ratisbonne  ont  prouyé  comme  mille  aintres  cette  Térîté. 
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Ibrahim  vint  bivouaquer  sur  rempiacemeat 
du  centre  de  l'armée  impériale,  et  passa  la  nuit 
sur  le  champ  de  bataille.  Far  son  prdre^  deux 
bataillons  allèrent  s'emparer  de  Beylan  et  s'é- 
clairèrent sur  la  route  d'Aie;Kandrette  par 
deux  compagnies  d'infanterie  ^t  un  escadron 
de  chasseurs-lanciers. 

La  déroute  des  troupes  turques  se  précipita 
le  long  du  versant- nord  de  la  montagne  jusr 
qu'à  Alexandiette.  Le  Feld-maréchal  ne  s'oc- 
cupa plus  de  les  rallier;  il  se  lit  servir  4u 
Champagne  chez  le  consul  M^rtinelli,  et  ne 
songea  qu'à  sauver  ses  objets  les  plus  préçieu^ 
et  son  trésor;  il  les  confia ,  sous  la  garde  4^ 
ses  gens ,  à  un  bâtiment  grec ,  portant  pavil- 
lon français ,  pour  les  transporter  à  Tarsou», 
dont  il  allait  lui-même  prendre  le  chemin  par 
terre.  Au  bruit  de  la  défaite  de  Beylan ,  la 
flotte  ottomane  avait  cinglé  vers  Rhodes.  Di^s 
navires  de  transport  turcs,  pressés  de  fuiir> 
abandonnèrent  la  cargaison  qu'ils  avaient  dérr 


»  Si  la  même  maDière  d^employer  les  masses  prodilil  donc 
»  un  résultat  égal,  et  si  l'art  n'offre  qu'un  petit  nombre  de 
»  combinaisons  au  choix  d'nn  gênerai,  il  est  impossible  qn)^ 
»  beaucoup  de  batailles  et  de  couibats  niaient  pas  entic  euf 
»  une  ressemblance  parfaite,  avec  la, seule  différence  dansfr& 
»  ùoms  des  lieux.  »  * 

(  JoMiHi .  principes  de  la  Stratégie,  ) 
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barquée  :  les  bàtimen$  européens  qui  avaient 
traité  avec  la  Porte  et  étaient  arrivés  seulement 
la  veille  y  retardés  qu'ils  avaient  été  par  la 
crainte  de  Tescadre  égyptienne  y  rembarqué- 
refit  une  partie  de  là  leur,  en  garantie  de  leur 
nolis.  Les  magasins  étaient  pleins.  On  proposa 
à  Hussein,  plutôt  que  d'abandonner  ces  grains 
à  rennemi ,  de  leis  brûler  avant  son  départ,  ou 
de  les  jeter  à  la  mer.  —  «  Non  certes,  répon- 
»  *  dit-il ,  ce  serait  dommage  ;  Dieu  m'en  puni- 
>i  rait!  »  L'habitude  du  respect,  que  tout  Mu- 
sulman professe  pour  les  œuvres  et  lea^  dcms 
du  Créateur,  l'emporta  sur  les  calculs  d'une 
prévoyante  hostilité.  Les  approvisionnemens 
arrivaient  et  l'armée  partait.  Le  Serdari- 
ekrem  repassa  en  Garamanie  avec  moins  de 
lenteur  qu'il  n'avait  pénétré  en  Syrie. 

Le  lendemain  de  la  bataille ,  l'armée  égyp- 
tienne alla  camper  à  Beylan  :  toute  la  cava- 
lerie, sous  les  ordres  d'Abbas-Facha,  entra 
dans  Alexandrette.  Quatorze  pièces  de  canon , 
dont  deux  de  trente-six  en  bronze  montées 
sur  des  affûts  de  campagne,  des  vivres  qui 
suffirent  à  la  subsistance  des  troupes  pendant 
quatre  mois,  tombèrent  au  pouvoir  du  vain- 
queur* D'Alexandrette  on  poursuivit  les  Turcs 
9i(  delà  de  Payas  :  toujours  fuyant,  ils  pas-r 
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«eut  à  Messis  le  Djihoua  (JPyramè)^  sans  pror 
filer  des  fortifications  (|Qi  existent  sur  ce  point 
pour  protéger  leur  retraite;  mais  ils  font 
sauter  un  pont  superbe  de  laeuf  arches.  Les 
Égyptiens  U*ayersent  le  fleuve  à  gué  et  char^ 
gent  leur  arrière-^rde  sur  l'autre  rive,  tandis 
que  la  tête  de$  ennemis  se  répand  sur  U  grande 
plaine  qui  conduit  à  Âdana.  Arrivé  à  six  lieues 
de  cette  ville  y  Abbas  écrit  aux  habitans  de  oq 
pas  laisser  échapper  le  Feld-maréchal;  ses 
Arabes  surviennent,  délogent  les  Turcs,  eC 
manquent  d'enlever  Hussein.  On  ne  poussai 
pas  plus  loin  la  poursuite ,  et  Ton  ramassa  dîx-t 
neuf  cents  prisonniers  f  mais  les  soldats  régi]^ 
liers  continuèrent  à  trouver  d'autres  eniiem|& 
que  les  Égyptiens.  Dispersés  par  la  terreur^  ijbi 
tombèrent  entre  les  mains  des  Kurdes,  habi^ 
tans  des  montagnes  du  Taurus  voisines  de 
la  Syrie ,  des  Turcomans  qui  peuplent  U 
plaine  au  nord  du  golfe  d'Alexandrette;-  et 
des  paysans  de  la  Basse- Anatolie.  Les  uns  dé* 
sertaient  et  vendaient  leurs  fusils  pour  quelr 
ques  piastres;  les  autres  jetaient  à  1^  hâte  leurs 
vétemens  à  reuropéenue,  pour  se  soustraire,  a^ 
la  réjH^obation  impopulaire  qui  pesait  sur  J^es 
Mansouriés.  Enfin ,  la  plus  grande  portion, 
des  débris  de  l'armée  impériale  repassa  k  dé^ 


2l6  CHAPITRE    TROISIÈME. 


filé  du  Taurus,  et  le  Feld-maréchal  retourna 
avec  eux  jusqu'à  Konieh. 

Le  Généralissime  s'était  reposé  de  la  pour-r 
suite  de  l'ennemi  sur  Abbas-Pacha ,  et ,  par 
son  active  fermeté,  ce  jeune  prince,  qui 
faisait  sa  première  campagne ,  justifiait  la 
confiance  de  son  oncle.  Pour  lui ,  il  reçut  la 
soumission  des  autorités  de  la  montagne  de 
Beylan  et  l'hommage  d'Antioche.  La  garni- 
son turque  de.  cette  ville  s'était  dispersée. 
Alich,  pacha  de  Konieh  ,  à  qui  avait  été  con- 
fié le  gouvernement  de  Tripoli  depuis  la  dis- 
grâce d'Osman-Pacha,  abandonna  Latakieh, 
et  passa  en  Chypre  ;  six  cents  de  ses  fantassins 
et  soixante  de  ses  cavaliers  vinrent  à  Alexan- 
.  drette  se  mettre  à  la  merci  du  vainqueur.  Le 
pàeha  d' Alep  regagna  Aïntab  et,  de  là,  M alatia 
au  delà  du  Taurus.  La  Syrie  était  aflranchie 
de  la  présence  des  troupes  et  des  autorités  de 
la  Porte.  Ibrahim  retourna  à  Alep,  afin  d'y 
régler  l'administration  delà  province.  Toutes 
les  hordes  turcomanes  ,  qui  habitent  cette 
zone  septentrionale,  depuis  l'Amanus jusqu'à 
TEuphrate,  se  reconnurent  vassales  et  tribu- 
taires de  son  gouvernement,  en  même  temps 
qne  les  tribus  de  Bédouins,  errantes  sur  les^ 
rives**de  ce  fleuve  jusqu'à  Bagdad,  recherché- 
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rent  son  alliance.  Ainsi  se  complétait  pour 
Méhémed-Âli  la  conquête  de  la  Syrie. 

Déjà  le  bruit  des  victoires  dlbrahim  se 
fNTopageait  en  Orient,  et  de  tout  côté  les  po* 
pulations  tournaient  les  yeux  vers  Thomme 
fort  qui  surgissait  au  milieu  d'elles.  Voici 
ce  qu'on  écrivait  de  Bagdad^  en  date  du 
1 5  août  1 852 .  «  Il  est  arrivé  dernièrement  deux' 
»  messagers  d'Alep.  A  leur  arrivée^  ils  ont 
»  été  emprisonnés  et  les  lettres  dont  ils  étaient 
»  porteurs  brûlées.  Il  circulé  ici  beaucoup  de 
»  bruits  désavantageux  au  Grand-Seigneur; 
»  on  dit  que  ses  troupes  ont  été  battues^  et 
>i  qu'Ibrahim-Pacha  a  pris  Alep.  La  ville  est 
»  toute  disposée  à  le  recevoir  en  vainqueur; 
>»  il  n'a\  qu'à  se  montrer  pour  soumettre,  en 
»  un  jour,  ce  vaste  pachalik.  Les  Arabes  We- 
»  habites  se  sont  emparés  de  M ascate  et  en  ont 
»  chassé  riman  ;  ils  ont  pillé  et  ravagé 
»  Abouchehr  dans  le  golfe  Persique.  La  mai* 
»  son  du  Résident  britannique  y  a  été  en- 
»  tiérement  dévalisée.  Maintenant  ces  We- 
»  habites  occupent  le  fleuve  de  Bassora  et 
»  menacent  de  marcher  sur  cette  ville.  Au 
»  dessus  de  Bagdad,  du  côte  de  Moussoul  y 
»  tout  est  en  désordre  :  les  Arabes  n'obéissent 
»  plus  au  Pacha ,  qui  est  obligé  d'acheter  la 
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»  tranquillité  ;  enfin,  nous  sommes  dans  une 
»  triste  position »  Et  Ibrahim  était  im- 
ploré comme  un  libérateur* 

Cependant  la  nouvelle  de  la  défaite  de  Homs 
était  parvenue  à  Gonstantinople  :  en  lisant  la 
lettre  qui  annonçait  ce  désastre,  le  Kaimak^m 
se  trouva  mal.  Ce  r^ers  flétrissant  les  armes 
du  Sultan,  au  début  même  de  la  campagne  » 
la  déroute  de  ces  troupes  régulières  qui  avaient 
inspiré  tant  d'espérances ,  affectèrent  de  sinis- 
tres présages  les  serviteurs  fidèles  de  l'Empire; 
et,  peu  de  jpurs  après,  devait  survenir  la  nou- 
velle d'une  défaite  plus  décisive.  La  bataille 
de  Homs  avait  chassé  les  Turcs  du  cœur  de 
la  Syrie  ;  là  bataille  de  Beylan  ferma  sur  eux 
les  portes  de  la  province,  et  elle  ouvrait  aux 
Égyptiens  les  routes  de  l'Ânatolie. 
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KONIEH  (i). 


{.  Renconti'e  des  flottes  ottomane  et  e'gyptienne.  -«-^Destitutioti 
de  HusseÏB  et  nommation  do  Grand-\izir  Kéchid-M^b^et 
au  commandemeut  de  Farmëe  d'Asie.  -^  Passage  du  Taurus 
par  Ibrahim. . —  Médiation  offerte  par  la  France  et  secours 
demaild^  a  FAngleterre. — Départ  du  Grand-Yizir.  —  II.  Le 
Séraskier.  —  Retraite  des  troupes  impériales  sur  Àk-chehr. 
—  Occupation  de  Konieh  par  les  Arabes.  —  III.  Situation 
des  deux  armées.  —  Arrivée  du  comte  Mouravieff  à  Ck)n8ta|i 
tinople.  —  Offre  de  médiation  de  la  France  renouvelée.  — 
pdtaille;  prise  du  Grand- Vizir  ;  victoire  d'Ibrahim. 


I. 


Dès  que  le  Feld-maréchal  eut  évacué  la 
Syrie,  possesseur  de  cette  province  si  long- 
Ci)  Konieh  est  le  mot  turc,  Koniah  en  est  la  forme  ai'abi- 
que.  Quoique  la  yictoire  des  Arabes  ait  fait  prévaloir  en  Ea- 
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temps  copvoitée,  Méhémed-Ali  ne  désira  plus 
qu'un  accommodement  :  il  restait  à  la  Forte 
à  ratifier  la  cession  que  le  fait  avait  prononcée 
ou  à  la  révoquer  par  un  appel  nouveau  aux 
armes. 

Comme  si  les  amiraux  des  deux  puissances 
se  fussent  concertés  pour  respecter  cette  sorte 
d'armistice^  les  deux  flottes  venant  à  se  ren- 
contrer ,  après  la  bataille  de  Beylan^  dans  les 
parages  de  Chypre,  se  donnèrent  alternative- 
ment la  chasse  sans  échanger  un  seul  coup  de 
canon.  Halil,  jeune  homme  de  mœurs  aima- 
bles et  douces ,  n'avait  d'un  Capitan-Paclia 
que  l'expérience  et  l'audace  suffisantes  pour 
faire,  avec  le  pavillon  du  Croissant ,  la  pro- 
menade annuelle  de  la  Méditerranée  et  rem- 
plir^ sur  les  divers  points  de  la  côte  ou  des 
îles,  les  missions  du  Gouvernement.  Soit  cons- 
cience de  son  incapacité  maritime  et  frayeur 
d'un  autre  Navarin,  soit  répugnance  à  une 
affaire  que  la  décision  de  la  Porte  pourrait 
rendre  inutile ,  il  évita  l'engagement.  Quant 
à  Osmaïi-Noureddin,  il  avait  l'ordre  d'atta- 

rope  la  terminaison  caracttristiquc  de  leur  idiome,  nous  avons 
rétabli  la  de'sinence  turque.  Assez  généralement,  dans  le  passage 
d'une  langue  à  Tautrc ,  les  mots  turcs  changent  Ve  en  a,  et  les 
mots  arabes  Va  en  e.  Nous  soumettons  cette  observation  aux 
philologues  qui  s'occupent  de  Te'tude  des  langues  comparées. 
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quer.  Le  Vi<î:e-roî  voulak  aflrânchir  la  Syrie 
et  l'Egypte  de  la  menace  continuelle  d'un  dé^ 
barquement  ;  et  contraindre  plus  efficacement 
la  Porte  à  des  mesures  conciliatrices  :  peut- 
être  avait-il  surtout  à  cœur  de  constater  sur 
mer  comme  sur  terre  la  supériorité  de  ses 
forces.  Et  ce  n'était  pas  sans  raison  qu'il  était 
fier  de  sa  marine,  si  merveilleusement  créée 
par  l'ingénieur  français  de  Serisy  et  dirigée 
par  d'habiles  officiers  français  sous  le  comman- 
dement d'Osman;  mais  il  compta  vainement 
sur  l'obéissance  de  son  amiral^  qui  rivalisa 
l'empressement  de  Halil  à  fuir  le  combat.  Le 
simulacre  deieurs  démonstrations  belliqueuses 
se  termina  par  la  relâche  de  l'escadre  turque 
dans  la  magnifique  rade  de  M armarizza  sur  la 
côte  de  la  Caramanie  ;  l'escadre  égyptienne  l'y 
tint  bloquée. 

Osman-^Noureddin  ^  dont  le  nom  a  laissé 
trace  en  Orient  et  en  Europe  même,  était  fils 
d'un  serviteur  obscur  de  Méhémed-Ali  :  dis- 
tingué; dés  son  enfance^  par  l'œil  du  maitre, 
et  cultivé  dans  ses  heureuses  dispositions  f  il 
fut  successivement  employé  comme  écrivain 
à  la  citadelle  et  comme  directeur  de  l'école  de 
Kasr-el-Aïn  au  Caire.  Une  faute  grave,  à  la- 
quelle rentrainérent  son  ingratitude  et  son  es» 
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pnt  d'intrigues^  irrita  le  Vice-roi  :  condamné 
à  être  noyé,  il  allait  ^tre  enfermé  dans  un 
sac  et  jeté  au  Nil ,  lorsqu'un  Persan ,  préposé 
à  L'imprimerie  de  Boulakf  le  retira  des  mains 
des  khawass  chargés  de  l'exécution ,  le  cacha 
dans  sa  maison  et  intercéda  pour  lui.  Le  cou- 
paUe  c^tint  h  ^if^ ,  resta  attaché  à  l'imprime- 
de  et  parvint  à  rentrer  en  grâce.  Ce  fut  alors 
qfu'il  fut  compris  parmi  les  jeunes  gens  en- 
voyés en  Italie,  en  France,  en  Angleterre, 
pour  y  compléta  leur  éducation.  Durant 
ton  séjour  en  Europe ,  il  contribua  à  venger 
des  préjugés  vulgaires  le  génie  des  Orientaux 
par  sa  remarquable  aptitude  à  recevoir  une 
mstruction  variée  et  à  se  plier  aux  mesura 
étrtBgènes.  Â  son  retour^  grâce  aux  connais-t 
sauces  étendues  qu'une  intelligence  facile  lui 
avait  permis  de  s'approprier  superfidellement, 
il  se.  posa  avec  fatuité  et  fui;  traité  avec  faveur 
cotnme  un  type  de  l'Orient  européanisé.  Son 
exemple  ^  ises  leçons  ,^  son  influence  seoonr- 
déreint  l'impulsion  que  le  prince  donnait  à 
l'EJgypte  dans  une  voie  nouvdle,  et  sa  récom-* 
pense  fut  assee  brillante  pour  qu'cm  y  recoo- 
ont,  sous  la  part  faite  à  son  mérite,  unàppâtof-^ 
fert  à  l'émulation.  Nommé  major-général  des 
samées  de  terre  et  de  mer,  il  fut,  après  Mé- 
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hémed-Ali  et  son  fils ,  le  personnage  le  plito 
important  de  l'Egypte ,  et  il  Venait^  tout  i^ 
cemment  ^  d'être  élevé  au  rang  de  Padia  et  au 
poste  de  Grand-Amird.  Osman  ne  pouvait  ré- 
sister à  sa  fortune  :  homme  spiritu^  et  léger,^ 
sur  lequel  la  civilisation  de  l'Occident  avait 
pass2i)tement  déteint  ^  il  avait  été  destiné^  sidt* 
l'apparence^  à  un  rôle  sans  pr<^rtion  avtsd 
ses  talens  et  son  énergie,  approprié  seulemj^ 
à  sa  vanité,  «tque,  tôt  ou  tard,  faute  de  cœur^ 
il  de^tait  indigiîement  trahir.  Lorsque  vint  \é 
jourîde  montrer  quel  il^it,  par  dédaigneuse 
indifférence  à  la  politique  de  ^on  bienfaiteur^ 
ou  par  iktaladresse,  ou  par  laehetéy  par  qiièl 
motif  ^n  ne  le  sait ,  par  trahison  déjà  peut^ 
être  V  enfin,  il  laissa  échapper'  Toccaiion  de 
combattre,  et  il  bloquait  l'ennemi  assez  mol<- 
lemeftt  po«ir  qu'il  ne  semblât  point  jaloux  de 
la  ressaisir. 

La  défaite  de  Beylan,  connue  à  Constantin 
nopte,  n'avait  ému  la  Porte  que  comme  taâe 
conséquenoe  prévue  de  la  déroute  de  Homi* 
Le  Feld-maréchal  fut  aussitôt  destitué  et  le 
6rand"Vizir  Réchid-Méhémet  appelé,  par  Un 
ordre  autographe  impérial,  au  commandement 
de  Tarmée  d'Asie.  Jusqu'à  son  retour  de  l'Al- 
banie, Emin-Réuf-Pacha  fut  chargé ,  en  qua 
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'  litë  de  son  Ueuteoant^  de  l'administration  des 
troupes  ^e  Konieh  et^  en  outre  ^  investi  du 
gouvernement    de  TAnatolie  ;   il  avait  lui- 
même  rempli  précédemment  lés  fonctions  de 
grand-vizir.  Sous  les  ordres  de  Réuf  ^  Méhé- 
met^  pacha  de  Silistrie^  fut  institué  séradkier 
du  camp.  Une  seconde  fois,  Konieh,  où  s'é- 
taient réfugiés  les  débris  des  corps  battus  ou 
dispersés  en  Syrie ,  fut  désigné  comme  le  ren- 
dez-vous de  l'armée.  Là  s'étaient  aussi  retirés 
plusieurs  des  principaux  habitans  de  Damas 
qui ,  lors  de  l'occupation  égyptienne,  avaient 
quitté  la  Ville  Sainte  avec  leurs  partisans ,  et 
attendaient  impatiemment  que  la  victoire  des 
troupes  impériales  en  rouvrit  le  chemin.  Par 
ces^  dispositions,  la  Porte  satisfaisait  moins 
peut-être  à  une  ferme  résolution  de  recom- 
mencer les  hostilités  qu'à  TobUgation  de  re- 
prendre une  attitude  imposante,  et  d'être  prête 
à  tout  événement.  Les  avis  du  Divan  étaient 
partagés  entre  la  paix  et  la  guerre.  D'ailleurs, 
les  ressources  de  l'Empire,  en  matériel  et  en 
hommes ,    lui  permettaient    d'entreprendre 
avantageusement  une  campagne  nouvelle.  Des 
ordres  avaient  été  adressés  aux  Pachas  de  tenir 
en  disponibilité  les  forces  de  leurs  gouverne- 
n^ens.  Le  Grand-Vizir  lui-même,  en  achevant 
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jde  régler  les  affaires  des  provinces  d'Eii- 
rope,  y  effectuait  à  la  hâte  des  levées  coimdér 
râbles,  et  ^  promettait  à  la  seconde  expédition 
un  chef  plus  habile  et  plus  actif  que  l'ex-^Ser* 
dari-ekrem* 

Hussein  avait  été  le  représentant  de  la  vieille 
guerre  orientale  irréguliére  et  imprévopnte, 
sans  même  en  représenter  la  fougueuse  éner-* 
gie  :  nul  co^ootme  général ,  il  ne  monti^a  *fta 
bravoure  soldatesque  qu'un  seul  jour,  à  Djes- 
ser-el-Hadid ,  et  contre  ses  propres  troupes. 
Sans  doute ,  H  n'était  pas  uniquement  respon- 
sable des  désordres  et  des  revers  de  ràrmée  ; 
mais  le  Séraskier,  après  avoir  paralysé  l'acti- 
vité languissante  de  son  rival  ^  fut  encore  le 
juge  de  sa  victime.  Il  lui  imputa ,  dans  im 
rapport  public  au  Sultan ,  toutes  les  fautes  de 
la  campagne  et  en  critiqua  les  opérations  avec 
un  perfide  pédantisme  de  tacticien.  Le  vaincu, 
qui  savait  que  ^  selon  des  traditions  antiques 
récemment  abolies/  sa  tète  ne  lui  appartenait 
plus  y  ne  chicana  point  l'accusation  et  n'osa 
pas  nième  récriminer,  au  sujet  des  quatre 
mille  bourses  que  le  ministre  avait  détournées 
de  la  généreuse  destination  assignée  par  le 
Souverain*  Gomme  si  sa  destinée,  dans  le  cours 
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4ejcette  guerre^  eût  été  un  enchaînement  de  mé^ 
sài^tures^  le  capitaine  grec^  auquel  il  avait 
remis  son  trésor  pour  le  transporter,  sous  la 
^;ardè  de  quelques  serriteurs^  à  Tarsous^  avait 
débarqué  sur  la  côte  les  serviteurs  et  poussé  au 
large  avec  le  ti^ésor.  Battu^  destitué^  volé^  Hus- 
sein vit  néanmoins  ses  infortunes  personnelles 
peu  à  peu  réi)arées.  Sur  les  réclamations  de  la 
Porte  à  l'ambassade  française^  attendu  que  ce 
forban  grec  naviguait  squs  le  pavillon  de  la 
France,  de  nombreuses  perquisitions  furent 
ordonnées ,  et  ^  par  les  soins  des  agens  de 
l'Angleterre ,  une  portion  de  son  trésor  fut 
^retrouvée  à  la  petite  île  de  Caxo  prés  Candie. 
Sa  destitution  même  n'entraina  point  sa  dis- 
grâce :  Mahmoud,  indulgent  à  un  général  de 
»n  choix,  ne  retira  point  au  Serdari-ekrem  la 
haute  estime  et  la  bienveillance  qu'il  avait  ac^- 
cordéesà  l'Âga-rPacha.  Enfin,  le  Séraskierse 
rapprocha  d'un  rival,  liors  de  combat ,  qu'il 
B'avait  plus  lieu  de  craindre ,  et  dont  il  pou- 
vait utiliser  la  position  inébranlabl^ne^t  ci- 
mentée auprès  du  monarque  par  le  sang  des 
Janissaires*  Il  y  a  peu  de  temps,  pour  Tempér 
ihet  d'être  nommé  Feld-maréchal ,  il  avait  eu 
recours  à  l'aide  de  Mustapha^  ser-kiatib  de  Sa 
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.  Hautesse  :  aujourdliuiy  pour  renverser  leSer^ 
kiafib,  il  chercha  sérieusement  à  se  rattacher 
l'ex-Féld-maréchal . 

L'E'mpire  était  ébranlé  par  l'invasion' égf|i>- 
tienne  en  Syrie ,  par  la  déroute  d'une  armée 
de  soixante  mille  hommes  et  par  de  vastes  pré- 
paratifs militaires  :  c'était  en  ce  moment  même 
qu'une  intrigue  de  sérail  absorbait  les  vœiïx  et 
la  pensée  des  personnages  les  plus  marquans* 
Plus  que  la  guerre  civile  de  l'Islamisme  ^  la 
lutte  engagée  entre  leSéraskier  et  le  Ser-kiatib 
tenait  la  cour  attentive  ;  toute  question  s'^Sai- 
çait  devant  celle  de  la  chute  ou  du  triomphe 
du  ministre  ou  du  favori.  Mustapha  devait  sa 
faveur  à  un  hasard  et  à  un  caprice.  Dans  une 
promenade  aux  EauxHdoùces  d'Asie^  Mahmoud 
entendit  une  voix  dont  le$  chants  Témurent 
de  surprise  et  de  plaisir.  Sur  son  ordre  ^  on 
lui  amena  le  chanteur  :  c'était  un  garçoa  de 
café ,  jeune  encore  et  unissant  au  charme  <k 
sa  voix  une  jBgure  agréable  ;  sur  un  seoand 
ordre  y  le  caïque  impérial  transporta  le  beau 
jeune  homme  du  café  des  Eaux-douces  au  pa-^ 
lais  y  et  le  lendemain  la  malignité  populaire 
attacha  à  ce  nouvel  épisode  de  la  vie  du  Sultan 
ce  commentaire  énigmatique  :  «  L'histoire  se- 
crète du  maître  est  écrite  quelquefois  sur  le 
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front  de  son  esclave.»  L'esclave  efFémioé  sa- 
vait lire  et  écrire  ;  il  devint  le  ser-kiatib  ou 
secrétaire  du  maître.  Doué  d'un  esprit  insi- 
nuant^ fin  f  délié  ,  bientôt  le  Ser-kiatib  gou- 
verna le  Sultan  et  par  le  Sultan  l'Empire.  Le 
Sëraskier  tolérait  un  favori  qui  amusât;  il  épia 
l'occasion  de  perdre  un  favori  qui  gouvc^r- 
Qaît.  Mustapha^  après  avoir  tenté  quelques 
essais  de  manufacture  et  d'industrie  agricole 
qui  avaient  plus  profité  à  l'accroissement  de 
son  influence  qu'à  celui  de  ses  richesses  ^  s'é- 
tait tourné  vers,  le  commerce  :  il  avait  fait 
oonstruire  quelques  bàtimens  à  l'arsenal^  et 
exploité,  avec  d'énormes  bénéfices^  diverses 
branches  de  monopole.  Le  Séraskier  saisit 
cette  occasion  :  il  dénonça  et  les  bàtimens 
construits  à  l'arsenal^  aux  frais  de  l'État^  et  d'o- 
dieuses vexations  commises  par  les  agens  subal- 
ternes de  ces  spéculations  commerciales.  Pour 
détourner  Torage^  l'accusé  fit  don  de  tous  ses 
navires  au  Sultan  ;  mais^  détrôné  de  son  poste 
de  secrétaire^  il  fut  réduit  au  rang  de  pacha 
de  Trikakt.  Il  restait  pourtant  à  l'arracher  de 
la  Capitale  /  pu  sa  présence  entretenait  son 
crédit^  et  à  terrasser  sa  menaçante  résistance 
par  un  dernier  coup.  Khosrew  redoubla  d'ef- 
forts et  grossit  sa  ligue.  Il  avait  acheté  le  con- 
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cours  d'Akhiuet-Fevzi-Pacha ,  en  contribuahC 
à  le  faire  nommer  pacha  à  trois  queues ,  coth-' 
mandant  en  chef  de  la  garde  impériale ,  con- 
seiller militaire  du  Palais  :  c'était  encore  Un 
favori ,  mais  que  son  intelligence  bornée  ren- 
dait moins  i*edoûtabIe  et  que^  d'ailleurè/  il 
pouvait  attaquer  plus  tard^  après  s'en  être 
Servi  pour  la  ruine  de  l'autre.  £n6n ,  pour 
s- assurer  un  précieux  appui/ il  fit  épouser 
la  fille  de  l'èx-Serdari-ekrem  par  son  fils 
adoptif  ^  M éhémet-Facha ,  le  même  qui  avait 
si  tristement  tranché  du  général  en  chef  j 
à  Homs.  Grâce  à  cet  appui  peut-être,  Kbos-- 
rew  triompha.  L'Aga -Pacha  ,  après  avoir 
retrouvé  son  trésor,  marié  sa  fille  et  trempé/ 
dans  la  perte  du  Sér  -kiatib,  fut  nomméy. 
l'année  suivante,  gouverneur  de  Widdin-,  où 
s'acheva  obscurément  son  histoire  (i).  Quant 
au  Séraskier,  délivré  de  TAga-Pacha  et  du  Ser- 
kiatib^  il  n'eut  plus  qu'à  s'occuper  de  sa  riva-^ 
lité  avec  le  Grand-Vizir,  trop  nécessaire  à  rÉ- 
tat  pour  ne  lui  être  pas  un  adversaire  incom- 
mode. Déplorable  Empire  où,  dans  une  si- 
tuation aussi  périlleuse ,  l'intérêt  particulier, 
au  mépris  des  suites  les  plus  graves ,  prévalàil/ 
sur  la  cause  publique  ! 

(i)  Hussein  est  mort  à  Widdin  en  i836-i25o. 
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Cependant  Ibrahim^  à  Alep ,  ne  s'était  pas 
endormi  sur  ses  victoires  :  si  la  Porte  mena- 
çait de  reprendre  la  Syrie  et  l'É^ypte  ^  le  g;é- 
néral  égyptien  avançait  d'un  pas  dans  TA- 
sîe-Mineure.  A  la  faveur  du  prétexte  que  lui 
ofirait  là  continuation  des  hostilités,  de  la  part 
des  troupes  impériales^  à  Aïntab^  au  défilé  de 
Kulek^  et  sur  d'autres  points  de  la  chaîne  du 
Taurus,  le  i5-i  i  Rebi-ul-ewel-Août,  il  marcha 
de  Beylan  sur  Adana.  C'était  trois  jours  après 
l'anniversaire  de  la  naissance  du  Prophètes,  so- 
lennellement célébré  dans  l'Islamisme.  Le  dis- 
trict d'Adana  sesoumitau  vainqueur  qu'il  avait 
appelé;  Tarsous,  Selefkeh  et  les  débouchés 
des  routes  du  Tfiurus  furent  occupés.  Quel- 
ques milliers  d'hommes  étaient  réunis^  en  se- 
conde ligne  y  à  Alexandrette ,  à  Beylan  et  à 
Alep;  le  restant  des  troupes  était  disséminé 
dans  les  villes  de  Syrie.  C'est  dans  cette  posi- 
tionrqu'il  attendit  la  décision  belliqueuse  ou 
pacifique  de  la  Porte. 

Les  succès  éclatans  de  la  dernière  campa- 
gne, en  réjouissant  l'orgueil  du  Vice-roi  et  en 
lui  donnant  la  mesure  de  sa  puissance ,  n'a- 
vaient point  égaré  son  ambition  dans  un  es- 
poir présomptueux  :  il  n'avait  aucune  vue  au 
delà  de  la  Syrie  et  souhaitait  que  la  paix  le 
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confirmât  dans  la  possession  de  sa  conquête; 
Sans  doute  y  il  ne  pouvait  souffrir  patiemment 
une  injure  à  sa  personne  et  à  sa  dignité  qiiU| 
sentait  grandir  ;  sa  fierté^  irritée  d'un  àrttd» 
du  Moniteur  ottoman  de  Constantino|)l6v 
s'exhala,  dans  la  gazette  turco-arabe du  Carire^ 
par  une  réponse  écrite  sous  son  inspirationL  II 
y  renvoyait  à  la  Porte  le  reproche  de  déloyauté 
et  s'indignait  qu'elle  eût  cru  ^es  affaires  assâfe 
semblables  à  celles  des  pachas  de  T Albanie  oh 
de  la  Bosnie,  pour  se  flatter  de  le  traiter  conit- 
me  eux  (i)  :  la  presse,  nouvellement  trans^ 
plantée  en  Orient,  devenait  une  arme  entre 
les  deux  puissances  en  lutte.  Mais  tout  profct 
hostile  était  loin  de  lui.  Chaque  jour,  il  atten- 
dait les  ouvertures  du  gouvernement  impé*- 
rial ,  auprès  duquel  il  pensait  que  ses  vic^ 
toires  auraient  effacé  son  arrêt  et  recommandé 
ses  demandes.  Toutefois,  soit  que  le  Gouveri- 
nement  répugnât  à  faire  des  avances  à  un. 
vassal  victorieiix  et  fût  certain  de  l'écraaer 
sous  un  nouvel  effort,  soit  que,  se  mépp&- 
nant  sur  les  intentions  de  Méhémed-AU,  il 
le  supposât  résolu  à  pousser  plus  loin  la  ré^ 
volte  et  se  crût  dans  l'obligation  de  le  com- 
battre jusqu'à  extrémité,  il  n'y  eut  ni  propo- 

(i)  Voir  le  Kecueii  tics  pièces  officielles. 
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difion  de  faite  ni  négociation  de  nouée  durant 
œ  long  armistice.  Après  deux  batailles  ga« 
ghéesy  le  Vice-roi  se  voyait  réduit  à  mar- 
chÉnder  encore ,  les  armes  à  la  main^  le  jcon- 
seittementde  Gonstantinople;  il  ordonna  de 
nonVelles  levées. 

La  terre  d'Egypte  avait  peine  à  suffire  aux 
terribles  consommations  du  champ  de  bataille. 
Pour  se  procurer  plus  facilement  les  recrues , 
on  avait  adopté,  a  la  fin  de  juillet,  un  singu- 
lier expédient  :  d'après  un  firman,  les  em-' 
ployés  civils  et  militaires,  Musulmans  ou 
Chrétiens ,  avaient  été  obligés  de  fournir  un 
contingent  d'hommes,  proportionnellement  à 
leurs  grades  et  à  leurs  émolumens  ;  un  géné- 
ral ,  sept  hommes  ;  un  colonel,  cinq,  et  ainsi 
de  suite;  leMâlem  copte,  à  400  p.  d'appoin* 
temens  par  mois,  était  tenu  à  une  recrue; 
c'était  la  conscription  mise  en  adjudications 
particulières.  L'exécution  de  ce  firman  avait 
entraîné  les  plus  graves  abus,  et  Ton  avait 
TU,  sur  divers  points  du  Caire ,  s'établir  des 
corps  de  garde  qui  exerçaient  concurremment 
la  presse  sur  tous  les  jeunes  gens  d'une  com- 
plexion  robuste,  les  domestiques,  les  sais,  etc. 
La  mesure  fut  supprimée  et  le  Gouvernement 
recourut  au   mode   précédemment  employé 


pour  9e  procurer  les  ciaquante-deuic  mille 
h<»nmes^  dont  la  levée  avait  été  décrétée;  les 
Haute  et  Basse  Êgyptes  étaient  taxées  chacune 
à  seize  mille  honmies,  et  le  Caire  à  vingt  mille. 
Tant  s'en  fallait,  pourtant,  que  la  population 
fût  en  état  de  les  présenter  à  Tappel!  Tout 
récemment^  sur  six  mille  Arabes,  le  conseil 
de  révision  n'en  avait  trouvé  que  deux  cent 
cinquante-trois  de  forts  et  de  sains;  le  reste 
avait  été  réiivoyé  comme  incapable  de  servir. 
La  guerre  allait  donc  encore  choisir  et  prendre 
ce  qui  restait  de  bras  vigoureux^  pour  ne  lais- 
ser aux  travaux  du  pays  que  lé  rebut  des  ha- 
bitans  :  triste  nécessité  qu'il  faudrait  profon- 
dément déplorer ,  si  les  f  ues  de  la  Providence, 
sur  l'ébranlement  des  Empires  et  l'aflEcanchis- 
sèment  des  races,  s'accomplissaient  sans  l'in- 
tervention de  la  guerre  ! 

La  Porte,  dont  l'obstination  prolongeait  les 
hostilités ,  n'était  pas  moins  inquiète  des  me  - 
sures  et  des  procédés  de  Méhémed-Âli.  De- 
puis le  retour  de  Nasif-Effendi ,  son  envoyé 
extraordinaire  à  Alexandrie,  elle  était  sans 
communications  directes  avec  r£gypte  et 
n'en  avait  pas  davantage  avec  la  Syrie.  En 
cette  absence  d'informations  exactes,  les  nou- 
velles ne  lui  parvenaient  que  défigurées  et 
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plus  alarmantes.  Le  Vice-roi  prohibait-il^  ea 
Egypte^  la  circulation  des  monnaies  frappées 
à  Gonstantinople^  pour  n'y  donner  cours 
qu'aux  monnaies  frappées  au  Caire  en  vertu 
d'un  droit  acquis  et  toujours  au  chiffre  du 
Grand  *  Seigneur  ;  mesiure  aussi  financière 
peut-être  que  politique ,  puisque  la  valeur  in^ 
trinséque  des  pièces  d'or  du  Caire  est  relati- 
vement inférieure  à  celle  des  pièces  d'or  de 
Stamboul  (i)  ;  le  bruit  se  répandait/  dans  la 
Capitale^  que  le  prince  avait  battu  mon- 
naie à  son  coin.  Faux  ou  vrai,  un  autre 
bruit  s'accréditait  qûe^  dans  une  allocution 
W  Ccmsul-général  de  France ,  il  avait  repi'é- 
sente  le  Sultan  comnfe  l'ennemi  de  la  religion 
et  de  l'Empire,  et  ces  rumeurs  vagues  ou 
mensongères  la  remplissaient  de  terreur. 
C'est  que  Topiniâtreté  de  la  Porte  provenait 
moins  d'un  parti  pris  de  combattre  que  d'une 
hésitation  à  traiter.  La  guerre  était  la  voie  ou- 
verte, et  cette  voie  entraînait  fatalement,  dans 
l'état  de  fluctuation  des  opinions  du  Divan  : 
mais ,  faute  d'une  énergique  et  unanime  ré- 
solution belliqueuse,  on  appréhendait  qu'à 

(i)  En  1824,  le  Sultan  vendît  au  pacha  d'Egypte,  pour  quel- 
ques millions  de  piastres,  le  droit  d'e  battre  monnMÎe  d'or  ; 
jusqu'à  cette  époque,  le  Pacba  n'avait  pu  fabriquer  que  des 
paras < 
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une  sentence  d'extermination  le  fier  Vizir 
ne  répondit  prochainement  par  une  déclara- 
tion d'indépendance  qui  achèverait  de  tout 
ébranler.  Là  situation  anarchique  de  TAna- 
tolie ,  aux  portes  de  laquelle  s'avançait  Ibra- 
him^ eût  rendu  encore  plus  terribles  les 
suites  d'une  telle  déclaration.  Le  Gouverne-» 
ment  n'ignorait  pas  Timpopularité  de  la  cam* 
pàgne  contre  le  Vice-roi:  il  ne  manquait  ni  de 
soldats  y  ni  d'arn(!ies^  ni  de  munitions;  ce  qui 
lui  faisait  faute  >  c'était  la  nation  qui  déjà  fa- 
vorisait l'ennemi  de  ses  vœux. 

Sans  doute  ^  le  soupçon  que  la  France  était 
disposée  à  soutenir  les  projets  de  l'Egypte 
ajoutait  aux  alarmes  de  la  Porte  :  elle  avait 
reçu  avis  que  le  bateau  à  vapeur  français  ^ 
le  Sphjrnx  (i),  faisait  de  fréquens  voyages 
d'Alexandrie  en  Syrie  et  favorisait  la  cor- 
respondance de  Méhémed-Ali;  elle  s'en  plai- 
gnit au  Représentant  de  la  France  à  Gons- 
tantinople.  Mais,  à  son  tour^  elle  était  in- 
terpellée par  les  ministres  de  France  et  d'An- 
gleterre. Le  bruit  avait  couru  que  la  Russie^ 


(i)  Le  Sphynx  attendait  à  Alexandrie  le  retour  du  Luxor 
et  du  fameux  obélisque.  Il  faut  lft*e  les  détails  de  celte  ai^o- 
nautiquë  dansFouvrage  de  M.  de  Veminac  Sainfr-Maur,  dont 
l'esprit  ferme  et  e'icve'  s'accuse  à  chaque  page  de  son  re'cit. 
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immédiatement  après  la  bataille  de  Beylan  , 
avait  offert  des  secours  au  Sultan.  D'après 
Tempressement  avec  lequel  cette  puissance,  sur 
la  notification  des  premiers  griefs  de  l'Em- 
pire^ avait  retiré,  d'Alexandrie,,  son  consul, 
la  proposition  n'avait  point  lieu  d'étonner; 
elle  empruntait  même  une  '  neiivelle  vraiseob- 
blance  à  tout  ce  qu'on  rapportait  des  arme- 
mens  extraordinaires  de  SébastopoL  La  Forte 
répondit  que  ce  bruit  n'avait  aucun  fonde- 
ment, et,  en  outre,  protesta  que  jamais,  quelle 
que  pût  être  l'issue  de  la  lutte  engagée,  elle 
n'accepterait  les  secours  armés  de  la  Russie. 

Enfin,  le  Grand-Vizir,  dont  le  retour  était 
impatiemment  attendu,  fit  son  entrée  à  Cons- 
tantinople,  le  soir  du  i*"  Djemaz-ul-ewel  ou 
du  a5  .Septembre, 

Dés  le  lendemain  de  son  entrée^  à  la  pointe 
da  jour,  il  inspecta  l'arsenal  de  Tartillerie  ; 
il  fut,  ensuite,  cérémonieusement  visité  par 
les  grands  dignitaires  de  la  Sublime  -  Porte 
et  admis  à  l'audience  impériale.  Le  Sultan 
raccueillit  avec  la  plus  flatteuse  bienveillance; 
avant  même  son  arrivée,  il  lui  en  avait  donné 
un  témoignage,  en  accordant,  à  son  épouse 
et  aux  femmes  de  soA  harem,  une  pension 
annuelle  de  4^,000  piastres  (10,750  francs); 


# 


quand  il  le  revit^  il  le  combla  de  faveurs.  C'é- 
tait, à  la  fois,  le  prix  du  service  qu'il  venait 
de  rendre  à  l'Empire  en  pacifiant  les  provinces 
d'Europe  et  l'encouragement  à  un  service 
nouveau ,  la  pacification  des  provinces  afri- 
co-a^atiques.  Mahmoud,  humilié  par  les  re- 
vers de  ses  armes,  s'appuyait  avec  satisfaction 
sur  un  bras  victorieux  qui  promettait  de  ré- 
parer les  désastres  de  Homs  et  deBeylan.En 
signe  d'investiture  du  commandement  de  l'aiv 
mée  d'Asie,  le  Sadri-Azhem  (i)  reçut  léhar- 
vani  noir,  au  col  brodé  en  diamans  et  en  or, 
un  fess  orné  de  diamans  et  un  sabre  garni  de 
pierries  précieuses  :  plus  tard ,  le  Sultan  lui 
remit  de  ses  mains  la  grande  décoration  d'hon- 
neur en  brillans.  Jaloux  de  justifier  la  con- 
fiance et  les  grâces  du  Souverain,  à  Tissuc 
même  de  sa  réception,  il  fit  manœuvrer  des 
troupes  et  continua  à  s'occuper  de  l'expédition 
avec  ce  z^e  infatigable  qu'il  déployait  dans 
toutes  ses  missions. 

Tandis  que  Réchid-Méhémet ,  de  concert 
avec  le  Séraskier  et  les  chefs  des  diverses  ad- 
ministrations, surveillait  l'organisation  des 
troupes,  du  matériel  et  des  approvisionne-. 

(i)  Autre  terme  par  lequel  ou  désigne  le  Grand- Vizir. 
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ineiis>  les  Forces  de  la  Romélie,  affectées  à 
Tarmée  actÎTe  ^  se  dirigeaient  sur  l'Asie.  Ces 
forces  consistaient  en  six  régimens  d'infan* 
terie  et  de  cavalerie  du  Nizam  et  en  trente 
mille  hommes  de  levée ,  Albanais  et  Bosnia- 
ques. Les  troupes  régulières ,  avec  nne  faible 
partie  des  Irréguliers,  se  succédaient  à  Stam- 
boul, d'où  elles  étaient  expédiées  à  Konieh  en 
passant  le  Bosphore.  La  masse  des  Irr^uliers 
passait  les  Dardanelles  à  Gallipoli ,  et  suivait 
la  même  destination.  En  outre,  quelques  ré* 
gimens,  nouvellement  formés  et  casernes  dans 
la  Capitale ,  se  mettaient  en  marche  pour  re- 
joindre le  camp.Dç  Constantinople,  le  Grand- 
Vizir  avait  aussi  l'œil  aux  différens  corps  réu- 
nis sous  les  ordres  de  son  lieutenant  Ëmin-* 
Réuf-Pacba ,  et  ne  cessait  de  lui  transniettre 
ses  instructions. 

Ibrahim  n'ignorait  point  avec  quelle  acti- 
vité se  poussaient,  du  côté  des  Turcs,  les  pré- 
paratifs d'une  nouvelle  campagne ,  et  il  n'a- 
vait reçu  aucune  communication  favorable  à 
Hne  conclusion  pacifique,  depuis  près  de  deux 
mois  qu'il  occupait  Adana.  Bâtie  au  bord  du 
Seyoun  (Sarus)  et  sur  un  coteau  fertile,  celte 
ville  n'avait  d'autre  défense  qu'une  petite  ci- 
tadelle, dominée  par  les  hauteurs  voisines. 


• 
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D*aiUeur$^  les  Turcs  avaient  fortifié  les  points 
principaux  du  Taurus^  faisaient  des  sorties 
réitérées  hors  de  leurs  retranchemens,  et  te- 
naient les  défilés  de  ces  montagnes  ouverts  à 
la  marche  d'une  armée  contre  les  Égyptiens;^ 
Rien ,  dans  cette  position  avancée  que  le  Gë<- 
néralissime  avait  dû  prendre  pour  couvrir, la 
Syrie ,  n'offrait  de  sûreté.  Il  n*y  avait  donc 
plus  de  milieu  possible;  ilfoUait  ou  se  replier 
siur  le  Beylan^  en  se  barricadant  derrière  ce 
rempart  de  la  Syrie^  ou  franchir  le  Taurus  , 
rempart  de  TAnatolie. 

Entre  ces  deux  partis ,  le  plus  hardi  était  h 
meilleur,  qu'il  s'agit  de  traiter  ou  de  combat- 
tre. L'audace  était  grande  à  un  petit  nombre 
de  troupes  de  se  porter  au  cœur  de  l'Empire 
ottoman  ^  au  disvant  d'une  armée  nombreuse , 
en  laissant  derrière  soi  une  province,  récem- 
ment conquise  et  remuante.  IMais  il  n'y  avait, 
pour  Méhémed--Âli,  de  salut  possible  qu'à 
coups  d'audace;  telle  était,  la  condition  de 
l'entreprise  dans  laquelle  il  s'était  engagé 
qu'il  ne  fallait  ni  s'arrêter,  ni  reculer,  mais 
toujours  avancer  et  toujours  vaincre,  sous 
peine  de  perdre,  à  un  seul  pas  rétrograde  ou 
douteux,  le  fruit  des  précédons  travaux.  Gons- 
tantînople,  armée,  populations,  tout  ce  qui 
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était  appui  eût  failli ,  tout  ce  qui  était  résis- 
tance Feût  emporté.  Aucun  rêve  de  boulever- 
sement de  l'Empire,  d'agression  contre  la  Ca- 
pitale ,  d'usurpation  du  trône ,  ne  détermina 
ce  nouveau  pas;  c'était  afin  seulement  d'obte- 
nir les  concessions  sollicitées  au  pied  du  mont 
Carmel  et  de  s'assurer  la  conservation  de 
leurs  conquêtes,  que  le  Vice-roi  et  son  fils  se 
disposaient  à  franchir  le  Taùrus;  ils  cédaient 
aux  nécessités  de  leur  position,  en  frémissant 
peut-être  du  v6\e  périlleux  qu'ils  avaient  à 
soutenir.  Avant  d'opérer  ce  mouvement,  l'ai^ 
mée  reçut,  par  Alexandrette  et  Tarsous^  des 
munitions,  des  approvisionnemens  et  des  vé- 
temens  propres  à  la  saison.  On  s'était  si  peu 
attendu  à  une  campagne  d'hiver,  qu'on  avut 
été  obligé  de  confectionner  à  la  hâte  des  ca- 
potes pour  les  soldats  :  ce  fait,  en  dehors  de 
la  prévoyance  avec  laquelle  tous  les  besoins 
des  troupes  furent  constamment  sàtisfoits, 
suffirait  à  prouver  que  la  marche,  dans  les 
provinces  de  l'Ahatolie,  était  pareillement  en 
dehors  des  intentions  premières  de  Méhémed- 
AK  et  d'Ibrahim.  Mais  leur  génie  commun 
aimait  mieux  prévenir:  qu'attendre.  En  même 
temps  que  le  Vice^roi  expédiait ,  d'Alexan- 
drie, Tordre  de  pénétrer  dans  T  Asie-Mineure, 


KONIEH.  341 

le  Géaéral  en  chef  se  décidait  à  mardier  sur 
Erekli  ^  sise  au  pied  du  versaut  septentrional 
de  la  montagne.  L'année  entière,  officiers  et 
soldats ,  s'associa  à  Ténergie  de  ses  princes  , 
et  les  enfans  de  l'Egypte  allèrent ,  avec  une 
intrépide  gaîté ,  chercher  de  nouveaux  champs 
de  bataille  sur  les  neiges  du  Taurus. 

D' Adana  à  Konieh  il  a  deux  routes  :  l'une 
passe  par  Minaret-Khan ,  Tchifté-Chesmé,  Te- 
kir,  Tchifté-Khan ,  Oulou-Kichlé  et  Tchayan;. 
l'autre  par  Tarsous,  Nemroud,  Tchakal  et, 
Zanepa;  à  Erekli ,  elles  se  rejoignent  pour  se 
séparer  encore  ;  la  route  de  droite,  passant 
par  Begdig,  Karabounar,  Kotamié,  Ismil 
etKar-Khan,la  routede  gauche,  par  Caraman, 
Kassaba  et  Tchouipra,  aboutissent  toutes  deux 
à  Konieh.  Il  fut  arrêté  que  les  Irréguliers  et 
les  Bédouins  suivraient  la  route  qui  conduit  à 
Erekli  par  Tchifté-Khan  et  Oulou-Kichlé , 
tandis  que  le  Général  (en  chef ,  avec  quelques 
troupes  régulières,  prendrait  par  Tarsous,  et 
passerait  le  Taurus  à  Nemroud,  village  sur  le 
sommet  de  la  chaîne,  à  deux  jours  de  marche 
vers  le  sud  de  Tchifté-Khan.  Le  17- 11  Dje- 
maz-ul-ewel-Octobre ,  il  partit  d' Adana. 

Ce  fut  à  Tarsous ,  sur  sa  route,  qu'Ibrahim 
revit  Osmau-Noureddin-Pacha  qui ,  après  un 
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blocus  de  peu  de  durée  y  avait  laissé  l'escadre 
turque  s'échapper  de  la  rade  de  Marmarizza , 
et  s'était  borné  à  la  suivre  jusqu'aux  appro- 
ches des  Dardanelles.  L'Amiral  égyptien,  af- 
falé sous  le  vent,  au  moment  où  Halil-Pacha 
reprenait  le  chemin  de  Gonstantinople ,  fit-il 
preuve  de  maladresse  ou  de  mauvais- vouloir  ; 
quoi  qu'il  en  soit,  sa  conduite  excita  une  foule 
de  conjectures.  Le  Vice-roi  dissimula  en  pu- 
blic son  mécontentement  et ,  au  prix  de  dures 
humiliations  secrètes,  lui  conserva  le  com- 
mandement de  la  flotte  :  il  ne  voulait  paraître 
avoir  été  trahi  ni  par  la  fortune,  ni  par  son 
serviteur.  Ibrahim  témoigna  plus  ouvertement 
son  indignation  :  w  Si  ce  n'était  par  respect 
pour  mon  père,  lui  dit-il,  je  vous  ferais  peu- 
are  sur  la  place  d'Alexandrie.  »  Avoir  manqué 
Toccasion  de  vaincre  était,  à  ses  yeux ,  un 
(irime  aussi  grand  que  d'avoir  été  battu  ;  et  la 
flotte  égyptienne  ne  s'était  signalée,  depuis 
l'ouverture  de  la  campagne,  que  par  la  prise  de 
cinq  bâtimens  turcs,  dont  une  corvette  de  qua- 
rante canons ,  deux  bricks  et  un  cutter,  lors- 
qu'il lui  appartenait  d'exercer  sur  les  événe- 
mensune  large  et  positive  influence.  Elle  alla 
ïiiverner  à  la  Sude ,  vaste  port  de  l'île  de  Can- 
die :  Osman  emporta  de  cette  entrevue  une 
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nouvelle  atteinte  plus  poignante  à  sa  vanité; 
son  personnage  allait  finir  (i). 

De  Tarsoiîs,  Ibrahim  repartit  |)our  Erekli, 
en  suivant  la  route  de  Nemrbud ,  que  les  Turcs 
ataiènt  laissée  libre  ;  et,  d'après  son  ordre,  les 
Irréguliers  et  les  Bédouins  s'acheminaient  par 
celle  de  Tchifié-Khan  et  d'Oulou-Kichlé ,  où 
l'ennemi  s'était  fortifié.  Il  s'arrêta  à  Nemroùd, 
à  ohte  lieùes  environ  de  ce  passage ,  pour  at- 
tendre le  résultat  de  l'attaque  qui  devait  s'ef- 
fectiiêr,  tandis  qu'il  tournerait  la  position. 

Déjà  lé  défilé  de  Kulek  avait  été  enlevé  aux 
Turcs  par  un  détachement  des  troupes  d'Ibra- 
him, et  la  garde  en  avait  été  confiée  à  quelques 
soldats  des  tribus  du  pays.  Maîtres  de  ce  dé- 
filé, effroyable  vallée  encaissée  dans  des  ro- 
chers à  pic  de  douze  cents  pieds  d'élévation , 
et  susceptible  d'être  défendue  par  une  seule 
pièce  de  canon ,  les  Égyptiens  pouvaient  plus 

(i)  G^«8t  de  Caa'diè  que,  deux  ans  plus  tard,  Osman^Pacha 
répondit,  par  sa  désertion,  aux  reproches  dont  il  «Tait  ëtë  ac* 
cable  au  sàjet  de  sa  conduite.  Conune  pr^exte  à  sa  fuite ,  il 
allégua  Sa  «répugnance  à  rexéeutiod  des  ordres  rigoureux  don^  .«^^ 
il  avait  été  charge  contre  des  Grecs  réroltés  de  cette  tle.  Ar« 
^riré  à  Contiantinople ,  il  avait  été  confirme  dans  son  rang  de 
fiacha,  et  nonunë  intendant  général  de  la  poudrière,  lorsqu'il 
y  mourut  de  la  peste.  On  lui  a  prêté,  sur  son  lit  de  mort,  des 
considërationt  élevées  sur  la  nécessité  de  Fuùité  de  pouvoir 
dans  l'Empire  ottoman,  et  Ton  s'est  plu  à  v  rattacher  les  motifs 
véritables  de  son  brusque  abandon  de  llilgypte. 
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facilemeot  pénétrer  dans  la  chaîne  du  Taurus; 
il  leur  restait  à  forcer  une  vallée  étroite,  fai- 
sant suite  à  ce  défilé  y  vallée  qui  va  toujours  en 
.•fitiontant,  sur  la  droite  de  laquelle  est  situé 
.Tchif té-Khan,  et  avec  laquelle  on  ne  com- 
raeuce  à  descendre  le  versant  opposé  de  ;  la 
montagne  qu'une  heure  et  demie  avant  Oulou- 
Kichlé.  Le  général  de  brigade  liidjazi-Sélim- 
Bey  et  Tex-tchoLadar  Ibrahim-Aga  avaient  été 
,ch2a*gés  de  cette  affaire  ;  aux  troupes,  qu'ils 
avaient  sous  leurs  ordres ,  un  bey  de  la  pro- 
vince avait  joint  sa  cavalerie,  A  l'arrivée  des 
assaillans ,  un  millier  de  cavaliers  turcs  des- 
cendirent dans  ]e  vallon  et  leur  firent  face: 
.cinq  cents  autres  cavaliers  se  rangèrent  en  ba- 
.taille  avec  l'infanterie  au  dessus  de  Tchifté- 
IQhanpûs  à  vis,  de  l'autre  coté  de  la  montagne, 
.se  posta  un  autre  corps.  A  la  tête  des  Turcs, 
.se  trouvaient  Alich,  pacha  de  Konieh,  et  Sa- 
dik-Pacha ,  précédemment  investi  par  le  Feld- 
maréchal  du  gouvernement  d'Adana  et  de  Tar- 
|[QUS.  Après  une  fusillade  et  une  charge  de 
"^  Délis,  les  Turcs,  forcés  dans  leur  position  et 
leurs  retranchçmens  ,  s'enfuirent  avec  une 
perte  de  deux  cents  hommes  tués  et  de  trois 
cents  prisonniers.  Une  seconde  attaque  fut 
aussi  heureuse  à  Oulou-Kich lé,  qu'un  gros  de 


cavaliers  essaya  vainement  de  Refendre.  Ler 
troupes  égyptiennes  poursuivireni  l'ennemi  et- 
revinrent,  à  là  tombée  de  la  nuit ,  à  Oulou- 
Kichlé ,  où  elles  prirent  un  jour  de  repos  avaiit' 
de  continuer,  partie  sur  le  penchant  de  queK' . 
ques  collines,  partie  en  plaine,  leur  route- 
jusqu'à  Erekli, 

Instruit  de  ce  succès,  le  23-i6  du  mois',* 
Ibrahim  quitta  Nemroud,  avec  ses  deux  régi-i 
mens  d'infanterie  et  de  cavalerie  et  six  pièces* 
de  canon ,  descwidit  le  versant  septentrionatl- 
du    Taurus  et   arriva  ,  le  surlendemain;  à' 
Erekli ,  qu'avaient  déjà  abandonné  les  bande%' 
turques  battues  a  Oulou-Kichlé  :  ses  troupe^:' 
campèrent  dans  la  plaine.  C'était  avec  dès* 
transports  de  joie  que  les  populations  accueiJ*' 
laient  sa  venue;  et  les  tribus,  régies  par  des^^ 
chefs  héréditaires,  nourrissant  un  reste  d'an-** 
tipathie  contre  le  gouvernement  impérial  dont* 
etles  sont  vassales  ;  et  les  habitans  des  villes, '^ 
que  nul  lien  d  affection  n'attachait  au  èrand--'^ 
Seigneur,  dépopularisé  par  ses  revers  et  ses ^ 
réformes;  tous  bénissaient  en  lui  le  vague  es-'  jj|Éh 
pdir  d'une   délivrance  prochaine   ou  '  d'une**  ^^ 
cotidîtio^  meilleure;  Il  reçut,  à  Etekli^  la  sou-  * 
mission  des  sandjaks  voisins,  et  les  popula-' 
lion^^,  >au  milieu  desquelles  il  n'avait  potbt' 


* 
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encore  paru ,  appelaient  sa  présence  de  tous 
leurs  vœux. 

Yer^  le  moment  où  des  deux  parts  sç  mul-* 
tipliaient  les  mouvemens  de  troupes^  un  pâle 
essai  de  négociation  se  prononça  languissam- 
ment  à  travers  ces  préparatifs  de  guerre.  Ua^ 
lettre  de  Méhémed-Ali ,  écrite  au  Gapitan-Pa- 
cha^  à  l'instigation  du  Consul  général  d'An- 
gleterre à  Alexandrie  y  fut  apportée  par  la 
frégate  anglaise  \ Alfred  à  Constantinople.  La 
Porte  y  retrouva  avec  dépit  l'expression  in- 
variable des  mêmes  formule^  d'obéissance  ^ 
des  mêmes  prétentions.  Entre  cet  ultimatum 
respectueusemept  inébranlable  du  Vice-roi  al 
l'immuable  ténacité  du  gouvernement  impé* 
rial,  toute  voie  d'accommodement  restait  fer-« 
mée.  Dans  cette  conjoncture  difficile^  le  Chargé 
d'afipïires  de  .France  of&it  au  Reis-effendi  ses^ 
bons  offices  pour  traiter  avec  Méhémed- 
Ali  :  il  promit  d'écrire^  et  il  écrivit  à  M.  Mi-^ 
maut^  Consul  général  de  France  à  Alexandrie^ 
pour  faire  connaître  au  Vice-roi  que  la  France 
verrait^  avec  le  plus  vif  déplaisir^  tout  ce  qui. 
pourrait  compromettre  la  sûreté  et  la  digqité 
de  l'Enipire  ottoman.  Cette  communication 
fut  accueillie  avec  satisfaction^  comme  un  té- 
moignage rassurant  des  sympathies  équivo-^ 
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qoes  de  l'anciçune  alliée  de  la  Turquie  ;  eUe 
ne  put  moditier  l'obstiiiatioa  dans  laquelle  a'^r 
tait  retranchée  la  Porte, 

Tant  s'en  fallait  que  le  Divan  tout  entier 
conspirât  contre  la  paix  !  Les  hommes  vieiUi^ 
dans  les  affaires,  ayant  acquis,  par  l'exerT- 
cice  de  fonctions  ministérielles  ou  très  él^ 
vées ,  le  droit  de  prendre  part  apx  délib^ji^ 
lions  extraordinaires  du  Divan,  en  un  mot  les 
Ridjals  étaient  d'opinion  qu'il  fallait,  à  tout 
prix,  s'arranger  avec  Méhémed-Ali  :  mais  les 
membres  du  gouvernement  actif  pensaient 
que  le  glaive,  une  fois  tiré,  ne  devait  rentrer 
dans  le  fourreau  qu'à  la  dernière  extrémité  j;  et 
ils  se  flattaient  que  le  Grand-Vizir  lui  rendrait 
son  éclat  terni  par  le  Feld-maréchal.  Dans  cettp 
pensée,  et  malgré  le  mécontentement  des  Rif|«-^ 
jais,  la  Porte,  vers  la  fin  d'Octobre,  expédjfa 
à  Londres  Namik-Pacha ,  pour  solliciter  du 
Ministère  britannique  quelques  vaisseaux  d^ 
guerre  armés  et  équipés  :  cette  demande ,  sin- 
gulière en  elle-même,  était  la  suite  de  propo«- 
sitions  faites  assez  légèrementpar  sir  Strattford- 
Canning,  à  son  départ  de  Constantinople  (i). 
Bien  plus,  en  passant  à  Vienne  et  à  Paris, 

(i)  Sir  Strattford-CaDning ,  envoyé  à  Constantinople  pour  la 
conclusion  6e9»fi^ms  delà  Gréce|  en  reparUt  le  7  août  i83a. 


* 
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Namik-Pacha  devait  donner  communication 
àe  Fobjet  de  âa  mission  et  implorer  l'assise 
tance  morale  des  gouvernemens  d'Autriche  et 
de  France.  La  Porte  tentait  un  effort  pour  in- 
lërëssfer  TEurope  occidentale  à  sa  cause,  en 
làèmé  temps  qu'elle  se  mettait  en  mesure  de 
éhâtier  son  vassal  rebelle.  La  volonté  person- 
nelle du  Sultan  emportait  décidément  l'Empire 
vers  la  guerre. 

Mahmoud  ne  se  lassait  point  de  passer  la 
revue  des  troupes  destinées  à  l'armée  d'Asie, 
et  d'admettre  en  audience  les  officiers.  Aux 
Soldats,  des  repas' et  des  divertissemens ;  aux 
chefs,  la  distribution  de  promotions  nom- 
breuses, de  décorations,  de  manteaux  d'hon- 
neur, de  sabres  de  prix;  à  tous,  des  mots  de 
félicitation  sur  leur  tenue ,  des  éloges  de  leurs 
^rvices  passés,  de  graves  allocutions  sur  leurs 
'devoirs  actuels.  Il  traita  surtout,  avec  une  dis- 
tinction marquée,  les  officiers  de?  corps  qui 
venaient  de  faire  la  campagne  d'Albanie  et  de 
Bosnie;  il  voulut  encore  que  les  généraux  des 
Irréguliers  levés  dans  ces  deux  provinces  se 
détournassent  de  leur  itinéraire  pour  venir  re- 
cevoir, à  Constantinople,  dans  un  regard  de 
ses  yeux,  dans  une  parole  de  sa  bouche ,  des 
cncouragemens  toujours  accompagnés  de  pré- 
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sens*  Vinrent  Ali,  pacha  dé  Stolilza^  Hifzi^ 
pàcha  d'Uskiub,  ChahrZuvar^Zadé-Ismayl-Fa- 
chà  /  gouverneur  d' Aladja-Hissar ,  Bakhtiar^ 
Pàeha,  Mahmoud,  paîchade  Prisren,  Seïf-ed- 
Din ,  paella  de  Yacova,  Hakki-Pacha ,  Abdiir- 
ramàn-Pacha,  Hussein,  pacha  dlvrania, 
Arsilar  -  Pacha ,  et  plusieurs  autres  princes 
albanais , .  Karenfîl-Bey ,  Djelil-Aga ,  Veïsel- 
Aga,  etc.  Tout  entier  à  là  guerre,  le  Sultan 
commandait  quelquefois  en  personne  les  évo- 
lutions, ou  assistait  à  la  prière  qui  précédait 
le  départ.  Enfin ,  pour  exciter  le  zèle  de  ses 
troupes  et  échauffer  leur  enthousiasme ,  il  fut  ^ 
prodigue  de  ses  libéralités,  de  ses  discours,  de 
sa  présence. 

Une  véritable  ardeur  régnait  parmi  les  com- 
battans  de  l'expédition.  Quelques  uns  des\ré- 
.  gimens  réguliers  qui  en  faisaient  partie  s'^ 
taient  récemment  aguerris  contre  l'insurrec- 
tion, et  les  trente  mille  hommes  de  levée 
étaient  animés  des  meilleures  dispositions. 
Cette  vaste  portion  de  la  Turquie  européenne, 
qui  comprend  l'Albanie  et  la  Bosnie,  est  une  ^ 
des  pépinières  militaires  de  l'Enipire  :  ses  en- 
fans,  d'une  vigueur  athlétiqiie ,  noui*ris  dans 
des  traditions  belliqueuses ,  naissent  soldats  et 
se  façonnent  au  péril  par  leurs  révoltes  cohti- 
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nuelle$  ou  par  l'habitude  de  guerroyer  entre 
eux.  C'était  la  masse  de  ces  troupes  de  Bosnia- 
ques et  d'Albanais  ghekas  ou  toskas  qui  don- 
mait  à  l'armée  sa  physionomie  guerrière  ;  lé^ 
Turcs  y  entraient  dans  des  proportions  infé- 
rieures de  nombre  et  d'exaltation  :  c'était  à 
elle  qu'était  confiée  la  défense  de  la  Porte  con- 
tre une  invasion  d'Égyptiens ,  et  la  Porte  op- 
posait aux  races  de  l'Afrique  et  de  l'Asie  ces 
races  d'Europe ,  à  son  bras  gauche  en  révolte 
son  br^  d|t)it  à  peine  remis  de  la  rébelUon.. 
'Sans  doute,  l'esprit  prédominant  d'une  telle  ar- 
mée ne  pouvait  être  un  sentiment  profond  de 
la  nationalité  ottomane ,  une  sainte  jalousie  4e 
la  cause  publique ,  un  vif  enthousiasme  pour 
le  Sultan  :  soldats^  ils  marchaient  joyeusement 
•à  de  nouveau^  combats;  une  vie  de  gu^re, 
|ine  bonne  solde  ^  les  dépouilles  de  l'ennepiî 
leur  souriaient,  et  toujours  résolus  à  se  battre 
bien  pour  quilles  paie  bien ,  ils  étaient  prêts 
à  verser  leur  sang  pour  le  Souverain  auquel 
ils  devaient  le  pain  elle  seL  D'ailleurs,  c'était 
lii^  avec  une  orgueilleuse  confiance  qu'ils  s'assp^- 
ciaient  à  la  fortune  de  Réchid-Méhémet. 

■ 

.  Réchid-Méhémet  avait  la  plus  belle  re- 
nommée militaire  de  l'Empire.  Durant  la  ré- 
volution de  la  Grèce ,  il  avait ,  en  qualité  de 
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Général  en  chef,  ouvert  la  cappi^agne  de.iSsS. 
C'est  à  lui  que  le  Sultan  éërivît  :  ce  Missolon* 
ghi  ou  ta  tète;  »  sa  réponse  fut  Missolonghi. 
Le  6' Mai  1827,  une  victoire  signalée  illustra 
de  nouveau  son  commandement  :  avec  upe 
poignée  d'hommes ,  il  défit^  devait  Athènes  ^  : 
l'armée  la  plus  nombreuse  et  la  mieux  di-' 
rîgée  qu'eussent  encore  réunie  les  GrecS|  blo^. 
qua  Fabvi^  dans  l' Acropolis  et  rejeta  Church^ 
Gochrane  et  Gordon  dans  le  Pyrée.  La  guerre: 
contre  la  Russie^  en  ajoutant  aux  preuves  de 
sa  bravoure  et  de  ses  talens  méme^  lui  laissa 
l'orgueilleux  souvenir  de  succès  remportés  sur 
des  Européens  ;  enfin ,  son  expédition  dans 
les  provinces  albanaises  était  un  titre  récent 
de  gloire.  Devant  lui,  Mustapha,  pacha  de 
Scodra^  mit  bas  les  armes,  :  ce  rebelle  qui  , 
disait-on  ,  avait  proposé  au  Pape  d'embrasse 
le  Christianisme  avec  tous  ses  partisans  si  la 
Chrétienté  lui  accordait  des  secours,  fut  con- 
traint à  implorer  la  clémence  du  Sultan.  Il 
restait  à  réduire  les  troubles  que  la  soumis** 
sion  de  ce  Pacha  n'empêchait  point  de  se  pro- 
pager :  par  un  mélange  de  vigueur  et  d'habi- 
leté, il  dompta  ou  apprivoisa  l'insurrection  , 
délivra  les  rayas  de  l'oppression  de  leurs  ty- 
rans révoltés  et  réussit  à  pacifier  le  pays. 
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Chose  singulière  bien  qu'explicable  dans 
là  situation  de  l'Empire  !  La  révolte  de  tes 
provinces  née ,  en  apparence  du  moins ,  de 
leur  antipathie  contre  la  réforme  militaire , 
ce  fut  surtout  avec  des  troupes  irrégulières  que 
le  Gouvernement  la  combattit,  et  Réchid-Mé- 

w 

hémet  lui-même  inclinait,  par  ses  habitudes^. 
Vers  l'ancien  système  dont  il  réprimait  les 
soulèvemens.  Il  fit  cependant  triompher  les 
institutions  nouvelles,  dont  il  appréciait  Futi- 
lité sans  en  embrasser  toutes  les  exagérations. 
Nul  doute  que  la  transpiration  de  ses  secrets 
sentimens  et  ses  témoignages  d'attachement 
au  vieux  costume  oriental  ne  lui  eussent  plus 
facilement  permis  d'apaiser  une  sédition,  dans 
laquelle  il  semblait,  malgré  sa  fidélité  au  mo- 
narque, tremper  par  sa  demi- protestation.  Il 
aimsiit  à  porter  le  vêtement  albanais,  à  la  veste 
étroite,  aux  larges  pantalons,  et  souvent  même, 
en  dépit  de  la  substitution  obligée  du  fess,  à 
rouler  un  turban  autour  de  sa  tête.  Mais 
s'il  n'avait  point  le  fanatisme  de  la  réforme, 
si  même  il  avait  montré  quelque  opposition  à 
tant  d'innovations  précipitamment  ordonnées 
par  Mahmoud  ou  pratiquées  par  le  Séraskier, 
il  avait  la  haute  vertu  de  son  rang ,  la  foi  dans 
les  destinées  de  l'Empire,  l'ambition  de  faire 
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revivre  les  traditions  de  gloire  et  de  puissance 
de  la  Sublime-Porte,  et  de  rétablir  partout 
l'autorité  du  Souverain.  A  cette  époque  où 
l'État,  en  proie  à  de  violentes  crises  inté- 
rieures et  à  de  formidables  agressions  étran- 
gères, avait  besoin  d'appui ,  il  ne  lui  fit  point 
faute  de  son  dévouement.  Sans  doute  il  ne  lui 
appartenait  point  de  comprendre  ou  de  vain- 
cre toutes  les  fatalités  qui  conspiraient  contre 
le  trône  d'Osman  :  mais  un  seul  bras  était 
toujours  prêt  à  combattre,  au  dehors  ou  au 
dedans,  les  ennemis  de  l'Empire,  à  en  prév^ 
nir  les  déchiremens,  à  le  tenir  debout,  et  ce 
bras  était  le  sien*  Tandis  quHl  désarmait  les 
troubles  de  l'Albanie,  auxquels  Méhémed-ÂIi 
n'était  pas  étranger  peut-être,  il  c'était  écrié, 
en  apprenant  la  marche  des  Égyptiens  en 
Syrie  :  «  Le  vieux  renard  a  saisi  le  moment 
>i  favorable  :   mais    dût-il    me   susciter  une 

* 

»  nouvelle  guerre,  je  réponds  de  forcer  l'É- 
»  gypte  au  repos,  » 

Ce  Grand-Vizir,  si  zélé  pour  la  stabilité  de 
la  puissance  ottomane,  n'était  point  Turc  d'o- 
rigine :  né  en  Géorgie,  esclave  dans  son  en- 
fance, il  s'était  élevé  moins  par  l'intrigue  que 
par  le  vif  essor  de  son  génie.  Il  touchait  à 
cinquante  ans ,  et  déjà  même  l'ainé  de  ses  lils 
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Égyptiens  :  point  de  batailles  rangées^  la 
guerre  de  partisans.  L'armée  arabe  n'était 
encore  redoutable  que  par  sa  supériorité  de 
manœuvres  et  de  tactique  de  la  part  des  sol- 
dats et  du  Général  en  clief  :  pour  neutraliser 
ces  avantages  et  profiter  de  ses  désavantages 
de  position  et  de  forces  ^  il  suffisait  de  l'obser^ 
ver,  de  lui  enlever  ses  convois,  de  la  harceler 
sans  cesse  :  on  la  détruisait  en  détail  et  on  l'obli- 
geait à  mettre  bas  les  armes  ou  à  opérer  une 
retraite,  qu'eût  bientôt  changée  en  déroute  le 
soulèvement  des  populations  qui  se  relèvent 
contre  le  vaincu  avec  autant  de  facilité  qu'elles 
plient  sous  le  vainqueur*  L'antipathie  native 
du  Turc  contre  l'Arabe  eût  ajouté  à  l'acharne- 
ment de  la  poursuite,  et,  selon  l'espoir  du 
Girand- Vizir,  jias  un  soldat  de  l'armée  d'Ibra- 
him ne  devait  repasser  le  Taurus.  S'il  était  peu 
de  généraux  qui  connussent  mieux  que  Réchid- 
Méhémet  la  tactique  de  cette  sorte  de  guerre , 
il  n'était  point  de  troupes  plus  propres  à  la 
faire  que  les  Albanais.  Il  n'y  a  point  lieu  d'exa- 
miner comment  aurait  manœuvré  Ibrahim,  et 
si  aux  Albanais  il  n'eût  point  avec  succès  op- 
posé ses  Bédouins.  Tout,  dans  les  circonstances 
*  actnellcs ,  militait  en  faveur  de  ce  plan  de  cam- 
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pagne  ^  et  TEmpire  était  assez  heureux  pour 
avoir  y  dans  ses  soldats  et  leur  chef^  les  hommes 
les  plus  capables  de  l'exécuter. 

Enfin  y  le  10  Djemaz-ul-akr^  5  Novembre, 
Réchid-Méhémet  passa  le  Bosphore  et  se  rendit 
à  Scutari ,  première  étape  des  troupes  et  des 
généraux  destinés  à  une  campagne  d'Asie  :  un 
logement  lui  avait  été  préparé  dans  le  kiosque 
impérial  de  la  vigne  d'Osman-pacha.  Ce  fut  là 
qu'il  compléta  ses  dispositions  de  départ,  et 
chaque  jour  lui  offrit  de  nouveaux  témoignages 
de  la  bienveillance  particulière  du  Sultan  qui 
défraya  avec  magnificence  la  maison  de  son 
GrancU-Vizir.  Le  14-7  du  mois,  il  y  reçut 
l'hommage  d'adieu  des  principaux  fonction- 
naires et  des  grands  dignitaires  de  l'Empire, 
et  Taudience  de  congé  du  Souverain,  qui  se 
transporta  à  Scutari^  Jusque  dans  cette  der- 
nière  audience ,  il  ne  cessa  de  proposer  éner- 
giquement  son  plan  de  campagne  à  Mahmoud  : 
soit  impatience  de  la  crise  présente ,  soit  besoin 
pour  sa  vanité  impériale  d'un  coup  d'éclat  qui 
rachetât  ses  précédentes  humiliations,  Mah- 
moud voulait  une  victoire  en  règle,  il  la  voulait 
sans  retard,  et  séduit  par  l'élan  de  ses  troupes 
et  leur  brillante  apparence,  déjà  influencé 
peut-être  par  les  secrètes  insinuations  du  Sé- 
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raskier,  il  rejela  toute  temporisation.  Le  jour 
même  y  Réchid-Méhémet  se  mit  en  marche 
pour  Konieh.  Sur  cette  route  l'avaient  précédé 
d'immenses  approvisionnemens ,   cent  vingt 
pièces  de  canon  provenant  de  l'arsenal  de  Cons- 
tantinople^  et  quarante-cinq  mille  homme» 
accourus  des  provinces  d'Europe.  Une  seconde 
fois  la  foudre  était  lancée  de  la  Capitale  contre 
le  Vice-roi  et  son  fils  ;  tx)utes  leurs  dépouilles, 
une  seconde  fois,  étaient  d'avance  remises  entre 
les  mains  du  vengeur  de  l'Empire.  Le  Sadri- 
Azhem  était  investi  du  gouvernement  provi- 
soire de  l'Egypte,  de  Djedda,  de  Candie,  et, 
toujours  y  au  même  titre,  de  l'administration 
de  tous  les  pachaliks  et  sandjaks  en  leur  puis- 
sance. Il  marchait  avec  confiance  au  poste  glo- 
rieux qui  lui  était  confié,  et  il  espérait,  une 
fois  sur  le  terrain ,  rester  maître  de  diriger  les 
opérations  à  son  gré  et  se  justifier  par  la  victoire. 


II. 


Vers  l'époque  du  départ  du  Grande  Vizir, 
Tahir-Pacha  fut  nommé  amiral  en  remplace- 
ment de  Halil.  Turc  delà  vieille  roche,  mais 
marin  expérimenté  et  brave,  le  nouveau  Ca-^ 
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pitaa-Pacha  rejoignit  aussitôt  la  flotte,  qui. 
était  à  l'ancre  aux  Dardanelles.  Contre  Vw-^ 
sage  qui  la  ramène  chaque  année  en  hiver- 
nage à  Gonstantinople,  on  assurait  qu'elle  ail- 
lait reprendre  la  mer,  ei,  contrairement  à  un 
autre  usage,  qui  oblige  les  marins  à  s'habiller 
sur  leur  paie,  les  équipages,  au  nombre  de 
six  mille  hommes,  recurent  de  l'État  leurs 
vétemens  pour  la  campagne  extraordinaire 
d'hiver.  Grâce  à  la  promotion  de  Tahir-Pa- 
cha,  la  flotte  et  l'armée  se  trouvèrent  à  la 
fois  sous  les  ordres  de  chefs  entreprenans  et 
éprouvés. 

Mais  un  homme  était  à  la  tète  des  affaires^ 
qui  ne  devait  rien  négliger  pour  entraver  le 
succès  de  l'expédition.  LeSéraskier  n'avait  été 
qu'imparfaitement  exaucé  par  les  résultats  de 
la  guerre  de  Syrie  :  en  aidant  à  la  chute 
de  Hussein,  il  avait  failli  lui-même  dans  ses 
deux  fils  d'adoption  ;  Méhémet  avait  été  battu 
à  Homs ,  et  Halil,  échappé  sans  combat  à  la 
croisière  égyptienne,  avait  échangé,  sous  le 
poids  d'une  demi-disgrace,  le  poste  de  Capi- 
tan  Pacha  contre  celui  de  Directeur  général 
de  l'artillerie.  Déjà  atteint,  quoique  de  loin, 
par  la  fâcheuse  responsabilité  de  ces  actes, 
il  redoutait,  dans  l'heureuse  réussite  de  Ré^ 
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chid-Méhémet^  un  échec  décisif  à  sa  fortune. 
Entre  le  Grand-Vizir,  chef  suprême  des  ar- 
mées, encore  attaché  aux  traditions  militaires 
de  l'Orient,  et  lui,  ministre  delà  guerre,  ins- 
tallateur outré  des  innovations  européennes, 
il  existait  dés  long-temps  une  haineuse  riva- 
lité, et  leurs  dissentimens  de  position  s'étaient 
accrus  par  la  profonde  différence  de  leurs  ca- 
ractères. Que  l'un  ajoutât  à  sa  gloire  et  à  son 
importance  dans  l'Empire,  l'autre  risquait  de 
tomber  ou  de  descendre.  C'est  pourquoi,  dés 
que  la  défaite  du  Feld-maréchal  eut  rendu 
nécessaire  le  choix  d'un  autre  général,  afin 
de  prévenir  la  nomination  du  Grand-Vizir, 
le  Séraskier  avait  demandé  pour  lui-même  le 
commandement  de  l'armée  d'Asie.  S'il  avait 
tant  fait  pour  écarter  l'Aga-Pacha,  à  quel  prix 
n'aurait^il  pas  éloigné  un  rival  dont  il  ne  lui 
était  possible  ni  d'énerver  la  mâle  vigueur,  ni 
de  barrer  le  chemin  par  une  autre  de  ses  créa- 
tures !  Prosterné  aux  pieds  du  Sultan ,  il  im- 
plora la  faveur  de  consacrer  ses  derniers  jours 
à  la  répression  s^ainte  de  la  rébellion  et  au 
salut  de  l'Empire.  Non  qu'il  songeât  sérieu- 
sement à  s'engager  dans  une  périlleuse  expé- 
rience de  ses  taleiis  militaires  ;  mais ,  en  fai- 
sant valoir  sa  connaissance  particulière  des 
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populations  arabes  et  ses  profondes  études 
stratégiques  comme  des  conditions  indispen- 
sables du  succès  y  il  comptait  persuader  le  Sul* 
tan  de  l'impossibilité  de  vaincre  sans  lui  et  j 
entre  cette  conviction  et  l'impuissance  évi- 
dente de  son  âge,  faire  évanouir  tout  projet 
de  guerre.  Mahmoud,  qui  tenait  à  venger 
Thonneur  de  ses  armes  et  de  son  autorité  ^ 
conseilla  le  repos  à  la  belligérante  caducité  du 
Séraskier  et  se  fia  à  l'étoile  du  Grand-Vizit. 
Dès  ce  moment,  effrayé  d'une  éclipse  pro- 
chaîne, l'astre  de  Khosrew  conspira  la  perte 
de  Réchid-Méhémet. 

Il  semble  que  toujours  les  Satrapes  de  l'O- 
rient aient  offert  l'exemple  ou  d'un  dévoue- 
ment sans  bornes  à  la  cause  du  Souverain,  ou 
d'une  complaisance  illimitée  en  leur  propre 
égoïsme  :  ce  n'est  point  à  la  noble  famille  des 
Oiafar-Barmécide  qu'appartient  le  Séraskier; 
sa  vie  entière  en  a  témoigné. 

Khosrew  est  né  en  Abasie^  l'une  de  ces  pro- 
vinces caucasiennes  où  si  long-temps  TEm- 
pire  ottômc^n  fit  la  traite  blanche,  et  recruta, 
par  l'esclavage,  les  princes  de  l'Egypte  et  les 
grands  dignitaires  de  la  Sublime-Porte.  D'a- 
bord esclave  du  célèbre  capitan-pacha  Kut- 
chuk-Husseïn ,  il  fut  affranchi  pr  lui  et  de- 
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vint  son  Muhurdar  ou  porte-cachet  (i).  Ce 
fut  son  premier  pas  dans  la  carrière  des  hon- 

-neurs  qu'il  parcourut  avec  rapidité.  Nommé 
Pacha  du  Caire ,  peu  après  l'expédition  fran- 
çaise ,  il  y  rencontra  le  chef  d'une  bande  mi- 
litaire qu'il  attacha  à  sa  cour  en  qualité  de 
Tufendji^bachi  (2)  ou  porte-carabine  :  le  Tu- 
fendji-bachi  n'était  autre  que  Méhémed-Ali^ 
et  le  Pacha  ,  hors  d'état  de  jouter  avec  l'ha- 
bileté du  maître  futur  de  l'Egypte ,  fut  réduit 

-à  s'en  éloigner  à  jamais ,  après  avoir  servi  de 
marchepied  à  son  élévation.  Revenu  à  Cons- 
tantinople  ^  il  exerça  les  fonctions  de  Capitan- 
Pacha  pendant  sept  années.  De  Constantinople 
et  du  commandement  de  la  flotte^  une  disgrâce 
le  relégua  dans  le  gouvernement  de  Trébi- 
sonde  :  il  fut  toujours  assez  adroit  pour  sauver 
de  tout  accident  les  touUs  ou  queues ,  signe 
de  la  dignité  de  pacha.  Durant  cet  exil  y  il  eut 
ordre  de  marcher  contre  les  Persans  en  guerre 
avec  l'Empire^  et  fut  battu.  Enfin  ^  il  fut  rap- 
pelé à  Constantinople^  et  une  seconde  fois>  en 
i8a5,  choisi  pour  Grand-Amiral.  Lesouvenir 
de  ses  services  passés  et  l'équipement  formi- 

(i)  On  conçoit  Pimpor tance  de  cette  charge  en  Orient ,  où 
i'appotition  du  cachet  remplace  la  signature. 

.(2)  Le  Tufendji^bachi  a,  la  surveillance  de  tout  ce  qui  tient 
aux  chasses  et  les  chasseurs  du  palais  sont  sous  ses  ordres. 
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dable  de  son  escadre  avaient  fait  concevoir  les 
plus  brillantes  espérances  de  ses  campagnes 
contre  les  Hellènes;  pour  tout  exploit  ^  il  prit 
le  rocher  d'Ipsara,  dont  il  ne  surmonta  l'hé- 
roïque  résistance  que  par  la  trahison,  son 
arme  favorite.  Ce  fut  lui  qui,  à  la  tête  de  forces 
considérables,  consacra  irrévocablement,  par 
la  succession  de  quatre  défaites  dans  une  an- 
née ,  la  supériorité  de  la  marine  grecque  sur 
la  marine  turque.  Ses  revers  auraient  pu  le 
perdre,  si  son  génie  rusé  ne  Teût  déjà*  rendu 
précieux.  Il  fut  alors  chargé  contre  le  mutzé- 
lim  de  Smyrne   de.  Tune  de  ces  entreprises 
qu'il  savait  mener  à  bien.  Attirer  auprès  de  lui 
ceMutzélim,  naguère  rebelle,  chef  de  la  fa- 
mille des  Kiatib^glou  qu'un  intérêt  commun 
liait  à  la  puissante  famille  féodale  des  Kara- 
Osmau-Oglou,  l'accueillir  avec  honneur  et  le 
faire  passer  de  la  fête,  sur  le  vaisseau- amiral, 
à  la  mort  sur  un  autre  bâtiment  de  la  flotte  , 
tel  fut  le  nouvel  exploit  maritime  de  Khosrew. 
Après  avoir  secondé  le  Sultan  dans  le  travail 
de  destruction  des  grands  feudataires  de  T  Asie- 
Mineure,  il  ne  fut  pas  moins  ardent  à  prendre 
sa  part  du  massacre  des  Janissaires.  Lors  de 
cet  événement,  il  était  en  tournée  dans  l'Ar^ 
chipel  :  dès  qu'il  en  eut  appris  la  nouvelle , 
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pour  ne  pas  être  en  reste,  il  lit  expédier  une 
centaine  d'individus  de  la  flotte  qui  apparte- 
naient à  la  corporation  proscrite,  11  fil  encore 
mieux  :  tout  à  coup  il  se  passionna  pour  le 
noiiveau  régime  militaire  ;  à  l'aide  d  un  ca- 
poral français  y  qu'il  ramassa  dans  l'une  des 
lies  et  tira  d'une  méchante  affaire  de  baraterie, 
il  installa,  à  bord  de  ses  vaisseaux,  l'école  du 
soldat  et  du  peloton  ;  quand  il  rentra  dans  le 
Bosphore,  il  ramenait  avec  lui,   comme  un 
trophée ,  quelques  centaines  d'hommes  ma- 
nœuvrant à  l'européenne.  De  là ,  sa  grande 
faveur  auprès  de  Mahmoud ,  et  chez  lui  une  vo^ 
cation  décidée  pour  le  poste  de  Séraskier  des 
troupes  nouvelles  que  remplissait  TAga-Pacha. 
Désormais ,  la  création  d'une  milice  qui  com- 
blât le  vide  laissé  par  la  destruction  de  l'an- 
cienne milice,  l'affermissement  d'une  réforme 
que  le  monarque  ayait  fait,  triompher  au  risque 
de  sa  vie  et  au  prix  de  l'extermination  d'un 
corps  entier,  devenaient  l'œuvre  importante  de 
l'Empire  et  la  source  la  plus  large  de  la  puis- 
sance. Khosrew  le  comprenait  trop  bien  pour 
ne  pas  prendre  en  dégoût  l'amiralat  ;  il  solli- 
cita humblement  sa  retraite ,  que  les  fatigues 
de  la  mer  et  son  âge  lui  rendaient  nécessaire. 
En  se  faisant  débarquer,  il  eut  seulement  L'art 


*> 
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de  se  laisser  nommer  pacha  du  Bosphore  :  pai- 
sibles fonctions  qu'il  sembla  n'accepter  que 
malgré  lui  y  tant  il  était  jaloux  de  son  re- 
pos !  Hussein  ne  résista  pas  long-temps  au  con- 
current actif  et  habile  qui  ne  s'était  placé  si 
près  de  lui  que  pour  machiner  sa  ruine  :  l'A-  .4 

ga-Pacha  fut  destitué,  et  Khosrew  nomméSé- 
raskier.  .  * 

Comme  Hussein  avait  été  le  bras  de  Mah* 
moud  dans  l'extermination  des  Janissaires, 
bras  languissant  dès  qu'il  fallut  reconstituer 
une  armée,  Khosrew  devint  le  bras  infatigable 
du  Sultan  dans  cette  reconstitution.  Jamais, 

• 

pendant  une  longue  carrière ,  son  courage  et 
son  génie  militaire  n'avaient  dépassé  les  bornes 
de  la  prudence  et  de  la  médiocrité  :  mais  une 
activité  prodigieuse  ,  une  intelligence  nette 
et  capable  d'embrasser  les  détails  multipliés 
d'une  organisation,  le  réservaient  à  l'honneur 
d'installer  le  régime  militaire  européen.  En- 
fin, si  TAga-Pacha  avait  abattu  d'un  coup  la 
souche  du  Janissariat,  il  restait  à  en  extirper 
les  dernières  racines,  et  cette  tache  était  digne 
de  la  patiente  et  cauteleuse  pénétration  de 
Khosrew.  Ces  deux  hommes  se  succédèrent  à 
propos  pour  l'accomplissement  de  la  réforme 
et  pour  la  gloire  de  Mahmoud. 


« 
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.  Séraskier  et  gouverneur  de  Gonslantiuople^ 
d'une  main  il  fit  avorter,  à  petit  bruit,  les. 
complots  du  parti  janissaire  auquel  se  ral- 
liaient tous  les  mécontens  ;  de  l'autre,  il  forma 
le  Nizam.  Dans  son  application  exemplaire  au 
nouvel  art  militaire  dont  il  était  l'initiateur 
suprême,  il  en  embrassa  toutes  les  parties, 
depuis  l'exercice  dont  son  inséparable  caporal 
français,  M.  Gaillard,  lui  donnait  des  leçons, 
jusqu'à  la  stratégie ,  dont  il  se  vantait  d'être 
le  studieux  écolier  dans  les  livres  de  l'Europe. 
Grâce  à  son  charlatanisme  et  à  sa  tracassière 
jalousie,  il  parut  savoir  plus  qu'il  n'avait  ap- 
pris et  personne  n'eut  permission  de  savoir 
autant  que  lui.  Ce  fut  lui  qui  contribua  sur- 
tout à  faire  remplacer  le  costume  oriental  par 
l'uniforme  quasi-européen,  soit  qu'il  eût  com- 
pris que  la  réfoi*me  devait  arborer  son  signe, 
afin  de  mieux  s'implanter,  soit  qu'il  eût  sim- 
plement ambitionné,  auprès  d'un  monarque 
novateur,  le  mérite  d'une  innovation.  Il  poussa 
même  son  zélé  de  changemens,  feint  ou  réel, 
assez  loin  pour  que  le  monarque  dût  larrêter 
quelquefois  en  lui  disant  :  «  Yavach^  Baba^ 
«  doucement,  mon  père.»  Nécessaire  au  Sul- 
tan, dont  il  assurait  la  tranquillité  et  auquel  il 
donnait  une  armée  régulière,  il  devint  la  se- 


* 


KONIRH.  267 

conde  personne  de  l'État;  en  effet,  après  le 
Souverain^  il  était  l'homme  de  la  réforme. 

Les  annales  de  l'Empire  ofiErent  peu  d*exem- 
ples  d'un  tel  pouvoir  chez  un  ministre.  Mah- 
moud avait  détruit',  dans  les  Déré-beys,  la 
grande  féodalité,  dans  les  Janissaires,  la  repré- 
sentation armée  de  la  démocratie,  et,  par  cette 
double  destruction,  réduit  au  silence  l'oppo- 
sition spirituelle  des  Ulémas,  tête  désormais 
sans  bras  :  investi  d'une  autorité  sans  contrôle, 
il  refléta  sur  son  ministre  l'omnipotence  monar- 
chique.D'après  l'ancienne  hiérarchie,  le  Grand- 
Vizir,  lieutenant  absolu  du  Grand-Seigneur, 
aurait  dû  profiter  de  cette  extension  de  pou- 
voirs :  le  Séraskier,  créateur  et  administrateur 
'  du  Nizam,  acquit,  en  fait,  la  prééminence  sur 
le  Grand-Vizir  :  de  même  qu'en  Europe,  l'or- 
ganisation de  la  force  armée  fit  tomber  peu  à 
peu  l'office  de  connétable  et  releva  la  dignité  du 
ministre  de  la  guerre.  Tout  se  modifiait  et 
tout  profitait  à  sa  puissance.  D'ailleurs,  lors- 
qu'il s'agissait  moins,  pour  Mahmoud,  de 
vaincre  les  ennemis  du  dehors  que  de  compri- 
mer, par  une  vigilante  et  rigoureuse  police, 
ceux  du  dedans,  le  premier  rôle  revenait  à 
Khosrew.  Enfin,  le  Souverain,  incapable  d'une 
pratique  assidue  des  affaires,  s'oubliait  sou- 
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vent  dans  les  plaisirs,  et  le  ministre  régnait  : 
rien  ne  se  décidait  au  Divan  sans  son  avis. 
Quelquefois  ^  aGn  d'encourager  des  divertis- 
semens  qui  rendaient  son  activité  indispensa- 
ble et  d'afleSrmir  son  crédit  par  la  prostitution 
de  sa  personne  ;  il  se  piquait  d'être  1e  compa- 
gnon du  maître  et  de  ses  jeunes  favoris  ;  le 
vieillard  trempait  sa  barbe  blanche  aux  scan- 
dales de  l'orgie  impériale.  Ce  n'était  pas  néan- 
moins sans  lutter  contre  les  intrigues  du  sé- 
rail, les  caprices  du  favoritisme  et  même  de 
terribles  accusations  qu'il  se  maintenait  à  son 
rang:  mais  retranché  dans  l'importance  de 
ses  services^  il  possédait  assurément  la  science 
stratégique  du  courtisan^  attaquait  ses  enne- 
mis par  toutes  les  armes,  et  grossissait  l'armée 
de  ses  créatures.  Le  Mizam  même  sembla  n'ê- 

.  tre  pour  lui  qu'un  moyen  de  défendre  sa  po- 
sition ministérielle.  A  son  gré ,  il  distribuait 
décorations  et  grades,  avançait  ou  cassait,  et, 
se  laissant  hypocritement  appeler  le  vieux 
père  de  la  famille  militaire ,  il  la  gouvernait 
avec  une  partialité  qui  n'avait  de  paternel  que 
le  despotisme.  Partout  il  multipliait  le  nombre 
de  ses  partisans,  et  il  poussa  à  de  hautes 
fonctions  ses   anciens   mamlouks  ,    esclaves 

.  qu'il  avait   élevés   avec  soin  ,    affranchis   et 
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nommes  ses  fils  ^  s'étayant  ainsi  de  cette  autre 
famille  d'adoption^  engendrée  dans  les  honteux 
mystères  d'un  harem  mâle  :  on  sait  qu'il  est 
parvenu  à  faire  de  l'un  de  ses  fils  <ïame  un 
des  gendres  du  Sultan.  Ce  pouvoir  extraordi- 
naire 9  Khosrew  ne  le  laissa  point  stérilement 
sommeiller  pour  son  intérêt  privé.  Nul  n'a 
plus  largement  trafiqué  des  emplois  publics, 
exploité  avec  plus  d'impudeur  les  derniers 
filons  de  cette  mine  d'or  que  la  vénalité  et  la 
corruption  ont  faite  au  gouvernement  otto- 
man ,  battu  plus  activement  monnaie  .  sous 
toutes  les  formes  de  l'iniquité.  Il  n'est  pas  un 
des  abus  traditionnels  de  l'Empire  qu'il  n'ait 
perpétué  et  greffé  sur  le  nouveau  système, 
comme  une  branche  de  revenus  à  son  usage, 
pas  une  innovation  qu'il  n'ait  tournée  à  son 
avantage,  après  l'avoir  admise,  ou  qu'il  n'ait 
déclarée  inadmissible  pour  peu  qu'elle  gênât  sa 
cupidité.  Mais ,  non  content  d'entretenir  dans 
l'administration  un  désordre  qui  lui  permit  de 
pêcher  en  eau  trouble,  il  a, frappé,  à  titce 
d'emprunts,  de  véritables  avanies    que  ses 
créanciers  subissent  en  silence  et  avec  terreur. 
Il  n'a  pas  craint  davantage  de  pratiquer,  sous 
le  nom  de  spéculations  commerciales,  de  frau- 
duleuses extorsions,  qu'il  a  ensuite  dissimu- 
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lées  par  la  disparition  des  victimes,  ou  désa- 
vouées par  le  sacrifice  de  ses  propres  agens. 
Reste  encore  vivant  de  cette  race  de  pachas 
déprédateurs  qui ,  si  long-temps  y  pour  as- 
souvir impunément  tous  leurs  appétits ,  affli- 
gèrent l'Empire  de  leur  sanguinaire  rapacité^ 
et  ne  différant  d'eux  que  parce  qu'il  porte  le 
fess  et  la  redingote ,  prétend  étudier  la  stra- 
tégie et  porte  des  toasts  à  la  civilisation  et  aux 
femmes! 

Si  de  la  réforme  doit  peu  à  peu  sortir  la  ré- 
génération delà  race  ottomane,  quelque  hon^ 
neur  en  doit  revenir  à  Khosrew,  comme  à  un 
instrument  aveugle  et  sans  moralité.  Chez  lui, 
nul  dévouement  à  son  maître  qu'il  trompe, 
nul  enthousiasme  pour  la  civilisation  dont  il 
ricane ,  ni  pour  les  destinées  de  l'Empire  qu'il 
r^arde  comme  l'échiquier  où  il  joue ,  triche 
et  gagne  :  Tamour  du  pouvoir  et  la  soif  des 
richesses,  voilà  sa  foi  et  son  mobile.  Mais  en 
servant  la  réforme  sans  dévouement  et  sans 
fanatisme ,  il  la  servit  sans  remords  et  sans 
scrupule;  il  en  fit  son  affaire  personnelle  et 
lui  consacra  toute  l'énergie  de  son  ambition , 
toute  la  ferveur  de  ses  passions  particulières. 
A  le  voir  appliquer  au  triomphe  de  cette  cause 
l'adresse  consommée  de  longues  années  et  l'ac- 
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tivité  encore  verte  et  pétulante  de  la  jeunesse , 
on  ne  peut  refuser  quelque  admiration,  peut* 
être ,  à  un  vieillard  étreignant  une  œuvre  toute 
nouvelle  avec  tant  de  souplesse  et  de  vigueur. 
Khosrew  est  un  exemple  dés  robustes  vieil- 
lesses de  l'Orient^  de  ce  climat  conservateur 
de  toutes  les  ruines.  D'ailleurs,  gros,  court, 
boiteux  et  difforme;  sa  face  ne  rachète  sa  lai- 
deur que  par  une  continuelle  expression  de 
ruse  et  d'ironie.  Sous  d'épais  sourcils  blancs, 
surmontés  d'un  fess  rouge,  s'échappe  de  son 
œil  bleu,  que  voile  souvent  à  moitié  sa  pau- 
pière plissée,  un  regard  perçant  et  vif  :  le  reste 
de  ses  traits,  traits  de  Tartare  plutôt  que  d'un 
enfant  du  Caucase ,  est  grossier  et  comme  noyé 
dans  un  teint  d'un  rouge  de  sang,  que  fait 
ressortir  la  blancheur  de  sa  barbe.  Nature 
forte,  astucieuse  et  basse;  personnage  hideux, 
sardonique  et  grotesque ,  tel  est  l'homme  pro- 
pre à  se  jouer  de  tout  le  passé  d'un  peuple 
dans  ses  préjugés  de  nationalité ,  de  croyances 
et  de  formes,  sans  s'inquiéter  d'un  avenir  plus 
lointain  que  son  existence  ;  symbole  fidèle  de 
cette  révolution  de  sang ,  de  scandale  et  de  ca- 
ricature, qui  dépouilla  la  race  ottomane  de 
la  majesté  vieillie  de  ses  institutions  premières 
et  viola  sa  dignité  antique.  Surnommé  par  les 
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beaux-esprits  grecs  l'Ulysse  ottoman^  et  par 
les  beaux-esprits  francs  le  Séjan  de  Constantin 
nople  y  il  a  apporté  dans  une  mission  de  rajeu- 
nissement de^  l'Empire  toutes  les  traditions 
d'intrigue  ^  de  corruption  et  de  perfidie  ^  qui 
ne  laissent  aux  cours  d'Asie  rien  à  envier  au 
machiavélisme  le  plus  raffiné  des  cours  de 
l'Europe.  Ministre  de  la  réforme,  il  est  de- 
meuré le  type  monstrueux  de  ce  vieil  égoïsme 
oriental  qui  ne  connaît  ni  patrie,  ni  maitre^  ni 
loi,  rapporte  tout  à  soi,  et  s'immole  avec  une 
pleine  impassibilité  la  vie  d'un  homme  ou  d'un 
Empire. 

Le  Séraskier,  jugeant  la  perte  de  Réchid- 
Méhémet  nécessaire  à  ses  intérêts,  sacrifia  ai- 
sément à  sa  rivalité  actuelle  le  souvenir  de  sa 
haine  contre  Méhémed-Ali.  Que  le  Vice-roi 
garde  en  paix  la  Syrie  et  l'Egypte,  pourvu  que 
Khosrew  soit  toujours  le  Séraskier  à  Stamboul  ! 
que  l'armée  turque  soit  battue  par  les  Arabes^ 
pourvu  que  le  Séraskier  triomphe  du  Grand- 
Vizir!  que  l'Empire  soit  menacé  plutôt  que 
d'être  sauvé  par  un  autre  que  lui-même  !  Et 
sa  jalousie  contre  Réchid-Méhémet  s'aigrissait 
encore  de  ce  qu'il  n'avait  pu  plier  la  fierté  du 
Sadri-Azhem  à  un  hommage  envers  le  Séras- 
kier. C'est  pourquoi  l'on  vit  un  vieillard  de 
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quatre-vingts  ans  travailler  à  ruiner  le  succès 
d'une  expédition  ordonnée  par  le  Sultan ,  afin 
de  pouvoir  venger  son  orgueil  irrité  et  mou* 
rir  en  paix  au  milieu  des  rapines  et  des  hontes 
de  sa  puissance. 

Si  Réchid-Méhémet  avait  laissé  derrière  lui 
un  ennemi  caché  ^  il  marchait  à  là  renconti^ 
d'un  adversaire  actif  :  cinq  jours  après  qu'il 
eut  quitté  Scu tari  ^  Ibrahim  donna  l'ordre  d'un 
mouvement  sur  Konieh. 

D' Adana ,  le  gros  de  l'armée  était  venu  re- 
joindre le  Généralissime  à  Erekli,  et  le  i8-iî 
Djemaz-ul-Akr-Novembre  au  soir,  toutes  les 
troupes  étant  réunies ,  le  départ  fut  arrêté 
pour  le  lendemain.  Elles  reçurent  six  jours  de 
vivres  et  quatre  de  fourrages,  et  se  mirent 
en  marche  sur  deux  colonnes;  la  colonne  de 
droite ,  troupes  régulières,  passant  par  la  route 
deBegdig;  la  colonne  de  gauche,  troupes  ir- 
régulières, par  la  route  de  Garaman  :  ces  deux 
routes  mènent  à  Konieh.  Cependant,  cotnme 
Ibrahim  voulait  se  présenter  avec  l'ensemble 
de  ses  forces  devant  cette  ville  qu'occupait  l'ar- 
mée impériale,  les  troupes  régulières,  le  sixième 
jour  de  marche,  partirent  de  Kar-Khan  sur  la 
route  de  droite,  pour  opérer  leur  jonction  avee 

18 
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le  corps  de  Délis  et  de  Bédouins  à  Tchoumra 
sur  la  route  de  gauche;  mais^  à  peu  près 
à  moitié  chemin,  un  cavalier,  envoyé  de  Ko- 
nieh,  lui  annonça  que,  dans  la  nuit  du  t23-i6 
au  23-17,  les  Turcs  avaient  évacué  la  place. 

A  la  nouvelle  de  l'approche  des  Égyptiens , 
Emin-Réuf-Pacha,  lieutenant  du  Grand-Vizir, 
avait  fait  successivement  replier  sur  Ak-Chehr 
les  corps  de  l'armée  impériale  :  il  avait  ordre 
d'éviter  tout  engageiïient  avant  l'arrivée  de 
Réchid-Méhémet  et  d'abandonner  Konieh  à 
Ibrahim,  s'il  se  présentait  en  force.  Sans 
doute,  il  était  difficile  de  résister  dans  cette 
ville,  dominée  par  les  chaînons  du  Taurus, 
et  que  quelques  travaux  récens  de  fortification 
ne  mettaient  pas  suffisamment  en  état  de  dé- 
fense* Ak-Chehr,  adopté  pour  quartier  géné- 
ral et  pour  basé  d'opération ,  était  un  choix 
plus  avantageux  :  les  abords  en  sont  défendus 
par  un  lac  où  se  jettent  quatre  rivières,  et,  en 
arrière  de  ces  cours  d'eau,  s'échelonnent  de 

• 

fortes  positions  au  pied  des  montagnes  du 
Moura-Dagh.  En  cas  de  revers,  les  troupes  en 
retraite  y  trouvaient  un  bon  point  d'appui.  Ge 
fut  donc  sur  celte  ville  ^  sise  dans  le  Nord- 
ouest,  à  trente  heures  de  marche  de  Konieh, 
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que  se  retira  Emin-Réuf.  Au  moment  de  son 
départ ,  on  lui  proposa  d'emmener  avec  lui  les 
Derviches ,  dont  le  couvent  principal  est  situé 
dans  cette  ville  ;  il  s'y  refusa  en  disant  :  «  Ce 
sont  des  saints.  »  Protégés  par  leur  caractère 
sacré  9  et  armés  d'une  grande  influence  sur  les 
populations^  ces  saints  insurgeaient  le  pays  en 
faveur  d'Ibrahim  :  c'étaient  eux-mêmes  qui , 
à  la  tête  de  tous  les  mécontens ,  avaient  solli- 
cité  et  appuyaient  le  mouvement  de  l'armée 
égyptienne  :  ils  formaient  comme  la  garnison 
religieuse  de  Konieh. 

Dés  que  le  Généralissime  eut  appris,  par  le 
cavalier  qui  lui  avait  été  envoyé,  la  retraite 
des  Turcs ^  d'après  son  ordre,  la  cavalerie  et 
deux  batteries  d'artillerie  changèrent  de  direc- 
tion à  droite,  et  se  portèrent  sur  Konieh.  Lé 
restant  de  Tarmée  continua  sa  marche,  et  fit, 
le  soir,  sa  jonction  avec  les  Irréguliers.  Ibra- 
him avait  pris  les  devants,  et  arriva  dans  la 
ville  à  deux  heures  de  la  nuit  du  aJ^rij  au 
!)5-i8.  Le  lendemain,  il  envoya  à  la  poursuite 
de  l'ennemi,  sur  la  route  d'Ak-Chehr,  le  4*  ré- 
giment de  cavalerie,  deux  batteries  d'artille-" 
rie,  les  Bédouins  et  la  cavalerie  irrégulière: 
ces  troupes  atteignirent  Uarriére-garde  des 
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Turcs  à  Elguin^  et,  après  un  engagement 4n' 
signifiant,  rentrèrent  dans  la  ville,  avec  quel- 
ques prisonniers.  Le  restant  de  l'armée  égyp- 
tienne venait  d'y  faire  son  entrée. 

Konieh  (Icône)  est  située  dans  une  plaine 
bien  arrosée,  fertile  en  pâturages,  en  grains 
et  en  fruits,  que  limitent  au  Nord  et  à  l'Ouest 
les  ramifications  de  la  chaîne  du  Taurus.  Ses 
fortifications,  très  anciennes,  consistent  en  une 
muraille  épaisse ,  flanquée  de  petites  tours  rap- 
prochées, et  en  une  citadelle  carrée,  renfer- 
mée dans  son  enceinte.  Ses  ouvrages  de  défense 
remontent  à  l'époque  des  sultans  Seldjoukides 
de  l'Âsie-Mineure ,  dont  elle  fut  la  capitale, 
et  dont  elle  montre  encore  le  palais  en  ruines. 
Ce  fut  au  service  de  ces  princes  que  les  fon- 
dateurs de  la  dynastie  ottomane  commencèrent 
leur  fortune  :  Osman  reçut  d'Âladin,  son 
souverain,  l'investiture  du  fief  qui  lui  était 
alloué  dans  le  territoire  de  Kara-Hissar,  et  le 
titre  de  Prince ,  avec  les  insignes  caractéristi- 
ques ,  un  drapeau ,  une  timbale  et  une  queue 
de  cheval.  Lorsque  cet  empire  des  Seldjoukides 
s'écroula  sous  les  coups  des  Tatares-Mogols , 
qui  avaient  déjà  renversé  la  domination  de  cette 
puissante  famille  en  Perse,  Osman  fut  l'un 


des  dix  grands  vassaux  entre  lesquels  se  par- 
tagea l'Àsie-Mineure  ;  il  jeta  les  premières 
bases  du  nouvel  Empire ,  qui  devait  peu  à  peu 
embrasser  tout  l'Orient.  Cependant ,  Konieh 
ne  fut  acquise  à  l'autorité  des  Osmanlis  que 
sous  le  règne  de  Bajazet  I^'.  Célèbre  par  ses 
Souvenirs  politiques,  cette  ville  n'est  pas  moins 
fameuse  par  la  fondation  de  l'ordre  des  Dervi- 
ches Mèvlèvi  qu'y  institua ,  l'an  643  de  l'Hé- 
gyre,  Djelaleddin,  d'un  sang  royal  du  Khoras- 
San.  Le  Tekié ,  ou  couvent  de  Konieh,  est  le 
chef-d'ordre  de  tous  les  établissemens  du 
même  genre ,  et  le  Cheïkli  jouit  de  la  préro- 
gative, lors  de  l'avènement  d'un  Sultan,  de 
lui  ceindre  le  sabre  d'Osman.  Parmi  ses  mo- 
numens,  on  remarque  la  principale  Mosquée, 
bâtie  par  le  sultan  Sélim  sur  le  modèle  de 
Sainte-Sophie.  De  nombreux  Meclressés  ou 
collèges  semblent  y  avoir  perpétué  la  gloire 
scientifique  dont  cette  ville  fut  autrefois  en 
possession;  des  manufactures  et  des  relations 
commerciales  étendues,  favorisées  par  une 
situation  où  se  nouent  les  routes  principales 
de  l'Anatolie  et  de  la  Syrie,  contribuent  à  en 
faire  une  des  cités  florissantes  de  l'Asie  otto- 
mane. Sa  population  est  de  vingt-cinq  à  trente 
mille  habitans ,  la  plupart  turcs  :  aux  envi- 
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TOUS,  errent  des  tribus  turcomanes,  attirées 
par  l'abondance  des  pâturages  (t). 

Konieh  est  à  enviroh  cent  lieues  de  Gon^ 
tantinople ,  quatre-vingts  lieues  d'Alexan- 
drette  et  deux  cent  vingt  lieues  des  frontières 
de  l'Egypte  :  c'était  à  cause  de  son  impm*- 
tante  position  à  l'embranchement  des  routes 
de  l'Asie-Mineure  et  de  la  Syrie  que ,  deux 
fois  f  elle  avait  été  choisie  comme  rendez-vous 
de  l'armée  impériale,  et  la  plaine  qui  l'avoisine 
était  favorable  à  un  campement  et  à  des  évo- 
lutions. Mais  cette  ville  n'était  point  tenable 
comme  place ,  et,  pqur  conserver  ce  point,  il 
fallait  être  résolu  à  livrer  bataille  ;  les  troupes 
turques,  en  se  retirant ,  avaient  agi  avec  pru- 
dence ,  et  l'abandon  de  Konieh  aux  Égyptiens 


(i)  Konieh,  80U8  le  règne  des  Seldjoukides,  qu'affaiblirent 
de  nombreuses  divisions ,  fut  prise  par  Tempereur  Frédëric** 
Barberousse,  et,  bientôt  après,  reprise  sur  les  Croisés.  Depuis 
la  chute  de  cette  dynastie,  qui  commença  en  ioS4  et  s'étet-^ 
gnit  en  1807  ,  Konieh  passa  au  pouvoir  des  princes  de  la  Gara- 
manie  et  fut  assie'gëe ,  d'abord  par  le  sultan  Mourad  1,  qui  li- 
vra bataille  à  leurs  troupes  dans  la  plaine  voisine,  quatre  ans 
ensuite,  par  Bajazet  I,  avant  qu'une  dernière  victoire  sur  ces 
princes  les  dépossédât  de  cette  ville.  Aladin,  l'un  des  Seldjott- 
kides  les  plus  puissans,  avait  fait  bâtir  les  murailles  de  Ko- 
nieh ,  et  l'on  y  avait  apposé,  comme  une  sorte  de  talismap 
préservatif,  l'inscriptioti composée  parle  célèbre  Djelaleddin * 
«  Ces  murs  sont  un  rempart  solide  contre  la  fureur  des  âots 
»  et  la  fougue  ^^cs  chevaux,  mais  non  contre  le  malheur  et 
»  l'infortune  qui  nous  assaillent  dans  une  nuit  orageuse.  » 
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les  mettait  dans  la  nécessité  d'y  attendre  l'en* 
nemi ,  et  de  l'y  attendre  en  rase  campagne. 
Ce  lieu  était  fatalement  marqué  pour  un  en^ 
gagement  décisif;  le  Général  en  chef  prit  ses 
mesures  en  conséquence.  A  peine  son  armée 
s'y  fut-elle  installée^  en  profitant  d'une  grande 
quantité  de  matériel  et  d'approvisionnemens 
qu'y  avaient  laissés  les  Turcs ,  il  y  concentra 
ses  forces  et  fit  expédier^  à  ses  troupes  dispo- 
nibles^ l'ordre  de  le  rejoindre;  il  ordonna^ 
en  même  temps  ^  les  mouvemens  convenables 
pour  couvrir  sa  position  y  menacée  de  toute 
part.  Enfin  y  il  choisit  et  étudia  avec  soin  j 
sous  les  murs  de  la  ville,  le  terrain  sur  le- 
quel il  ne  lui  restait  plus  qu'à  vaincre  ou  à 
mourir,  et  chaque  jour  il  fit  sortir  son  armée 
pour  y  prendre  l'ordre  de  bataille. 

Fendant  tous  ces  mouvemens,  on  parlait 
vaguement,  à  Constantinople,  de  l'arrivée  pro- 
chaine du  comte  M ouraviefF  :  l'Empire  ottoman 
se  troublait,  et  la  Russie  voulait  regarder  de 
plus  près  au  bruit  de  son  voisin. 


III. 


A  peine  arrivé  au  quartier  général  d'Ak- 
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Chehr,  le  Grand-Vizir,  selon  l'usage  des  Ot- 
tomans religieux  observateurs  des  formes 
légales,  écrivit  à  Ibrahim  pour  le  sommer 
d'évacuer  les  terres  du  Sultan,  leur  seigneur 
à  tous  deux ,  le  rendant  responsable  detant 
Dieu  et  le  Prophète  du  sang  musulman  que 
son  refus  ferait  couler.  Ibrahim  répondit  qu'il 
était  l'exécuteur  des  ordres  de  son  père, 
comme  Réchid-Méhémet  de  ceux  de  Sultan- 
Mahmoud  ,  et  que  c'était  à  leurs  supérieurs 
à  répondre  de  toutes  les  conséquences  de  l'é- 
vénement. 

Depuis  le  départ  de  Réchid-Méhémet,  le 
Séraskier  avait,  en  toute  liberté,  tourné  l'es- 
prit du  Souverain  vers  des  vues  opposées  au 
plan  du  Grand-Viïir ,  soit  en  exaltant  chez 
lui  la  certitude  du  succès ,  soit  en  lui  exagé- 
rant le  danger  de  temporiser.  Que  les  deux 
armées  restassent  long-temps  en  présence, 
l'ardeur  des  troupes  régulières  turques,  ré- 
chauffée avec  tant  de  soin ,  ne  risquait-elle 
pas  de  se  refroidir  dans  l'inaction  ?  Bien  plus, 
la  contagion  des  sentimens  d'une  population 
désaffectionnée  et  les  intrigues  d'Ibrahim  me- 
naçaient de  semer  la  défection  dans  leurs 
rangs.  Telle  était  la  position  du  Sultan  qu'il 
devait  être  accessible  à  ces  insinuations.  At- 
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taqué^  au  milieu  de  ses  sujets,  par  une  poignée 
d'hommes^  à  laquelle  il  opposait  une  armée 
considérable  et  un  brave  général ,  il  lui  fallait, 
faute  3u  dévouement  de  son  armée  et  de  l'a- 
mour de  ses  sujets,  aventurer  le  sort  de  la 
campagne  sur  un  coup  de  tête.  C'était  avec 
une  orgueilleuse  obstination  qu'il  avait  voulu 
la  guerre,  et,  aujourd'hui ,  il  ne  sondait  qu'a- 
vec effroi  la  route  dans  laquelle  il  s'était  en- 
gagé; pour  sortir  d'embarras,  une  prompte 
victoire  lui  était  nécessaire ,  et  il  fit  réitérer  à 
Réchid-Méhémet  Tordre  d'en  finir  d'un  seul 
coup. 

Pressé  de  livrer  bataille,  le  Grand-Vizir 
demanda  qu'on  mit  à  sa  disposition,  ou  du 
moins  qu'on  rapprochât  du  terrain  des  évé- 
nêmens  le  corps  de  réserve ,  fort  de  vingt- 
cinq  mille  hommes  et  composé  de  l'élite 
de  l'armée,  que  le  Séraskier  avait  échelonné 
à  Brousse,  Ismid  et  autres  places,  afin  de  cou- 
vrir la  Capitale.  Il  insistait  sur  cette  mesure 
d'une  urgente  nécessité.  S'il  était  battu ,  di- 
sait-il ,  et  que  son  armée ,  faute  de  la  réserve, 
fût  anéantie ,  la  réserve,  démoralisée  par  un 
tel  désastre ,  ne  tiendrait  ni  contre  l'élan  des 
vainqueurs ,  ni  contre  le  soulèvement  général 
de  Topinion  qui    leur   ouvrirait  la    route  ; 
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die  ne  pourrait  rien  pour  la  protectiou  de 
Consiantiaople.  Qu'au  contraire^  la  réserve 
fàt  liée  aux  mouvemens  de  l'armée  active  ^ 
dans  le .  cas  d'un  échec ,  il  lui  était  facile  de 
le  réparer  :  en  tombant  avec  des  troupes  ex-» 
oellentes  et  fraîches  sur  Ibrahim^  affaibli  par 
son  succès  même  j  elle  lui  arracherait  infailli- 
blement la  victoire.  Le  Séraskier  ne  voulait  ni 
fournir  à  Réchid-M éhémet  le  moyen  de  vain* 
cre,  ni  y  la  défaite  échéant^  priver  d'un  rem- 
part la  Capitale^  le  Souverain  et  lui-méne  ; 
résolu  à  ne  point  se  dessaisir  de  la  réserve,  il 
travailla  à  convertir  le  Sultan  qui  inclinait  à 
l'accorder,  et  amusa  le  Grand-Vizir  par  de 
feintes  hésitations.  On  raconte  qu'un  jour 
Haiil-Pacha^  ayant  pris  communication  d'une 
dépêche  du  Sàdri-Âzhem^  fit  loyalement  valoir^ 
auprès  de  son  père  adoptif ,  la  justesse  de  la 
l^lamation,  et  exprima  la  crainle  que,  sans 
la  réserve,  il  ne  fût  battu.  —  «  Va ,  mon  fils, 
laisse-le  battre ,  répliqua  le  Séraskier,  le  Pe- 
zesfin  (i)  est  parti  sans  me  dire  adieu.» 

Enfin  y  à  peine  les  troupes  étaient-elles  de- 
puis huit  jours  en  marche,  qu'elles  furent  as- 

(i)Ce  mot,  Fuae  des  injures  familières  aux  Turcs,  ne 
pourrait  être  énergiquement  traduit  que  par  un  terme  de'- 
guiflé  dans  notre  langue  sous  celui  d^ntremetteur. 
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saillies  de  privations  de  tout  genre  ^.malgré 
Timmensité  des  approvisionnemens  suffîsans 
pour  trois  année^.  L'administration  militaire 
était  dans  la  dépendance  absolue  du  Seras* 
kier,  et  de  perfides  désordres  trahissaient  les 
besoins  de  l'armée.  Le  Grand- Vizir  envoya 
exposer  à  Gonstantinople  ce  que  sa  position 
avait  de  précaire  :  il  y  avait  péril  évident  à 
marcher  en  avant ,  par  un  hiver  aussi  rude  , 
dans  un  pays  appauvri ,  avec  des  troupes  sans 
vivres ,  sans  tentes ,  sans  souliers^  et  à  cher- 
cher l'ennemi  sans  le  soutien  de  la  réserve  ; 
il  le  fit  vivement  représenter  et  demanda^  une 
dernière  fois ,  qu'on  le  laissât  suivre  son  plan 
de  campagne^  ou  qu'on  lui  accordât  l'assis- 
tance ]]técessaire^ 

Sur  ces  entrefaites^  arriva^  de  Sébastopol 
à  Gonstantinople,  sur  la  frégate  russe  le  Stan- 
dardy  le  général  MouravieflF.  Envoyé  extraor- 
dinaire de  Russie,  il  venait  mettre  à  la  dispo^ 
sition  du  Sultan  des  secours  contre  Méhémed- 
Ali.  Tandis  que  le  gouvernement  turc  fai-  ' 
sait  quêter  inutilement,  à  Londi^es ,  quelques 
vaisseaux  de  guerre ,  Saint-Pétersbourg  offrait 
la  coopération  de  la  flotte  russe  de  la  Méditer- 
ranée, et,  au  besoin,  celle  de  la  mer  Noire, 
sur  laquelle  il  serait  possible ,  si  Sa  Hautesse 
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le  désirait,  de  faire  embarquer  des  troupes  de 
débarquement.  Dans  le  cas  où  ces  offres  se- 
raient agréées ,  le  Général  proposait  de  partir 
potlr  l'Egypte ,  afin  d'aller  signifier  au  Vice- 
roi  de  se  soumettre  sans  conditions.  La  Porte 
n'avait  imploré  et  n'accepta  aucun  secours  ; 
mais ,  en  voyant  l'Europe  entière  affecter  la 
neutralité  dans  ses  débats  avec  son  vassal^  elle 
devait ,  du  moins ,  paraître  reconnaissante  des 
démonstrations  sympathiques  de  la  Russie , 
quel  qu'en  fût  le  motif.  Quant  à  la  Russie , 
elle  avait  fait  son  offre  :  refusée  aujourd'hui, 
elle  pouvait  être  acceptée  demain. 

La  Russie  témoignait  à  l'Empire  ottoman 
un  intérêt  trop  manifeste  pour  que  le  général 
Mouravieff  ne  se  crût  pas  autorisé  à  s'enquérir 
des  dispositions  de  l'armée  et  de  la  réserve.  Il 
n'eut  pas  besoin  de  beaucoup  d'argumens  pour 
convaincre  le  Séraskier  qu'on  ne  devait  point 
la  confier  au  Grand- Vizir.  «  Réchid-Méhémet 
»  est  un  fou ,  dit  le  Général  :  il  sacrifiera  son 
»  armée  y  et  alors,  que  deviendrez- vous ,  à 
w  moins  d'avoir  la  réserve  sous  votre  main, 
«  pour  protéger  la  Capitale?  Vous,  Séraskier, 
»  vous  serez  le  premier  sacrifié  par  le  Sultan, 
»  la  populace  et  les  Égyptiens.  »  Fort  de  l'opi- 
nion d'un  officier  distingué  sur  le  danger  de 
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déplacer  la  réserve,  le  Séraskier  s'empressa 
de  Jia  communiquer  au  Sultan ,  et  gagna  enfia 
sa  cause. 

C'en  était  fait  pour  Réchid-Méhémet  de  l'es- 
poir qu'il  avait  fondé  sur  la  participation  de  qe 
corps  d'armée  à  ses  opérations ,  et,  cependant, 
l'obligation  de  chercher  l'ennemi  lui  était  im^ 
périeusement  imposée.  Akhmet-Fevzi-Pacha, 
commandant  en  chef  de  la  garde  impériale  et 
Conseiller  militaire  du  Palais,  lui  apporta,  de 
la  part  du  Sultan,  l'ordre  exprès  d'attaquer 
sans  délai,  et  de  livrer  bataille,  à  tout  hasard 
et  en  toute  circonstance.  Réduit  à  agir  sans 
l'appui  de  la  réserve,  à  agir  par  les  rigueurs 
inaccoutumées  de  la  saison  et  au  milieu  de 
rudes  privations ,  à  agir  coptre  son  sentiment, 
le  Grand-Vizir  était  exaspéré;  il  ne  lui  restait 
plus  qu'à  obéir  et  à  risquer  avec  honneur  les 
chances  encore  nombreuses  que  lui  laissaient 
des  forces  considérables  et  le  dévouement  de 
ses  troupes. 

Si  Réchid-Méhémet  ne  disposait  pas  de  tous 
les  avantages  qui  lui  semblaient  acquis,  Ibra- 
him se  trouvait  dans  une  situation  critique. 
Tandis  qu'il  avait  en  tête  le  Grand-Vizir,  sur 
sa  gauche ,  Soliman-Pacha  était  campé  à  Ada- 
lia,  avec  dix  mille  hommes  :  sur  sa  droite, 
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(hmmf  pacha  de  Trébisonde^  avait  concentré 
mi  corp$  nombreux  à  Sivas,  et  se  proposait 
de  couper  la  ligne  d'opérations  des  Égyptiens. 
Le  Général  en  chef  détacha  Abbas-Pacha  à 
Adana ,  à  Teffetde  contenir  les  troupes  turques 
d'Adalia  :  il  fit  ensuite  partir  d'Erekli  Méhé- 
met-Bey,  à  la  tète  d'une  brigade  de  cavalerie, 
de  quelques  bataillons  d'infanterie  et  d'une 
batterie  d'artillerie,  pour  aller  prendre  posi- 
tion à  Kaisarieh  et  maintenir  le  corps  d'Os- 
man. Osman  avait  bous  ses  ordres  l'ex-beyler- 
bey  de  Tripoli,  qui  avait  été  réintégré  dans  son 
grade.  Enfin,  Kutchuk-Ibrahim  reçut  Tor- 
dre   de    quitter  Alep  ,    avec    deux   batte- 
ries d'artillerie,  deux  régimens  d'infanterie 
et  un  corps  de  ca\;aliers  irréguliers ,  pour  se 
porter  au  nord  de  Marach,  en  passant  par 
Aintab  :  avant  de  partir,  ce  général  se  nomma 
un  Kaimakam,  qu'il  laissa  à  la  tête  d'une  gar^ 
dlsdn  prise  parmi  les  Janissaires ,  en  attendant 
les    nouvelles   dispositions  de  Chérif-Bey, 
liommé  par  le  Vice-roi  gouverneur  général  de 
la  Syrie.  Déjà  Mahond-Bey  s'était  porté  sur 
Orfa,  aveo  un  corps  de  Bédouins,  afin  d'éclai- 
rer la  route  de  Sivas  et  d'Erzeroum.  Par  tous 
ces  mouvement ,  le  Général  en  chef  couvrait 
les  deux  flancs  de  son  armée  et  la  Syrie ,  mais 
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en  affaiblissant  le  corps  de  bataille.  Il  paraît 
que^  jusqu'au  dernier  moment ,  il  laissa  cir^  . 
entier  le  bruit  que  ^  d'après  les  relation!^  éta-^ 
blies  entre  lui  et  le  Grand- Vizir,  la  campagne 
se  terminerait,  sans  effusion  de  sang,  par  tm 
accommodement  auquel  avaient  secrètement 
acquiescé  les  deux  Généraux  en  chef:  il  croyait 
sans  doute  utile  d'ôter  aux  populations  tout 
prétexte  de  remuement  puisé  dans  la  notoriété 
de  sa  faiblesse  numérique.  Si  alarmante  était 
sa  position,  que  le  Vice-roi,  à  la  réception 
d'un  Tartare,  dont  l'arrivée  précéda  de  peu  de 
jours  la  bataille  de  Konieh ,  porta  violemment 
la  main  à  sa  barbe ,  et  s'écria  avec  l'accent  du 
désespoir  :  «  J'ai  sacrifié  mon  fils!...  »  Toute- 
fois ,  ce  fait  fût-il  vrai  et  la  tendresse  du  père 
eûtrelle  condamné  un  instant  la  politique  du 
prince,  son  audace  était  une  fatalité  inévita- 
ble ,  grosse  d'une  victoire  ou  d'une  défaite. 

La  Porte,  en  ce  moment,  se  flattait  d'avoir 
raison ,  par  un  éclatant  succès,  de  l'audace  de 
Méhémed-Ali.  Le  Chargé  d'ai&ires  de  France 
venait  de  recevoir,  par  la  corvette  tÉgléy  ar- 
rivée à  Smyrne,  la  réponse  du  Consul  général 
de  France  aux  dépêches  qu'il  avait  expédiées 
à  Alexandrie.  Selon  la  teneur  de  cette  réponse, 
le  Vice-roi  démandait  le  gouvernement  4^ 
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toute  la  Syrie  y  et  même  du  district  d'Adana, 
à  cause  des  bois  de  construction  :  afin  de  laisser 
entière  la  dignité  de  la  Porte ,  il  proposait 
qu'un  envoyé  de  Gonstantinople  vint  lui  ap- 
porter ces  conditions.;  qu'il  accepterait  avec 
reconnaissance  y  après  les  avoir  dictées.  Le 
Chargé  d'affaires  s'empressa  de  faire  cette  com- 
munication au  Reis-effendi;  mais^  quoique  ce 
Ministre  promit  que  la  Porte  s'occuperait  de 
terminer  ce  diQ'érend;  sa  réponse  témoigna 
que  le  Gouvernement  ^  confiant  dans  ses  ar- 
memens  et  les  talens  du  Grand-Vizir,  entre- 
tenu  dans  sa  confiance  par  les  bonnes  nou- 
velles  qu'il  disait  recevoir  de  l'armée^  renonçait 
à  tout  autre  arrangement  que  celui  qu'il  dic- 
terait après  une  victoire. 

I^  jour  même  où  ces  inspirations  pacifiques 
étaient  renouvelées  à  Gonstantinople,  par  l'or- 
gane du  Ministre  de  France,  les  hostilités 
entre  les  troupes  du  Grand-Vizir  et  les  troupes 
égyptiennes  s'ouvrirent  par  un  premier  enga- 
gement, le  26-18  Redjeb-Décembre. 

Le  Grand-Vizir  n'était  plus  maître ,  ainsi 
qu'il  l'eût  désiré,  de  prendre  position  dans 
les  montagnes  qui  défendent  Âk-Cbehr,  et 
malgré  un  iroid  excessif ,  malgré  les  neiges 
qui*  encombraient  les  chemins,  il  se  mit  en 
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marche  avec  (ou te  rarmée.  Là  première  opé^ 
ration  qu'il  se  proposât  était  l'enlèvement  de 
Sileh^  village  à  une  heure  et  demie  dans 
l'ouest  de  Konieh^  qu'Ibrahim  avait  fait  cré- 
neler et  occuper  par  deux  mille  Irréguliers. 
Le  Grand-^Vizir  ordonna  à  Ouafi-Pacha,  son 
Séliktar^  de  se  diriger  sur  ce  point  avec  sept 
à  huit  mille  Albanais  :  à  la  tète  de  ce  mouve- 
ment,  était  aussi  un  ayan  de  Konieh^  fidèle  au 
Sultan  et  transfuge  de  la  cause  des  Égyptiens. 
Tandis  que  le  Séliktar  prenait  la  route  des 
montagnes^  il  suivait  lui-même  celle  de  la 
plaine ,  et  ils  s'étaient  donné  rendez*- vous  ,  à 
joiir  fixe,,  pour  attaquer,  de  concert,  ce  pbste 
important,  sorte  d'ouvrage  avancé  de  la  ville; 
mais  le  mauvais  état  des  chemins  empêcha 
Réchid^Méhémet  de  se  trouver  au  rendez^- 
vous,  et  le  Séliktar  parut  seul  devant  Sileh. 
Â  peine  Ibrahim  eut-il  l'éveil  de  cette  attaque, 
il  se  porta  au  secours  de  son  détachement 
avec  le  12%  un  bataillon  du  lo**,  le  5*  decavale* 
rie>  cinq  cents  hommes  levés  à  Konieh,  et  une 
batterie  de  six  pièces.  Après  un  premier  en- 
gagement avec  la  garnison  du  village,  l'en*- 
nemi  s'était  retiré  dans  les  montagnes  ;  Ibra- 
him l'y  chercha,  et,  à  la  suite  d'une  rencontre 
qu'avait  retardée  un  brouillard  épais ,  les  Al- 
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banais,  comi^ement  battus ,  laisaèiiettl  au 
pouvoir  des  Arabes  dnif  pièces  decà'Aoti^^d^ 
sons^  voitures  y  chevaux  de  b&t>  huit  dra- 
peaux et  quatre  ou  dhq  cents  prlsonniigrs. 

Le  lendemain^  au  p<>int<hi  ymt,  le  Gënèra- 
Ussime  apprit  qu'un  poste  avancé  de  l'armëe 
turque  occupait  Dokouskxi'-Khan  «ur  là^oiïte 
ée  Ladik^  à  trois  heures  de  Komek.  Sur^l^- 
champ  il  partit  lui-même  avec  ta  Garée» 
trois  rëgimens  de  cavaiérie  <et  troî6  batièrieis 
d'artillerie  ;  qiielques  côilps  de  canon  suRfireut 
pour  mettre  la  cavalerie  ennemie  en  fîiîfe^Tiiie 
petite  troupe  lie  cent  cinquante  hommes  >  «qui 
s'était  forti&ée  dans  le  Khim  et  y  avait  réuni 
(lès  approVisionnemens^  «e^rendit  à  discrétion. 
Parmi  eux ,  se  trouvait  i)e  Séliktar  de  Krilfli- 
Oglou-«Méhémet«^  ce  nème  Paoba  ^i  av^  6- 
^ré  dans  la  bataille  de  Homs  :  on  prétend 
qn'Akhmtôt'-Fetzî-I^hà  faisait  aussi  partie  de 
cet  avant-poste'^  et  iqu'H  parvint  à  s'échapper 
sans  ét^e  reconnu.  Au  moment  où  Ibrahim 
rentrait  dans  la  ville ,  cinq  à  sît  œmts  Albân 
nais  vinrent  se  rendre  à  lui^  en  demandant  à 
-prendre  du  service  ;  int^orporés^  avec  les  pri- 
sonniers de  la  veille  y  dans  les  Irréguliers,  ils 
furait  destinés  à  renforcer  la  brigade  de  Mé- 
hémet-Bey  à  Kaiéarîeh.  Ces  deux  f>remiers 
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succès  étaient  d'un  henreux  présage  pour  les 
Egyptiens. 

Enfin  y  le  28-*!id ,  un  Arabe  apporta  au  quar- 
tiier-gënëral  ia  nouvelle  que  Tannée  impériale 
était  partie  de  Ladik  qui  n'est  cpi'à  huit  heures 
deKoiii)^*  Ibrahim  fit  expédier  aux  généraux 
et  chefs  de  corps  l'ordre  de  se  préparer  à  la 
bataille  pour  le  lendemain.  Le  lendemain^  vers 
dix  heures  du  matin  y  les  avant-postes  rappor- 
tèrent que  le  Grand-Vizir  avait  bivouaqué  ^  à 
la  tète  de  toutes  ses  forces,  dans  le  même  Khan, 
sur  la  noute  de  Ladik ,  qui ,  deux  jours  aupa- 
ravant, avait  été  pris  par  le  Généralissime. 
Âonze  (heures,  de  nouveaux  rapports  annon- 
cèrent que  le  Grand-Vizir  approchait  de  fto- 
nieh .  Aussitôt  l'armée  prit  les  armes  et  se  rendit 
sur  le  terram  déjà  reconnu  et  adopté.  C'était 
k  ag^a  i  ttedjeb-Décembre,  un  Vendredi,  sab- 
bat des  Musulmans. 

Depuis  le  matin,  un  brouillard  épais  couvrait 
la  plaine,  et  les  deux  armées  devaient  prendre 
chacune  leurs  dispositions  sans  même  s'etattre- 
voir.  Les  Égyptiens  avaient  l'avantage  d'avoir 
choisi  d'avance  leuï»  terrain  et  jusqu'à  leur 
ordre  de  bataille.  Le  Général  en  chef,  compr^*^ 
nant  tout  ce  qui  manquait  à  l'éducation  mili- 
taire de  ses  troupes,  avait  eu  la  précaution" 
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de  les  exercer  aux  mouvemens  par  lesquels  i) 
se  proposait  d'agir  sur  l'armée  ennemie  :  la 
sachant  encore  moins  expérimentée  que  la 
sienne  et  hors  d'état  de  riposter  par  de  savantes 
contre-manœuvres,  il  espérait  lui  faire  accepter 
son  plan.  La  bataille  avait  été  répétée  vingt  fois 
avant  d'être  livrée.  Voici  l'ordre  dans  lequel 
se  rangèrent  les  Égyptiens. 

Sur  une  première  ligne,  commandée  par 
Sélim-Bey-Monasterli ,  se  déployèrent  les  huit 
bataillons  du  1 5^  et  du  18''.  A  une  distance  de 
cinq  cents  pas ,  sous  le  commandement  de  So- 
Hman-Bey  (i),  une  seconde  ligne,  composée 
du  12^  et  du  i4^,  se  forma  par  bataillon  en 
colonne  double  sur  le  centre  à  distance  de  pe- 
loton ,  chaque  bataillon  en  face  des  intervalles 
de  la  première  ligne  ;  les  bataillons  extrêmes 
furent  disposés  en  carré,  à  cent  cinquante 
mètres  des  ailes,  afin  de  prévenir  toute  ma- 
nœuvre tournante.  A  trois  cents  pas  en  arriére 
et  au  centre  de  la  seconde  ligne ,  le  régiment 
de  la  garde,  Sélim-Bey  colonel,  se  déploya 
par  bataillon  en  colonne  double  sur  le  centre, 
à  distance  de  peloton ,  et ,  entre  chaque  ba- 
taillon ,  intervalle  de  division.  A  hauteur  du 
flanc  droit  et  du  flanc  gauche  de  la  Garde,  et 

(1)  L'officier  français  Sève. 
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à  cent  cinquante  pas  en  arrière ,  se  postèrent , 
par  escadrons  en  colonne,  deux  brigades  de 
cavalerie,  chacune  de  deux  régimens  :  la  2*" 
sous  les  ordres  d'Akhmet-Bey-Menikli,  la  i" 
sousceux4*Akhmet-Bey-Stambouli,  La  Garde 
et  les  deux  brigades  de  cavalerie  formaient  la 
réserve.  A  la  droite ,  au  centre  et  à  gauche  de 
la  première  ligne  et  à  cent  cinquante  pas  en 
avant,  les  i",  2^  et  5^  batteries  ;  au  centre  et 
un  peu  en  avant  de  la  seconde  ligne,  les  4^ 
et  5*;  en  arrière  du  centre  de  la  Garde  et  à 
hauteur  des  têtes  de  colonnes  de  la  cavalerie , 
la  6*.  A  l'extrême  droite  et  en  arrière,  lesDélis 
et  les  Bédouins.  Le  long  des  montagnes,  vers 
Sileh ,  avaient  été  détachés  en  tirailleurs  deux 
bataillons  du  20%  récemment  organisé  avec 
les  Turcs  prisonniers  de  bonne  volonté. 

On  raconte  qu'à  la  vue  de  cette  ordonnance 
régulière  des  troupes,  un  des  petits  chefs  du 
pays,  qui  était  venu  offrir  au  Général  en  chef 
ses  services  et  ceux  de  sa  bande ,  resta  surpris 
de  ce  spectacle  nouveau.  «  Mach  Allah!  » 
s'écria-t-il  ;  «  faut-il  tant  d'affaires  pour  atta- 
quer son  ennemi  ?  Moi ,  je  ne  sais  pas  me  battre 
de  la  sorte.  Adieu.  »  Et,  sans  vouloir  rien 
entendre,  il  quitta  le  champ  de  bataille  avee 
les  siens. 
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L'armée  égyptienne  avstit  derrière  elle  Ko- 
nieh;  à  sa  droite^  en  avant^  les  maraisqui  avoir» 
sinent  la  ville;  à  gauche^  en  arrière^  Sileb  d 
ses  hauteurs  à  une  lieue  de  distance;  devani 
eUe  les  montagnes  qui  bordent  au  Kord  ht 
plaine,  et,  au  pied  de  ces  montâgiiea,  Fanaée 
turque  que  lui  cachait  encore  le  brouillard* 

L'armée  turque  s'était  formée  sur  quatre 
lignes ,  la  première  déployée  et  les  autres  en 
masse  par  bataillons.  La  première  ligne,  cob^^ 
posée  de  trois  r^imens  d'infanterie  ^  un  de  la 
garde  impériale  et  deux  de  ligne ,  se  prolon- 
geait à  sa  droite  par  deux  régiâiens  de  cavsH 
lerie  régulière,  à  sa  gauche  par  deux  régimens 
de  la  même  arme^  tous  déployés ,  et  oflrait  uit 
front  de  trente-^cinq  bataillons  ou  escodrottsu. 
Chacune  des  ailes  de  cavalerie  était  doublée 
par  un  régiment  de  cavalerie  également  em- 
ployé. Aux  seconde^  troisième  et  quatrième 
lignes,  se  succédaient  deux ,  un  et  un  régimens 
d'infanterie  régulière.  En  arrière  de  la  droite 
et  de  la  gauche ,  des  masses  de  troupes  irré- 
gulières ,  albanaises  et  bosniaques ,  infanterie 
et  cavalerie ,  commandées  par  une  multitude 
de  Pachas.  L'artillerie  était  disséminée  sur  le 
front  des  lignes  à  deux  pièces  par  bataillon  et 
à  quatre  par  régiment  de  cavalerie.  L'aile 


droiloéuit  S0II9  leaordr^s^de  llayreddinrBacha, 
le  CfiQtre  sous  ceux.de  Sadoulah^rPacha ^  etv 
Iiéchid-*Méhéai0t  s'était  réservé  1$,  conunaax  ^ 
dament  de  l'aile  gauchie.  Adossée  aux  monta- 
gae$  ^\ki  bordent^  au  Nord,  la  plainede  Konieh, 
l'arméa  turque  appuyait  sa  droite  au^  hauteur» 
d9Siiteh>  9a  gauche  aux  maraià^  et  avait  devant 
eUeKonieh  et  les  lignes  égyptiennes.  La  jpoute 
dei  Const^mtioople  passait  par  k  centre,  des 
deux  armées. 

Un^  lutte  décisive  a{^ochail.  Des.  deiu: 
cobâs  l^s  soldats  étaient  agueiris^  et  les  Géné-i 
raux  en  cbef^  célèbres  par  leurs  talens  et  leur 
héroïque  valeur^  étaient  les  plus  dignes  ri^ 
vaux  que  UOrient  pût  opposer  entre  eux.  Mais 
l'armée  turque  comptait  çinquante-rtrois  mille 
hommes  et  quatre^vingt^^treise  pièces  de  ca^ 
non  de  calibre  inégal;  l'armée  égyptienne, 
quinze  mille  hommes  au  plus  et  trente^ix 
pièces  du  calibre  de  ^ix.  Ibrahim,  jugeant  peu 
probable  que  ses  troupes,  trois  fois  moins 
nombreus^a,  gagnassent  la  bataille  dés  le  pre^ 
mjer  jour,  avait  voulu  les  mettre  en  état  de  la 
manœuvrer  assez  long-temps  pour  trouver 
l'occasion  de  vaincre  i  en  conséquence,  il  avait, 
dans  la  nuit,  fait  distribuer  quatre  jours  de 
biscuit  à  Tinfantarie  et  deux  jours  d'orge  à  la 


^ig|6  CHAPITRE   QUATRIÈME. 

cavalerie.  Il  n'y  avait^  pour  les  Arabes^  de  sa-< 
lut  que  dans  la  victoire.  L'armée  turque>  mal-** 
gré  l'avantage  du  nombre,  était  aussi  sous 
le  poids  d'une  nécessité  grave  :  mal  appro- 
viffiLonnée,  éloignée  de  tout  point  d'appui  et 
de  retraite,  il  lui  fallait  vaincre  pour  avoir  à  . 
souper  et  à  coucher.  Réchid-Méhémet,  résolu 
à  ne  se  point  ménager,  avait  remis,  la  veille,  à 
son  Kiahya-Bey,  les  sceaux  de  l'Empire,  dont 
il  était  dépositaire  en  qualité  de  Grand-Vizir. 
En  exhortant  ses  officiers,  il  avait  menacé  de 
punir,  de  sa  main  quiconque  ne  ferait  pas  son 
devoir,  et,  si  lui-même  manquait  au  sien,  il 
les  avait  autorisés  à  ne  point  l'épargner.  Afin 
de:  prévenir  entre  ses  généraux  toute  rivalité 
funeste,  il  avait  désigné  celui  d'entre  eux  qui 
succéderait  au  commandement,  dans  le  cas  où 
il  serait  tué  :  c'était  Akhmed-Fevzi-Pacha. 
Enfin,  pour  les  deux  armées,  mais  surtout 
pour  les  enfans  de  l'Egypte,  il  y  avait,  daùs 
les  rigueurs  de  la  saison,  ime  cause  de  souf- 
frances et  de  risques ,  au  cas  d'une  défaite  : 
un  froid  de  onze  degrés  régna  durant  cette 
journée: 

Les  Turcs  et  les  Arabes  n'avaient  effectué 
que  lentement  leurs  dispositions  à  cause  du 
brouillard  ;  *inais  à  peine  l'armée  égyptienne 


« 


-^«ï 
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avait  achevé  les  siennes^  un  moment  d'éclaircie 
lui  permit  d'apercevoir^  à  la  distance  d'à  peu 
prés  trois  mille  métrés^  toule  l'armée  turque 
ai  ordre  de  bataille. 

A  cette  vue,  l'armée  égyptienne,  par  un 
changeqient .  de  front  en  arriére ,  refusa  un' 
peu  sa  gauche.  En  effet,  ci'était  sur  la  gauche 
arabe  que  l'armée  turque  dirigerait  probable- 
ment son  attaque,  et  l'armée  arabe  avait  à 
attaquer  sur  sa  droite  :  par  le  refus  de  sa 
gauche,  soit  que  l'ennemi  prît  l'ordre  paral- 
lèle au  sien,  soit  qu'il  continuât  à  marcher 
perpendiculairement  à  la  route  de  Gonstftnti- 
Dople^  elle  éloignait  l'attaque  dont  elle  était 
menacée  et  se  ménageait,  pour  celle  qu'elle  pro- 
jetait, la  libre  disposition  de  ses  forces.  Son 
plan  d'attaque  était  nécessité  par  les  accidens 
mêmes  du  champ  de  bataille.  En  avant  de  sa 
gauche,  elle  eût  rencontré  presque  aussitôt 
les  monts  élevés  qui  bordent  la  plaine,  limites 
nécessaires  de  son  succès  et  retranchemens 
favorables  aux  Turcs  qui,  une  fois  maîtres  des 
hauteurs,  eussent  repris  l'avantage  du  nom*  ' 
bre.  En  avant  de  sa  droite ,  au  contraire ,  le 
terrain  était  une  plaine  terminée,  en  laissant 
les  marais  et  un  Khan  ruiné  à  droite,  par  des 
mouvemens  assez  doux  pour  que  la  cavalerie 


y 
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et  rartUleiîe  pussent  attaquer  vigoureusemcal, 
e|^  eQ  cas  de  réussite^  prendre  les.  lignes  «one* 
mk»  à  vevm^  et  se  mettre  à  cheval  sur  la 
route  de  Ladik^  signe  de  retiake  de  l'armée 
imp^iale.  C'était  par  une  manœuvre  sem- 
blftbWà  celle  de  Homs  etde  Beylan  qu'lhra^^ 
hîm  se  préparait  à  procéder  dans  ortte  trc»»» 
sième  journée  « 

Le  brouillard  empêchait  l'armée  turque  da 
prendre  une  direction  positive  par  rapport 
à  l'curdre  de  bataille  des  ËgyptieBS  :  eUo 
coDitimia  à  marcher  toujours  perpendieu* 
lairetnent  à  la  route  de  Gonstantinople,  s'a*^ 
vança  avec  ordre,  et,  arrivée  à  cinq  ou  ^ix 
cents  métrés  des  Arabes ,  elle  déchire ,  par  de 
Wi]^ues  volées  d'artillerie  y  ce  voile  épais  d'ob» . 
scurité  et  de  silence  qui  envelc^pait  encore  le 
champ  de  bataille.  L'armée  égyptienne  ne  ré- 
pond pas  et  laisse  l'ennemi  dessiner,  par  aes 
lignes  de  feu ,  sa  position  qu'une  atmosphère 
ténébreuse  empêche  de  connaître  autremeirt;. 
seulement,  la  seconde  ligne ,  inquiétée  par  le 
boulet  qui  arrive  dans  ses  masses ,  sa  déploie 
et  se  porte  à  trois  cents  pas  de  la  première, 
dont  le  brouillard  la  tenait  trop  isolée. 

£n  ce  moment,  Ibrahim  passe  devant  ie 
front  de  ses  trompes ,  ies  eneourage  par  son  in-« 


4^: 
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trépide  oMiintieD  et  pw  sa  parole  habituelle  : 
lahf  Volétel  aferim!  Allons^  Enfans,  coii-< 
ragf  J  Et  il  se  porte  vers  un  piùts  sur  la  droite 
du  chaiDp  de  bataille^  dans  la  direetioa  de  sa 
$eeonde  ligne ,  afin  d'essayer  de  mieux  recon^ 
naître  L'armée  impériale.  Escorté  d^  qninse 
cents  Bédouins  et  suivi,  de  ses  aides  de  camp^ 
Moukiar-Bey^Kany-Bey,  Akhmet-effendi,  etp.^ 
il  avait  aussi  à  ses  côtés  un  Gheïkh^  qui,  dtH 
puis  Quelque  temps^  hii  &isait  fidèle  compa-^ 
gnie  et  avait  le  privil^  de  le  fatigner  de  longs 
tliseours.  Pendant  le  trajet  ^  un  boulet  em- 
porta ,  tout  auprès  de  lui ,  la  tète  de  ce  saint 
et  bavard  personnage  :  en  le  voyant  tomber^ 
son  premier  geste  exprima  de  quel  poids  le 
soulageait  le  silence  imprévu  du  Cheikh»  Âr- 
riv.é  auprès  du  pnits^  à  la  faveur  d'une  nouvelle 
éclaircie  de  quelque  minutes^  il  découvre 
Tannée  impériale  tout  entière^  et^  d'un  coup 
d'ieil^  il  saisit  l'avantage  qu  elle  lui  offre  par 
un  accident  ou  par  une  erreur  de  disposition* 
La  cavalerie^  formant  l'aile  gauche  de  la 
pj^emière  ligne  turque  ^  a  cessé  de  se  lier  par 
sa  droite  avec  l'infanterie  du  corps  de  ba- 
taille ;  une  ouverture  d  environ  mille  pas 
laisse  à  découvert  tout  le  flanc  gauche  des 
masses  ennemies.  Le  Général  en  chef  se  décide 
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à  pénétrer  dans  cette  onverture  avec  sa  ré- 
serve ;  tandis  qu'il  expédie  ses  instructions , 
il  charge  les  Bédouins  de  s'avancer  davantage 
pour  opérer  plus  complètement  la  reconnais-* 
sance  ;  mais  ,  devant  la  vive  canonnade  qui 
continue  y  ces  Cosaques  du  désert  font  volte- 
face  et  disparaissent  du  champ  de  bataille. 
Cependant ,  sur  les  ordres  qui  lui  ont  été 
transmis,  la.réserve^  infanterie,  cavalerie, 
artillerie,  a  marché  par  la  droite;  la  Garde,  en 
faisant  front  par  le  flanc  droit,  et  les  deux  bri- 
gades de  cavalerie ,  en  rompant  par  pelotons  à 
droite.  Déjà  la  Garde  a  dépassé  le  puits  :  ar^ 
rivée  dans  la  direction  du  Khan  ruiné,  elle  fait 
front  et  marche  sur  le  Khan  avec  le  guide  à 
dcoile,  le  premier  bataillon,  bataillon  de  direc- 
tion; la  cavalerie,  en  arrière,  fait  front  par  pe- 
lotons à  gauche  et  appuie  le  mouvement  de  la 
Garde. 

Dans  ce  même  moment,  le  corps  de  bataille 
égyptien  rompt  enfin  le  silence  qu'il  a  gardé 
sous  le  feu  de  Tartillerieturque.  Une  des  deux 
batteries  du  centre  de  la  seconde  ligne  se 
porte  à  la  batterie  de  droite,  en  première  ligne, 
et  toutes  les  pièces  du  front  de  l'armée ,  par 
une  canonnade  bien  nourrie ,  répliquent  vi- 
vement à  l'ennemi ,  tandis  que  la  réserve  pour- 
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suit^sur  la  droite/ des  mouvemeDS  décisifs  que 
le  Général  en  chef  dirige  eH  personne.  A  cinq 
cents  mètres  environ  du  changement  de  fron^^ 
le  premier  batailloù  de  la  Garde  se  déploie;  lé 
2«  de  cavalerie  de  la  deuxième  brigade  y  égale- 
ment déployé,  couvre  le  mouvement  du  4% 
qui  fait  ses  dispositions  pour  charger  la'cara-* 
lerie  turque,  postée  sur  la  lisière  dea marais, 
et  déjà  prise  en  flanc  par  trois  pièces  de  k 
batterie  de  réserve.  Tout  à  coup,  le  4''  se  dé- 
masque, et,  sous  les  ordres  d'Akhmet'^Bey- 
Menikli  qui  a  tant  de  fois  fait  preuve  de 
bravoure,  il  s'élance  sur  cette  cavalerie  :  culbi]h 
tée  par  un  choc  impétueux,  elle  essuie,  en  se 
retirant,  le  feu  de  flanc  du  premier  bataillon  de 
la  Garde  et  une  charge  en  ligne  du  \2«  ;  pour 
l'empêcher  de  se  rallier,  le  4'  la  poursuit  vi- 
yement  et  la  jette  au  loin  dans  les  marais. 

A  peine  ce  mouvement  a-t-il  assuré  les  der- 
rières de  la  réserve,  la  Garde  s'avance,  par  un 
changement  de  direction  à  gauche,  contre  un 
des  corps  ennemis  qui  vient  d'exécuter  une 
audacieuse  manœuvre.  Le  ly""  régiment  d'in- 
'  fanterie  turque ,  de  sa  position  à  la  troisième 
ligne ,  est  venu  se  ranger  en  masse  dans  la 
plaine ,  à  hauteur  de  l'aile  droite  égyptienne, 
et  déjà  il  avait  été  accueilli  par  le  feu  des  deux 
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batteries  réimie»  de  cette  eile.  La  Garde  se 
porte  sur  le  flanc  de  oe  régiment^  appuyéema* 
8à  gauche  ^  ta  arriére  >  par  le  i*'  rëgiment 
déployé  de  la  preqnà:«  brigade,  sur  sa  dmte 
par  la  balMerie  en  section ,  et,  plus  en  arrière, 

• 

par  le  2*  de  la  deaxième  brigade  :  son  pre^»ief 
bataillon  se  déploie  «t,  psr  sa  fosillade,  soutietit 
l'attaque  de  la  batterie.  Le  régiment  turc  fait 
bonne  conteDanoe,  •et  l'un  des  bataillons  fente 
de  prolonger  la  défenfse  par  un  changement 
de  front;  enfin,  pris  entre  trois  feux,  il  se 
rend  à  la  dernière  extrémité.  Le  Générât  en 

« 

dkef,  à  la  droite  de  la  batterie,  et  un  peu  •en 
avant  da  2""  déployé,  assiste  à  ce  noureaa 
mocés  de  sa  réserve. 

«Cependant  le  Grand-Visir  s'est  aperçu  du 
ravage  qneJe  boulet  ennemi  occasione  dims 
ses  rangs  et  thi  désordre  de  son  aile  gaticAie. 
L^artillerie  '^p tiem^ie ,  supérieurement  servie 
et  en  avant  'de  la  p^remière  ligne ,  plongeait 
dans  la  profondeur  de  ses  masses ,  tandis  que 
ses  pièces,  à  la  hauteur  et  dans  les  intervalles 
dn  front  de  bataille,  atteignaient  à  peine  les 

• 

bataillons  arabes.  "Quant  à  son  aile  gaudie, 
dont  te  brouillard  hii  a  trop  long-temps  dis^- 
nmSé  V^éloignement ,  elle  a  cédé;  il  en  est 
averti  par  Tébranftement  tumtrhueux  de  ses 


troupes  iiréguUéres  qui  ont  reçu  k  tsontre- 
ooup  de  Tattdnte  vigoureiuiemetot  pointée  à  sà 
oatalerie  régulière.  lU'ëtttt^posé  demàiifi- 
teBir  la  droite  de  Tarmée  cfimemie  pw  le 
déploiement  de  la  oavalefte  de  ^  gaïuicke ,  et 
c'était  povr  appuyer  *cie  mou'v^itie^t  qu^il  atait 
fait  avancer  le  17*  régiment  d'infonterie  : 
pendant  œ  mouvewent  «sur  la  droite  de6  Ane* 
hes^  il  était  résolu  À  se  porter  sur  leur  gauche 
avec  presque  toutes  ses  forces»  Ibrahim  Tu 
prévenu  d'un  momait  à  la  (tète  de  la  néserveç 
un  moment  donne  à  son  advei'saire  m  pre^ 
mier  avastage.  Le  Grand^Vith^  veat  essayeur 
de  rallier  sa  gauche^  il  accourt  à  l'mst Ai  crti 
le  i7''d'iiifâPnterie,  pi'esqûe  entièrmiènl  dë^ 
tniit,  mettait  bas  les  armes.  Déjà  il  avait  eu 
deux  chevaux  de  tués  sous  lui  ^  ^  le  troisième 
vient  d'être  atteint  d'tm  *coup  de  feu  :  empcMë 
^ar  son  courage^  il  poursuit  sa  route^  et  pfiss^ 
que  seul  ;  à  toi  sa  gauche^  afin  quWe  fm 
rétafatie^  il  puisse  se  pertcr  lilMrcânent^Sttr  là 
droite  des  Arabes ,  les  envelopper  «t  leur 
arracher  la  victoire!  Un  officier  sufiérieur 
égyptien  voit  passer,  à  travers  le  bh>uillard , 
un  homme  à  baii>e  et  à  veslet)rodéedV)rj|  sur^ 
le-^îhamp^  il  le  éésigne  à  quelques  Bédo^ufffs 
faisant  partie  de  Vesoorte  du  Général  en  chef. 
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Les  Bédotiins  le  poursuiveat  sur  la  droite  et 
en  arriére  du  2^  de  cavalerie  déployé  ^  arrivent 
sur  lui  et  le  mettent  en  joue.  D'un  signe  il  les 
arrête  :  «  Ne  tirez  pas^  s'écrie*t-il  ;  je  suis  te 
»  Grand-Vizir  Rédiid-Méhémet.  »  A  sa  voix, 
les  Bédouins  laissent  tomber  leurs  armes,  mais 
,  ils  ;^  se  jettent  sur  lui,  et,  sans  respect  pour  sa 
dignité,  en  vrais  Cosaques,  ils  lui  enlèvent 
son  sabre ,  ses  pistolets  et  jusqu'aux  palasques 
d'or  de  sa  veste  brodée.  Sélim-Bey ,  général 
d'artillerie ,  et  Akhmet-efFendi ,  aide  de  camp^ 
du  Généralissime,  surviennent,  le  retirent 
des  mains  des  Bédouins  et  le  conduisent  auprès 
d'Ib Abim .  La  bataille  durait  depuis  près  de 
deux  heures  lorsque  le  Grand-Vizir  fut  fait 
prisonnier. 

La  nouvelle  d'une  capture  aussi  importante 
qu'imprévue  est  aussitôt  annoncée  aux  troupes^ 
qui  poussent  un  vivat  en  l'honneur  de  Méhé^ 
med- Ali  :  «  Allahl  que  Dieu  conserve  les  jour^ 
de  notre  seigneur  Méhémed-Ali  !  »  Néanmoins, 
l'éloignement  du  point  où  le  Grand- Vizir 
avait  été  pris,  le  brouillard  qui  ajoutait  à  l'in- 
certitude des  communications  entre  la  réserve 
et  le^orps  de  bataille ,  Tinespéré  même  d'un 
tel  événement,  tout  contribuait  à  jeter,  parmi 
les  soldats,  quelques  doutes  sur  l'exactit^ude  de 
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la  nouvelle.  L'ollicier-général  qui  comman'^ 
dait  la  seconde  ligne  sent  combien  il  imporle 
de  ne  pas  laisser  l'enthousiasme  de  l'armée  se 
refroidir  dans  l'incertitude  :  il  se  porte  au  de- 
vant du  prisonnier^  escorlé  par  une  garde 
dthonneur  que  lui  a  donnée  le  Général  en 
chef  et  que  commande  le  lieutenant*colonel 
Tcherkés-Âli-Âga  ;  avant  que  Tescorte  ait  pris 
la  towt^  de  Konieh^  il  l'a  atteinte.  S'adres* 
sant  alors  au  lieutenant-colonel,  il  lui  demande 
quel  est  le  personnage  qu'il  est  chargé  d  ac- 
compagner. —  i<  Un  officier,  »  repart  le  pri-* 
sonuier.  Le  général  Ipi  rejurésente  qu'un  sin»- 
ple  officier  n'aurait  point  reçu  du  Généra- 
lissime une  escorte  aussi  lionorable ,  et ,  avec 
le  ton  d'une  vive  et  respectueuse  instance ,  il 
lui  dit  :  «  Seigneur,  n'étes-vous  point  le  Sadri- 
»  Azhem  ?  —  Il  y  a  un  moment,  je  l'étais^  j» 
répond  avec  une  noble  simplicité  Réchid-Mé^ 
bémet.  Aussitôt  le  général  de  rendre  au 
Grand'Vizir  les  honneurs  dus  à  son  rang  et 
défaire  passer  l'escorte  devant  le  front  de  la  pre- 
mière ligne  et  au  centre  de  la  seconde,  l'accom- 
pagnant lui-même ,  commandant  à  haute  voix 
le  port  d'armes  au  Grand-Vizir,  juscpi'à  ceque 
Réchid-Méhémet ,  prenant  la  route  de  Ko^ 
nieh  pour  se  rendre  au  palais  d'ibrahim,  \ai»^ 
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sât  rarmëè  égyptienne  convaincue^  par  ses 
yeuxy  de  la  prise  du  Grand-Vizir  et  enflammée 
d'une  confiance  nouvelle  dans  la  victoire* 

La  réserve  y  sous  les  ordres  du  Général  en 
chef  y  continuait  la  série  de  ses  mouvemens. 
Le  quatrième  bataillon  de  la  Garde  reste  seul 
en  position  sur  le  lieu  de  son  succès  :  les  trois 
autres  bataillons,  par  un  mouvementde  flanc, 
débordent  la  seconde  ligne  turque^  et  pren- 
nent position  entre  cette  seconde  ligne  et  la 
quatrième,  déployés,  toujours  soutenus,  à  leur 
droite,  par  le  a*"  de  cavalerie  et  par  une  batte- 
rie de  trois  pièces.  La  première  brigade,,  en 
voulant  suivre  le  mouvement  de  la  Garde,  s'é- 
tait égarée,  à  travers  le  brouillard,  dans  la  di- 
rection du  Khan  ruiné ,  -et  revint,  en  côtoyant 
les  marais,  s'établir  à  la  droite  du  corps  de  ba- 
taille. Mais  le  4""  de  la  deuxième  brigade,  sous  les 
ordres  du  brave  Akhmet-Bey-Menikli,  après 
avoir  poursuivi  la  cavalerie  turque  dans  les  ma- 
rais ,  poussa  jusqu'à  ce  même  Khan  et  rejoignit 
la:  droite  de  la  Garde.  Depuis  quelque  temps  ^ 
le  feu  des  trois  bataillons  et  de  la  batterie 
prenait  en  flanc  et  à  revers  le  19"  d'infan- 
terie de  la  quatrième  ligne  turque ,  qui  s'était 
pointé  presque  à  la  hauteur  de  la  seconde  ligne 
et  avait  formé  soii  bataillon  de  gauche  en 
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carré*  Déjà  entamé,  ce  régiment  ne  peut  plus 
résister  au  choc  vigoureux  du  4',  qui  a  rapide* 
ment  dépassé  le  front  de  la  réserve  pour  s'élâa- 
cer  de  nouveau  sur  Tennemi;  sans  attendre  que 
le  2*  ait,  à  son  tour,  fourni  sa  charge,  il  rend 
les  armes.  L'infanterie  irréguliére  du  centre 
se  met  à  la  débandade  et  se  retire ,  partie  au 
pied  des  montagnes,  dans  la  direction  de  Si- 
leh,  partie  sur  la  route  de  Ladik. 

Tandis  que,  piar  ces  attaques  successives, 
la  réserve  dissipait  la  cavalerie  de  l'aile  gau- 
che et  détruisait  deux  régimens  d'infanterie , 
l'armée  impériale  ne  restait  pas  immobile. 
Elle  ignorait  la  prise  du  Grand'-Vizir,  et,  ' 
malgré  son  absence ,  animée  par  lardeur  qu'il 
lui  avait  inspirée  et  guidée  par  les  ordres  qu'il 
avait  transmis ,  elle  opère  avec  viguem*  la  ma- 
nœuvre habile  qu'il  avait  résolue  avant  de 
tomber  entre  les  mains  des  Arabes.  Les  trois 
régimens  d'infanterie  de  la  première  ligne 
turque ,  toute  la  cavalerie  régulière  formant 
son  aile  droite,  viennent  s'établir  en  ligne 
brisée  sur  la  gauche  de  l'armée  égyptienne,^ 
et  la  prennent  de  front,  de  flanc  et  à  revers. 
La  seconde  ligne  turque,  forte  de  deux  régi-n 
mens  d'infanterie r^^uli^,  toujours  en  masse, 
suit  ee  mouvement.  L'armée  arabe  est  cernée'. 
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traverser  les  lignes.  Le  colonel  du  i4*  corn* 
mande  demi-tour  à  son  régiment,  et  fait  faire 
feu  en  arrière.  Soudain^  la  cavalerie  se  dis- 
perse; partie  rc^gne  la  plaine^  partie  entre 
à  Konieh  même. 

Mais  c'en  est  fait  :  la  gauche  égyptienne , 
par  son  énergique  résistance  ^  a  contenu  et  re- 
poussé l'attaque  de  la  droite  turque.  L'ennemi 
cède,  perd  le  fruit  de  sa  manœuvre  habile  et 
se  retire^  en  désordre^  au  pied  des  montagnes; 
à  cette  nouvelle,  la  cavalerie,  qui  a  pénétré  jus- 
que dans  Konieh ,  s'échappe  après  avoir  pillé 
quelques  habitans  et  des  employés  de  Tarmée. 
La  deuxième  brigade,  d'après  les  ordres  duGé- 
xJéraVen  chef,  s'élance  kla  poursuite  des  troupes 
impériales  :  la  première  brigade,  à  la  droite  du .. 
corps  de  bataille,  s'ébranle  et  tombe  sur  leurs 
derri^:*es.L'armée  turque,  en  déroute  complète, 
abandonne  le  champ  de  bataille,  et  laisse  dans 
sa  fuite,  a«  pouvoir  du  vainqueur,  cinq  à  six 
mille  prisonniers,  quarante-six  pièces  de  cà- 
tkon  et  un  grand  nombre  de  drapeaux  ;  le  nom-<- 
bre  de  ses  morts  s'éleva  à  trois  mille.  Il  n'y 
eut,  du  côté  des  Égyptiens ,  que  deux  cent 
soixante-^deux  tués  et  cinq  cent  trente  blessés. 
Les  Déiis  et  les  Bédouins  poursuivirent  l'en- 
nemi Jusqu'aux  portes  d'Âk-Ghehr  et  fireat 
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encore  de  nouveaux  prisonniers.  La  bataille 
avait  commencé  vers  midi  ^  et  dura  jusqu'à 
deux  heures  après  le  coucher  du  soleil  :  la 
victoire  fut  disputée  pendant  sept  heures  et 
demie. 

L'armée  victorieuse  rentra  dans  Konieh  k 
huit  heures  et  demie  du  soir.  Le  Général  en 
chef ,  en  remettant  le  sabre  daqs  le  fourreau^ 
put  mesurer  avec  orgueil  la  carrière  de  succès 
qu'il  avait  parcourue  depuis  une  année  :  Acre 
emportée  d'assaut  et  Abdallah  captif  au  Caire; 
deux  batailles  gagnées  à  Homs  et  à  Beylan  sur 
le  Feld-maréchal  et  ses  lieutenans  ;  une  troi- 
sième victoire  remportée  contre  l'élite  dea 
forces  turques ,  le  Grand- Vizir  prisonnier  «t 
la  route  de  Constantinople  balayée.  Ce  fut  sur- 
tout dans  cette  journée;  qu'il  apprécia  l'orga- 
nisation régulière  de  se&  troupes^  qui  lui  per- 
mit de  tenii?  tête^  avec  succès^  à  une  armée 
trois  fois  plus  nombreuse  :  il  dut  lui-même 
s'applaudir  de  s'être  assez  inspiré  de  l'art  mi- 
litaire européen  pour  pouvoir  profiter  des 
fentes  de  l'ennemi  et  déjouer  ses  combinai- 
sons les.  plus  hardies.  Un  auxiliaire  puissant 
lui  avait  été  donnée  le  brouillard^  qui  cons- 
pira en  sa  faveur  en  dissimulant  l'infériorité 
numérique  des  Égyptiens  ^  en  empêchant  les 
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Turcs  de  mettre  de  l'ensemble  dans  leurs  mou- 
vemens ,  et  en  occasionant  la  prise  de  Rédiid-- 
Méhémet.   Il  usa   habilement  des  accidens 
qu'introduisit  dans  la  bataille  cet  élément  im-' 
prévu,  comme  il  avait  habilement  calcule  se» 
dispositions  d'après    la   nature  du    terrain. 
Enfin,  et  c'est  là  une  gloire  qui  lui  revient 
sans  partage ,  il  fut  redevable  des  heureux  ré-^ 
sultats  qui  couronnèrent  la  campagne  à  sa  foi 
tranquille  dans  sa  destinée  et  dans  celle  de  son* 
pèr« ,  à  son  courage  d'une  imperturbable  éga- 
lité. Il  n'appartenait  qu'à  lui  de  communiquer 
à  ses  troupes ,  duns  une  marche  hasardeuse 
au  centre  des  ])rovinces  turques ,  au  milieu 
d'un  rude  hiver  et  en  face  de  masses  supé^ 
rieures,  cette  fermeté  de  cœur  et  cette  sécurité 
d'espérance  qui  triplèrent  leur  force  :  il  avait 
électrisé  son  armée  à  son  ame  de   bronze. 
Toujours  maître  de  lui,  il  était  digne  de  triom-» 
pher,  successivement,  des  temporisations  du 
Serdari-ekrem  et  de  la  bravoure  emportée  du 
Grand-Vizir. 

L'armée  entière  fut  admirable.  Parmi  les 
oificiérs,  plusieurs  donnèrent  le  plus  noble- 
exemple,  et  les  soldats  montrèrent  tour  à  tour 
un  intrépide  sang-fix)id,  l'élan  d'une  valeur 
|>rillaute.  Tel  était  l'enthousiasme  qui  animait 
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toute  Tariiiée^  que  les  blessés ,  enccMre  eu  étal  9 
de  porter  une  arme^  forcèrent  la  consigne  qui 
les  reteniût  à  Thôpilal  ^  pour  courir  rejoindre 
leurs  corps.  Un  cavalier  du  4%  blessé  d'un 
coup  de  feu  et  renversé  à  terre ,  refusa  lé 
cheval  que  lui  offrit  à  l'instant  Akhmet-Beyi^ 
M^kli;  il  aimait  mieux,  disait-il^  mourir 
sur  le  champ  de  bataille  et  être  témoin 
de  la  victoire  de  ses  camarades.  Les  chi-9 
rurgiens  européens  ^  attachés  aux  différât 
corps  de  l'armée  et  à  la  Garde ,  firent  preuve 
de  dévouement  et  de  courage. 

Si  la  victoire  était  glorieuse  pour  Taiinée  fk 
le  Général  en  chef  ^  elle  était  aussi  féconde  en 
résultats  immenses.  L'autorité  de  Méhémed^i^^ 
Ali  était  raffermie  en  Egypte  et  en  Syrie,  et  Iq 
vassal  devenait  un  pouvoir  rival  du  Suzeraui.< 
Les  Arabes  reconquéraient  leur  égalité  avec 
les  Turcs  et  ef&caient  les  trois  cents  années 
de  servitude  et  de  dégradation  de  leur  race. 
L'Empire  ottoman,  dans  sa  région  e;stra-euror 
péenne,  semblait  se  déchirer  en  deux  vastea 
portions,  dont  l'une  se  tournait  vers  Constant 
tinople  y  dont  l'autre  regardait  le  Caire,  et  ces 
choses  s'accomplissaient  aux  portes  de  Ko^^ 
nieh ,  ce  point  de  départ  de  la  puissance  ot* 
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tomaae  marchant  à  la  conquête  de  tout  l'O- 
rient. Cela  était  écrit. 

'  Rentré  dans  le  palais  et  retiré  dans  son  d^ 
van  avec  quelques  uns  de  ses  oiliciers  les  plus 
distingués^  le  Général  en  chef  ne  put  résister 
au  désir  de  revoir  Réchid-Méhémet.  Il  pénétra 
seul  auprès  de  lui^  le  trouva  paisiblement  «a- 
dormi  et  l'éveilla.  Sur  son  invitation ,  le  Sa- 
dri'-Azhem  se  leva  et  l'accompagna  dans  le 
divan ,  incertain  du  sort  que  lui  présageait 
Taccueil  du  vainqueur.  Ibrahim  ^  qui  venait 
de  battre,  pour  la  troisième  fots^  l'armée  im- 
périale,  sans  cesser  d'affecter  la  fidélité  envers 
le  Souverain ,  rendait  hommage  au  Grande 
Vtzir^  prisonnier^  comme  au  représentant  le 
plus  élevé  du  Sultan.  Il  lui  restitua  les  armes 
qui ,  le  matin,  lui  avaient  été  enlevées  par  les 
Bédouins  et^u'il  avait  rachetées  :  quant  à  la 
place  d'honneur,  il  la  lui  avait  respectueuse- 
ment cédée.  Sous  cette  grave  comédie,  Récbid- 
Méhémet.ne  laissait  pas  de  soupçonner  un 
piège,  et  les  vieilles  moeurs  orientales  autori- 
sent le  soupçon  en  proportion  même  des  té- 
moignages de  déférence  ou  d'amitié.  Après  les 
complimens  d'usage ,  comme  on  apportait  le 
café ,  il  refusa  :  il  avait  soif,  disait-il ,  et  il 
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demanda  de  Teau.  Ibrahim  lui  offrit  aussitôt 
un  sorbet,  et,  une  seconde  fois,  Réchid-'Mé- 
hémet  refusa  :  a  Un  sorliet  I  »  s'écria  vivement 
Ihrahimen  s'adressant  au  serviteur;  a  un  soi^ 
bet  !  »  Réchid-Méhémet  se  tut  et  se  résigna. 
Il  avait  pensé  que  la  transparence  d'une  eau 
pure  déguiserait  moins  que  toute  autre  li«- 
queur  une  perfidie  qui  pouvait  achever,  sur 
un  divan,  la  défaite  commencée  sur  le  champ 
de  bataille  :  Ibrahim  l'avait  compris.  Le  soï*bet 
arriva,,  et  le  serviteur,  en  s'inclinant,  présenta 
au^Grand-Vizir  la  c^upe  de  cristal  pleine  du 
breuvage  coloré.  D'un  visage  impassible ,  Ré* 
chid-Méhémet  étendait  déjà  la  main  pour  la 
recevoir  :  Ibrahim  la  saisit ,  là  porte  à  ses 
lèvres  et  boit  à  lentes  gorgées ,  en  détournant 
vers  le  Grand-Vizir,  toujours  calme  et  silen- 
cieux, un  regard  où  se  reflète  un  demi-sou- 
rire. La  moitié  de  la  liqueur  bue,  il  remit 
gravement  la  coupe  à  Réchid-Méhémet  qui , 
avec  la  même  dignité  grave,  acheva  de  la  vi- 
der. Pas  un  mot  ne  fut  échangé  entre  les  deux 
Pachas  :  mais,  depuis  ce  moment,  une  en- 
tière confiance  régna  dans  tous  les  rapports 
de  Réchid-Méhémet  et  d'Ibrahim. 

Ibrahim,   poussant  jusqu'au  bout  le  rôle 
qu'il  avait  pris,  traita  son  prisonnier  non  seu-. 
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lemait  comme  le  Grand-Vizir ,  mais  encore 
eomme  le  général  en  chef  de  Tarmëe  ëgyp^ 
tienne.  Le  lendemain,  de  la  bataille ,  ce  fut 
a{Mrés  avoir  pris  lea  ordres  de  Réclûd  «Méhié^ 
met  qu'il  ehargea  Soliman*Bey  dé  poiirsiibrine 
les  troupes  turques  et  d'éclairer  les  approchée 
de  Konieh  à  la  tète  de  toute  l'armée  arabe.    '. 
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Cependant  la  nouvelle  de  cette  troisième 
défaite  arriva  promptement  à  Cbnstantinople^ 
Le  Tartàre  qui  se  présenta  au  palais  du  Së^ 
raskier^  pour  annoncer  cet  effroyable  désastre, 
n^osait  entrer  :  quand  Kbosrew  eut  acqiAs  la 
certitude  de  la  prise  du  Graûd-Vizir  et  de  Jà 
déroute  de  l'armée^  un  sourire  efQeura  ses  1èr 
vres  ;  le  Séraskier  avait  vaincu.  Les  Tartares  se 
succédèrent  y  apportant  de  nouveaux  détails 
sur  la  journée  et  ses  suites  :  tous  disaient  que  le 
nombre  des  pachas  pris  par  les  Égyptiens 
était  si  considérable^  que  là  Porte  elle-mèmç 
en  connaissait  à  peine  le  nombre.  Une  consr 
ternation  profonde  r^ha  au  sérail  :  l'audace 
était  morte  au  cœur  du  Sultan.  Restaient^ 
pour  réparer  cet  échec  fatal  ^  les  débris  des 
troupes  qui  s'étaient  rejetés  sur  Ak-Chehr 
et  la  réserve  de  sS^ooo  hommes;  mais  tous 
ces  corps  étaient  découragés  et  il  n'y  avait 
pas  Un  général  à  mettre  à  leur  tète.  Bientôt 
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même  y  Âkhmet-Fevzi-Pacha  ^  abandonnant  le 
commandement  de  Tarmée  à  Émin-Réuf  ^  re. 
prit  le  chemin  de  )a  Capitale ,  en  se  déguisant 
pour  échapper  à  l'irritation  populaire.  De  tout 
côté  y  l'opinion  publique  se  soulevait  contre 
Mahmoud  et  voyait  dans  la  victoire  de  Méhé- 
med-Ali  le  décret  de  Dieu. 
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Orient.  —  Secours  demandes  à  la  Russie;  révocation  de  la 
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I. 


Ibrahim  était  maître  du  chemin  de  Coa$- 
tantinople.  Les  populations  saluaient  le  vain- 
queur avec  enthousiasme  et  maudissaient  tout 
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haut  le  Grand-Seigneur.  Menacée  d'une  inva- 
sion ennemie  el  d'un  soulèvement  populaire  ^ 
la  Porte  trtmUait  entre  deux  périls.^  lii'Europe 
tournait  les  yeux  vers  l'Orient. 

C'est  ainsi  que,  peu  à  peu,  la  question 
orientale  grandissait.  D'abord  ce  n'était,  à  une 
première  vue  du  moins,  que  la  querelle  de 
deux  Pachas  sur  des  ])rocédës  de  mauvais  voi- 
sinage; puis ,  d'Acre  emportée  d'assaut,  elle 
s'était  développée  par  le  choc  décisif  des  ar- 
mées du  Vice-roi  et  du  Sultan;  enfin,  de  la 
plaine  de  Konieh ,  dépassant  tout  à  coup  les 
proportions  d'un  schisme  relifi;ieux  et  politi- 
que, elle  apparaissait  sous  la   forme  d'une 
vaste  usurpation,  et  embrassait  à  la  fois  les 
intérêts  de  l'Empire  ottoman  et  des  États  de 
r£ur(^.   Au  contraire,  la  question  euro- 
péenne de  iS3o,   après  avoir  tenu  en  éveil 
l'attention  générale  et  occupé  un  large  terrain, 
avait  été  ramenée,  par  une  série  de  déplace- 
mens,  aux  étroites  dimensions  de  la  citadeUe 
d'Anvers  et  venait  d'y  être  brièvement  résolue. 
Il  se  rencontra   même  qu'au  moment  où  les 
affaires  d'Orient  étaient  si  complètement  ébran* 
lées  par  les  résultats  d'une  bataille,  les  afiaires 
de  l'Europe  reprenaient  leur  assiette  par  la 
fin  d'un  siège.  Du  21  au  !iS  Décembre,  la  ba- 
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taille  avait  été  livrée  et  le  siège  terminé.  Lors- 
que le  vent  d'Est,  en  chassant  la  fumée  et  le 
bruit  du  bombardeuient  d'Anvers  jusqu'à 
Londres^  apporta  le  retentissement  du  ca^on 
de  Konieh,  l'Europe  eut  la  liberté  d'envisager 
Un  spectacle  lointain  :  il  n'avait  pas  fallu, 
moin^  que  l'éclat  de  ce  retentissement  pour  at- 
tirer ses  regards  sur  un  enchaînement  de  faits 
qui  semblaient  lui  avoir  échappé. 

Au  milieu  de  ces  évènemens  ,  la  France  et 
la  Russie  déployèrent  à  l'envi  leur  activité  di- 
plomatique :  c'était  y  sans  doute  ^  entre  la  plus 
ancienne  alliée  et  la  plus  vieille  ennemie  de 
l'Empire  ottoman  que  devait  se  débattre  le 
droit  d'intervenir  dans  sa  crise.  Mais  ayant 
de  retracer  la  marche  des  n^ociatioAs  que 
compliqua  cette  concurrence  animée^  il  can^^ 
vient  de  caractériser  l'attitude  de  la  l^ussie  et 
de  la  France  dès  le  début  de  la  guerre. 

I^a  France  avait  joué  ua  double  jeu  ^  favo-* 
risant^  d'un  côté^  les  projets  de  Méhémed- 
Ali  et  continuant,  de  l'autre,  ses  témoignages 
d'amitié  à  la  Porte.  Chez  elle,  deux  traditions 
d'âge  différent,  l'une  encore  vivace,  l'autre 
déjà  consacrée,  président,  à  la  fois,  à  ses  re-* 
lations  orientales.  Par  la  première,  elle  cau- 
tionne la  stabilité  de  l'Empire  ott^^man;  par 

ai 
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h  seconde,  elle  a  pris  dans  l'une  des  pro- 
vinces de  cet  Empire  un  intérêt  à  part,  et 
c'est  en  Egypte.  Malgré  la  solidarité  établie 
entre  elle  et  la  puissance  turque,  force  lui 
'  «1vait  été,  au  déclin  de  cette  puissance,  de  se' 
créer,  en  dehors  de  Stamboul,  un  point  de  ré* 
sistance  et  d'appui  en  Orient  :  la  fortune  du 
Vice-roi  fixa,  aux  bords  du  Nil  la  nouvelle 
élection  d'influence  que  l'expédition  de  Bona- 
parte avait  tentée.  Sans  conspirer  la  ruine  de 
la  Sublime-Porte ,  elle  acquiesça  donc  à  Ta- 
grandissement  de  la  domination  égyptienne 
qu'elle  avait  voulu  pousser  sur  les  côtes  d'A- 
frique, et  qu'elle  suivit  complaisamment  de 
ses  vœux  sur  la  terre  de  Syrie.  En  un  mot, 
comme  ses  traditions,  ses  exigences,  ses  posi- 
tions, sa  politique  fut  double;  par  cela  même 
elle  avait,  en  même  temps ,  un  caractère  de 
mouvement  et  de  conservation,  une  physiono- 
mie française  et  européenne.  Si,  en  se  prêtant 
à  l'essor  d'Alexandrie ,  la  France  accroissait 
son  influence  et  assurait  son  intérêt  particulier, 
é'û  maintenant  l'inviolabilité  de  Gonstantino- 
pfe,  elle  perpétuait  de  nobles  souvenirs  et  veil-' 
lait  aux  intérêts  généraux  dé  l'Europe. 
'  Telles  étaient  les  deux  voies  dans  lesquelles 
était  engage  le  Grouvemement  français  :  mais 
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il  s'y  abandonna  ratalement  bien  plus  qu'il  ne 
les  suivit  avec  un  ensemble  de  calculs  et  de 
vues.  Le  pays  à  sauver  de  l'anarchie  et  de  là 
guerre  ne  lui  laissait  ni  sollicitude  ni  vigilance 
pour  tout  ce  qui  excédait  cette  tâche  de  cliaque 
jour.  ;  Tandis  que  les  troubles  de  la  Vendée, 
l'occupation  d' Ancône,  l'émeute  des  5  et  6  Juin, 
la  mise  en  état  de  :sié^e  de  Paris,  la  capture^ 
de  la  duchesse  de;  Berri  et  la  question  bol-: 
lando-belge  l'environnaient  de  difficultés  im-. 
minentes.  Acre,  Homs,  Beylan,  le  Taurus 
disparaissaient  dans  un  horizon  reculé.  C'est 
peu  :  le  ministre ,  appelé  à  juger  de  la  portée 
de  ces  faits  éloignés,  en  avait  d'avance  froide- 
ment accepté^  les  conséquences  extrêmes;  n'a- 
vait-il pas  proclamé  à  la  tribune  que  l'Empire 
ottoman  n'était  plus  qu'un  cadavre  (i)?  Le 
général  Guillemînot,  aml?assadeur  à  Constan-r 
tinopfe,  n'avait-il  pas  été  puni,  par  son  rappel^ 
d'çi.yoiç  cru  à  un  reste  de  vitalité  dans  cet 
Empire  et  d'avoir  cherché  à  le  susciter  en  \ 
faveur  de  la  France,  au  cas  d'une  guerre  euro-  • 
péenne  (2)?  L'Egypte  marchait,  et  on  la  laissa j 

marcher,  on  toléra  l'eissai  de  ses  forces;  quani  * 

•  ..   .  I.  » 

à- la  Porte,  on  fut  indifférent  et  aveugle  à  sa: 


(i)  Séance  du  19  Septembre. 

(«)  On  se  rappelle  qae,  lors  de  la  reVolutiofiid«  »^3o  ,  la 


I      •! 
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silnation.  Sous  le  ministère  du  duc  de  J^roglie, 
successeur  de  M.  Sébastiani  ^  le  ménie  défaut 
de  prévoyance  et  de  sympathie  pour  la  question 
extra-européenne,  sauf  le  royaume  de  Grècé^ 
se  traduisit  par  le  silence  du  discours  de  la 
Couronne  sur  les  événemens  récens  de  la  Syrie 
etderAsie-Mineure(i).  Dans  cet  état  de  choses, 
la  bonne  fortune  de  la  France ,  le  zèle  et  Tin- 
telligence  de  ses  agens  supérieurs  à  Alexandrie 

Russie  laissa  d^abord  percer  des  intentions  menaçantes  contre 
la  France.  Le  gëneVal  GuiUeminot  crut  qu'il  appartenait  à  la 
France  de  ne  point  se  laisser  preVeuir,  et,  fortifie  dans  sa 
croyance  à  une  guerre  prochaine  par  les  nouTelles  arrivées  de 
Tambassade  française  de  Vienne ,  il  conçut  un  plan  de  càin- 
pagne  sous  l'inspiration  de  sa  position  à  Constantinople.  Si 
nous  sommes  bien  informes ,  le  Gënëral ,  usant  du  cr^it  que 
lui  assurait  son  noble  caractère,  ayait  réussi  à  faire  goûter  ses 
Tues  à  la  Porte.  En  consëqpience,  on  aurait  attaqué  la  Russie, 
dans  sa  partie  la  plus  Tulnérable,  ses  protinces  méridionales 
em  débarquant  26,000  Français  en  Crimée;  110,000 Turcs d'ini' 
côté,  de  Tautre ,  les  provinces  insoumises  du  Caucase  .et 
Se^ooo  hommes,  commandés  par  Abbas-Mirza,  auraient  af>- 
pujyé  ce  mouvement,  auquel  se  serait  lié  celui  de  la  Pologne. 
Depuis  la  Baltique  jusqu'en  Crimée  et  autour  du  bassin 
de  la  mer  Noire,  tout  était  prêt  à  un  soulèvement.  Ce  plan/ 
a  la  fois  hardi  et  prudemment^  conçu,  est  resté  la  base  de  \otu 
ceux  qu'a  fai£  éclorè  la  question  d'Orient  ;  qu'il  eût  été  exé- 
cuté avec  vigueiir,  et  la  Russie,  obligée  de  s'occuper  de  »ân 
salut,  expiait  sa  prétention  continueUe  d'intervention  dans 
l'Europe  occidentale.  On  ne  peut ,  sans  doute,  que  se  féli* 
cher  de  la  coniservation  de  k  paix  ;  mais  le  sacrifice  cla 
général  Guilleroinot  était-il  un  complément  nécessaire  de» 
tristes  garanties  que  le  ministère  de  cette  époque  donna  de 
Son  amour  de  la  paix  avec  si  peu  de  respect  pour  la  fierté 
nationale? 

(i)  igNoTefPbre  i88«. 
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et  à  Gonstantinople  ^  remédièrent  à  l'absente 
d'instructions  suffisamment  coordonnées  et  de 
mesures  efficaces  de  la  part  du  Gouvernement  : 
que^  dés  l'abord,  il  eût,  avec  fermeté  et  sa- 
gesse, mené  de  front  ce  double  mouvement, 
il  acquérait  à  la  France,  en  cette  occasion 
du  moins,  la  prépondérance  incontestée  d'un 
arbitre* 

Cependant  la  Russie,  à  travers  les  accidens^ 
de  cette  guerre  civile  de  l'Orient,  s'était  proposé 
et  poursuivait  un  but  unique.  Quitte ,  depuis 
près  d'une  année,  des  affaires  de  Polognç, 
et,  par  un  remarquable  concours  de  circons- 
tances ,  sollicitée ,  dans  un  court  intervalle  de 
temps ,  à  des  actes  décisifs  à  l'égard  de  dei|x 
£tats  qui  sont  les  deux  pôles  de  sa  politique, 
elle  avait  le  loisir  de  s'immiscer  dans  les  aiffaires 
de  la  Turquie.  Grâce  à  sa  position,  observatrice 
attentive  des  évènemens,  elle  fut  plus  empressée 
à  offirir  des  secours  qui  ne  lui  étaient  i)as  de- 
mandés que  l'Europe  à  accorder  l'assistance 
implorée  par  le  Divan.  Une  sreule  nation  aurait 
pu  !ui  disputer  le  titre  d'auxiliaire  de  la  Porte, 
et  c'était  celle  qui,  après  s'être  emparée  d' Alger , 
se  faisait  la  demi-complice  de  l'Egypte.  En 
transportant  son  pouvoir  et  son  patronage  s^u 
sud  du  vaste  empire  des  Osmanlis,  la  France 
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abdiquait  forcément/jusqu'à  un  certain  point, 
sa  yieille  influence  au  nord  de  cet  Empire;  la 
Russie  crut  roccasîon  venue  de  s*en  saisir,  en 
doublant  la  France  dans  le  rôle  d'alliée/ Pour 
consolider  l'ouvrage  de  ses  armes,  il  ne  lui 
restait  qu'à  se  présenter  sous  le  visage  impro- 
visé d'une  amie;  et  lorsque  la  France  ne  pou- 
vait plus  faire  acte  d'amitié  envers  la  Porte 
qu'en  lui  conseillant,  au  prix  de  dures  con- 
cessions ,  un  accommodement  avec  le  Vice- roi , 
pour  elle ,  dans  la  ferveur  d'un  zèle  sans  re- 
tenue, elle  offrit  des  secours  en  vaisseaux ,  en 
armes,  en  troupes,  et  épousa  tout  entière 
la  cause  du  Sultan.  La  Russie  songéa-t-elle 
sérieusement  à  jeter  ses  forces  sur  l'Empire 
ottoman,  au  risque  de  provoquer  les  élémens 
antipathiques  de  la  Chrétienté  à  se  transporter 
dans  les  camps  de  Méhémed-Ali  et  de  Mah- 
moud, au  risque  de  transformer  l'Orient  en 
champ  de  bataille  de  l'Europe?  Il  est  permis 
de  supposer  que,  dans  l'émotion  première  de 
la  victoire  de  Konieh,  elle  calcula  bien  des 
chances  diverses  avec  son  audace  et  son  habi- 
leté accoutumées.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  com- 
prit qu'il  lui  suffisait ,  après  avoir  offert  des 
secours,  de  faire  passer  la  Porte  sous  le  joug 
de  son  offre  pour  triompher  et  de  la  Porte  et 


XËGOGIATIOlf».  527 

Oe  toute  influence  rivale  :  elle  s'attacha  donc 
à  imposer  ses  secours  et  sa  médiation.  La 
France  y  dès  ce  moment^  eut  son  rôle  défini  : 
il  s'agissait  pour  elle  de  faire  prévaloir  son 
intervention  et  de  protéger  à  la  fois  l'Empire 
contre  l'attaque  d'un  vassal  et  les  secours  d'un 
voisin  en  précipitant  la  conclusion  de  la  paix. 

La  France  avait  y  à  Constantinople  ^  pour 
Chargé  d'affaires,  le  baron  de  Varenne,  qui 
tout  récemment  avait  négocié,  au  nom  de  son 
Gouvernement,  la  délimitation  et  l'indépen- 
dance du  nouvel  Etat  grec ,  et  était  sorti  de 
cette  discussion  irritante  avec  assez  de  bonheur 
pour  avoir  obtenu  la  confiance  de  la  Porte  : 
M.  Mimaut  était  son  Consul  général  à  Alexan^ 
drie.  Chacun  de  ces  diplomates  représentait 
une  des  faces  de  la  politique  française  :  si  la 
tâche  du  second  auprès  de  Méhémed^Ali  était 
facile  et  brillante ,  celle  du  premier  était  dé- 
licate et  compliquée;  car  il  fallait  lutter  contre 
l'es  intrigues  russes  et  les  intrigues  du  sérail , 
avec  la  défaveur  que  donnait  à  la  France,  au- 
près de  la  Porte,  sa  complaisance  pour  l'en- 
treprise du  Vice-roi. 

La  Russie  avait  à  Constantinople,  à  titre 
d'Envoyé  extraordinaire  et  de  ministre  pléni- 
potentiaire, M.  de  BoutemefT,  d'une  habileté 
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reconnue  :  chargé  de  missions  plus  spéciales  ^ 
dans  lesquelles  le  servait  sa  facilité  à  parler  le 
turc,  le  général  Mouravieff  (  i  )  ftit  le  personnage 
actif  et  militant  de  la  diplomiatie  russe,  dont 
le  ministre  plénipotentiaire  demeura  la  figure 
aiaroitement  passive  et  expectante. 

Quant  à  l'Angleterre,  T Autriche,  la  Prusse, 
représentées  alors  par  MM,  JohnMandeville,  le 
l)arond'Ottenfels  et  le  baron  Martens,  elles  lais, 
sèrent  en  quelque  sorte  le  débat  se  vider  entre 
la  France  et  la  Russie ,  le  Vice-roi  et  le  Sultap , 


(i)  M.  Nicolas  Mouravieir,  lieutenanl-gënëral,  aide  de  camp 
de  Pempereur  de  Russie,  est  issu  d^une  famille  honorable  d^ 
VEmpire,  quoique  n'appartenant  pas  à  la  haute  noblesse, 
pouë  d'un  caractère  énergique  et  d'une  intelligence  supé- 
rieure, il  possède  des  connaissances  scientifiques  étendues  et 
a  fait  la  guerre  aTcc  distinction.  Il  avait  établi  à  Moscou,  pour 
les  jeunes  gens  nobles,  une  école  d'état-major  qui  eut  beau- 
coup de  succès.  En  iSai-aa,  envoyé  par  le  Gouyemement  dans 
le  Rhanat  de.&hiva  (Turkestan)  pour  traiter  d^un  échange  de 
prisonniers ,  il  courut  de  grands  dangers  dans  cette  mission  : 
à  son  retour,  il  publia  un  ouvrage  renfermant  d'intéressantes 
observations  topographiques  et  statistiques.  Il  a  servi ,  en. 
qualité  de  colonel ,  dans  la  campagne  de  Perse,  sous  les  ordres 
de  Paskewitch,  et  a  marqué  dans  la  campagne  d'Andrinople. 
—  Sept  personnes  de  la  famille  de  Mouravieff  ont  été  compro- 
mises dans  la  conspiration  de  1826,  au  nombre  desquelles  un 
cousin  et  deux  frères  du  général.  Le  cousin,  Mouraviefl-Apos- 
tôle,  avait  fait  son  éducation  à  Paris  et  a  été  exécuté  :  des  deux 
frères,  Tatné  est  encore  en  Sibérie,  l'autre  a  été  réhabilité  et  a 
obtenu  un  gouvernement.  —  Le  général  Mouravieff  est  aujour* 
d'hui  âgé  d'environ  quarante-trois  aus,  et  concilie  une  rare 
activité  avec  Une  obésit^Kitablç. 
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en  se  bornant  à  prendre  parti  suivant  leurs 
sympathies. 

Telle  était  la  situation  diplomatique  de  TEu- 
rope  en  Orient ,  au  moment  où  plana  à  Con- 
stantinople  une  incertitude  féconde  en  espé*- 
rances  et  en  terreurs.  Le  général  égyptien 
allait-il  se  porter  sur  la  Capitale  ?  la  route  lui 
était  ouverte ,  l'opinion  le  soulevait ,  les  popùr- 
lations  Tattendaient ,  nulle  armée  ne  pouvait 
l'arrêter ,  et ,  dans  Stamboul  même ,  circu- 
laient ,  à  demi  comprimés ,  des  vœux  pour  soû 
arrivée  prochaine  :  déjà  n'était-il  pas  en  mar- 
che? ne  paraissait-il  pas?  aujourd'hui  non, 
demain  peut-être! 

Mahmoud  était  appelé ,  en  cette  grave  oc- 
currence, à  déployer  son  double  caractère 
d'empereur  et  de  pontife  de  l'Islamisme. 
La  guerre,  qu'il  avait  voulue ,  avait  amené 
plus  qu'une  déroute  ,  la  défection  morale  de 
l'armée  et  du  peuple  :  l'excommunication,  qu'il 
avait  lancée  à  Méhémed-Ali  d'une  main  saqs 
foi  et  sans  vigueur,  lui  était  énergiquement 
renvoyée  par  le  fanatisme  encore  vivace  des 
Croyans.  Tout  se  liguait  contre  lui  :  les  Déré- 
Beys  de  l' Asie-Mineure,  dépossédés  de  leurs 
privilèges  ;  le  parti  des  Janissaires  aspirant  à 
casser  l'arrêt  qui  avait  abtti  leur  milice  ;  les 
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Ulémas,  Cheikhs,  Mollahs^  Muphtis,  etc.,  qui, 
depuis  long-temps ,  prononçaient  intérieure- 
ment la  déchéance  spirituelle  du  chef  infi- 
dèle de  la  Loi  ;  les  adversaires  de  ses  brus- 
ques innovations ,  et  ceux  -  là  même  qui , 
sans  antipathie  contre  ses  projets  et  sa  per- 
sonne ,  souhaitaient  qu'une  terrible  lecor^  lui 
fît  abandonner  la  voie  de  scandale  où  il  mar- 
chait au  grand  déplaisir  des  Ottomans;  la  masse 
populaire,  froissée  dans  ses  préjugés,  souffrant 
des  abus  irréformés  de  la  vieille  administra- 
tion et  de  la  création  récente  de  monopoles 
onéreux  accordés  aux  favoris  ,  aux  grands  et 
aux  riches  ;  tous ,  tous  enfin  ,  attendaient  un 
vengeur ,  un  libérateur ,  un  sauveur  qui  pu- 
.  rifiât  la  vi'aie  croyance  d'atteintes  profanatrices 
et  rendit  à  la  nation  sa  dignité ,  sa  puissance , 
sa  prospérité. Toujours  faible  contrel'étranger, 
Mahmoud  avait  été  fort  seulement  contre  son 
peuple  :  à  cette  heure ,  le  peuple  demandait 
compte  à  Mahmoud  d'une  réforme  tyran  nique 
^  et  marquée  de  deux  hontes ,  imitation  euro- 
péenne et  continuels  revers.  Sa  dernière  dé- 
faite sous  les  armes  d'un  Musulman  semblait 
une  condamnation  expresse  de  Dieu  ;  le  peuple 
et  le  Prophète  avaient  passé  sous  les  drapeaux 
d'Ibrahim.  Dani||on  effrayante  solitude  y  il  ne 
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lui  restait  que  le  dévouement  de  ceux.de  ses 
courtisans  dont  l'existence  dépendait  unique-  W 
ment  de  son  appui  et  de  sa  faveur.  Que  pou- 
vait-il donc  ?  ti^ansiger  avec  l'ennemi ,  dont 
la  présence  aurait  suffi  pour  faire  éclater  l'o- 
rage amassé  de  toute  part;  ou  bien,,  il  lui 
fallait  se  retrancher  seul  sur  le  trône  d'Osman, 
,  et.  y  défier  le  danger  avec  l'héroïque  majesté 
du  monarque.  Mais  il  n'avait  point  la  force 
d  affronter  cette  conjuration  universelle,  et  il 
en  coûtait  à  son  orgueil  d'entrer  en  accommo- 
dement avec  uu  vassal  victorieux  :  il  se  rat- 
tacha  au  secours  qui  était  demeuré  suspendu 
au  dessus  de  sa  tête.  C'en  est  fait  :  cédant  aux     • 
premières  inspirations  de  la  peur ,  Mahmoud 
répond  favorablement  à  la  proposition  énoncée 
dans  l'autographe  de  l'empereur  de  Jlussie  ; 
il  déclare  accepter  le  secours  de  cinq  vaisseaux 
et  de  sept  frégates  ,  et  consentir ,  en  outre  ,  à 
.  la  mission  du  général  Mouravieff  en  Egypte. 
Ce  secours ,  il  l'accepte  de  son  propre  mouve- 
.  ment  et  sans  consulter  le  Divan  ;  car  il  s'agit 
pour  lui  du  salut  de  sa  personne  autant  que 
de  celui  de  l'État.  Empereur ,  il  se  jette  dans 
les  bras  du  vieil  ennemi  de  l'Empire;  succes- 
seur des  Khalifes,  il  invoque  l'aide  d'une  puis- 
sance chrétienne  contre  des  Musulmans.  Con- 
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séquence  même  de  la  réforme  qui,  en  l'isolant 
'W    de  sessuJetSydevaitlerapprooherâe  l'étranger, 
«t  que ,  d'ailleurs ,  il  n'avait  pu  opérer  sans 
dépouiller  ses  scrupules  de  nationalité  ! 

Instruit  de  ia  mesure  que  venait  de  prendre 
le  Sultan^  le  Chargé  d'afl^res  de  France  s'em- 
pressa de  représenter  à  la  Sublime-Porte.qiï'elle 
se  perdait  si  elle  acceptait  les  secours  de  ta 
Russie  y  et  qu'une  seule  voie  de  salut  lui  res^ 
tait  ;  c'était  d'en  signifier  expressément  le 
refus  y  en  annonçant  que  le  Divan  était  à  la 
veille  de  conclure  un  arrangement  avec  Mé- 

r 

hémed-Âli.  Déjà,  avant  la  bataille  de  Konieh^ 
M.  de  Varenne  avait  porté  au  Divan  les  pro- 
positions de  paix  du  Vice-roi,  qui  demandait, 
en  termes  exprès,  toute  la  Syrie,  plus  Âdana, 
et,  en  termes  plus  vagues,  une  quasi-indépen- 
dance dans  ses  relations  avec  la  Porte ,  analo- 
gue à  celle  dés  anciens  deys  d'Alger.  L'avisée 
traiter  trouva  beaucoup  de  sympathie  dans  le 
Conseil  ;  mais  personne  n'osa  en  faire  la  pro- 
position au  Souverain,  dont  la  fierté  était  moins 
humiliée  par  l'intervention  d'une  nation  vcri- 
sirie  que  par  des  concessions  à  un  sujet  re- 
belle, dont  Téffroi,  du  reste,  ne  balançait  point 
entre  un  secours  certain  et  une  paix  incertaine. 
Dans  ce  conflit  diplomatique,  la  France  gagnait 


# 


¥ 


NEGOCIATIONS.  335 

auprès  du  Divan  ^  la  Russie  auprès  du  Sultan. 
Jaloux  de  ta  majesté  du  trône  et  de  sa  sûreté  per^ 
sonnelle^  àla<)uelle  il  croyait  la  sûreté  de  TËm» 
pire  même  intéressée  y  le  Sultan  inclinait  vers 
la  Russie  qui  lui  prêtait  main-forte  :  le  Divan  y 
composé  des  hauts  fonctionnaires  de  l'État , 
gardien  des  traditions  d'indépendance  y  de  na-* 
tionalité  et  d'alliance^  penchait  vers  la  France. 
Ainsi ,  se  partageaient  ^  entre  les  deux  puis- 
sances européennes  ,  les  deux  élémens  du 
gouvernement  turc ,  tour  à  tour  cédant  et  ré- 
sistant à  leurs  mutuelles  impulsions  etdécidant 
alternativeinentde  la  hausse  ou  de  la  baisse  des 
influences  rivales. 

Déjà  on  s'occupait  des  détails  de  rexécution 
du  parti  adopté  par  le  Sultan.  Sino]}ee^  d'où 
les  troupes  amies  pourraient  facilement  pé- 
nétrer dans  TAsie-Mineure  ou  se  porter  sur 
Constantinople»  parut  un  point  convenable 
pour  leur  débarquement.  En  attendant^  le 
général  Mouravieff  voulut  brusquer  l'occasion 
d'impâtroniser  au  centre  même  de.  l'Empire 
rinfluence  russe;  accompagné  de  qihslqiies 
oiBciersi  qui ,  comme  lui  9  parlaient  très  Men 
le  iurc  j  il  visitait  l^  cprps  de  gard$  et  y  fai^ 
sait  mèaae  faire  quelques  changemens  datis  la 
ternie.  Grâce  à  l'acquiescement  de  Mahmoud 
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et  à  la  stupeur  commune  /la  Russie  s'impo-- 
•  é  sait  Tobligation  de  veiller  à  la  sûreté  de  la  Ca- 
pitale. Mais,  à  la  vue  de  ce  zèle  ëtrange  et  de 
Tautorité  inconcevable  qu'affectaient  des  offi- 
ciers moscovites  sur  des  soldats  ottomans ,  le 
peuple  ne  put  réprimer  un  long  frémissement 
d'indignation  contre  l'odieuse  arrogance  de  la 
Russie  et  la  honteuse  servilité  du  Sultan. 

Telle  fut  la  gravité  des  symptômes  du  mé- 
contentement populaire ,  qu'on  fit  craindre  à 
Mahmoud  pour  sa  personne  même/ s'il  n'a- 
bandonnait son  petit  palais  de  bois  de  Tch^- 
ragan ,  sur  la  rive  européenne  *du;  Bosphore  ;  • 
on  le  pressa    de  retourner  au  sérail^  qu'il 
avait  cessé  d'habiter  depuis  la^  destruction  des 
Janissaires  y   véritable    forteresse    où,    plus* 
d'une  fois,  ses  prédécesseurs  avaient  soutenu' 
le  siège  de    l'émeute  derrière  '  de   hautes  et- 
épaisses  murailles .  Par  ce  conseil ,  qu'insj^hrait 
une.solliaittide  sincère,  on* '$e>  ménageait  aussi 
yoceasioa  d'épier  rentourage  du  Souverain  et 
de  découvrir  par  «quelles  influences  il  était  cir-* 
conveniu  Néanmoins,    soit  que  l'un  de  ses! 
vaisseauié  lui  semblât,  en  un  danger  pressant,» 
le<pltis  sûr  des  asiles^  soit,  plutôt,  que  sa 
fierté  impériale  roiugit-  de  paraître  treml^r 
devamrt  ses  sbjets^  il  ne  remit  point  les  pieds 
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dans  ce  palais  de  funeste  présage,  encore  plein 
des  souvenirs  de  sa  captivité ,  de  l'assassinat 
de  son  cousin  Sélim  III  et  du  meurtre  de  son 
frère  Mustapha  IV.  S'il  l'avait  délaissé,  c'est 
que  toute  réforme  déménage,   et  Mal\moud' 
avait  rompu  av^c  l'antique  demeure  de  ses  an- 
cêtres aussi  bien  qu'avec  les  institutions  su- 
rannées de  l'Empire.  Aurait-il  donc  repris 
possession  du  séjour  de  Mahomet  II,  de  Sélim  I 
et  de  Soliman  II,  alors  qu'il  conviait  à  son 
aide  l'étranger,  le  Chrétien,  le  vieil  ennemi 
de  sa  nation  ?  Mahmoud  ne  quitta  point  sa 
frêle  et  élégante  résidence  du  Bosphore ,  et 
comme  si,  dans  ce  moment  même,  il  eût  dû 
confirmer^  par  de  nouveaux  témoignages,  sa 
renonciation  aux  mœurs  établies ,  il  se  sépara  ' 
de  ses  femmes  et  prit  publiquement  des  maî- 
tresses grecques.  Ce  n'était  point  assez,  pour 
l'héritier  des  princes  ottomans,  d^nviter  des 
Giaours  à  venir  dresser  leurs  tentes  aux  portes 
de  Stamboul  ;  le  chef  de  la  Loi  jetait  le  caprice 
de  ses  amours  à  des  filles  de  Chrétiens  et  de 
Rayas,  sans  crainte  de  scandaliser  ses  Musul- 
mans, dont  il  avait  tant  d'intérêt  à  ménager 
Topinion.  Une  incroyable  audace  à  braver 
son  peuple,  sans  souvent  tenir    compte  de 
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l'opportuniié  y  était  Tun  des  traita  oonstitutilB 
de  sa  mission  de  réformateur. 

Sans  doute^  aucun  mouvement  violent  n'ai- 
térait  le  calme  extérieur  dé  la  Capitale.  Mais 
Stamboul  n'a  pas  coutume  de  se  trahir  par 
d'inutiles  et  imprudentes  démonstrations  :  sa 
{^ysionomie  reste  impassible ,  son  attitude 
tranquille  et  silencieuse,  et  ce  n'est  qu'au  mo- 
ment venu  que  sa  colère ,  patiemment  concen- 
trée,  s'émeut  y  frappe  un  coup  terrible,  et 
rentre  dans  le  repos.  Le  Séraiskier  veillait;  sa 
pénétration  perçait  ces  complots  mystérieux,  et 
son  expérience  l'avertissait  qu'une  explosion 
était  imminente ,  si  les  Russes  ou  les  Égyp- 
tiens touchaient  ce  sol  profondément  miné  ; 
qu'au  contraire,  s'ils  ne  paraissaient  point , 
tous  ces  élémens  de  trouble  se  consumeraient 
d'eux-mêmes  dans  une  soiu'de  et  morne  fer^ 
mentation.  ILhosrewIredoutait  personnellement 
et  la  présence  dlbrahim ,  signal  d'un  déchal^ 
nement  public  contre  lui,  et  la  victoire  de 
l'influence  russe,  qui  profiterait  aux  créa- 
tures de  Saint-Pétersbourg.  C'est  pourquoi  ijl 
se  rattachait  nettement  à  l'opinion  de  la  ma- 
jorité du  Divan  et  s'y  trouvait  à  la  tête  de  ce 
que  Ton  nommait  le  parti  français  :  nul  n'é- 
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tait  plus  intéressé  que  le  vieil  ennemi  du  Vice-- 
roi  À  provoquer  un  règlement  pacifique  des  af- 
faires de  l'Egypte.  Ce  fut  donc  lui  qui ,  avec 
Tautorité  de  son  âge ,  de  son  rang ,  de  se^  ser- 
vices f  osa  enfin  exposer  au  Sultan  le  mécon-* 
lentement  de  la  population  ^  en  le  lui  exagé- 
rant sans  doute ,  et  lui  proposer^  comme 
unique  remède  à  cette  crises  d'entrer  en  ac- 
commodement avec  le  rebelle.  Cédant  à  l'efFroi 
et  vaincu  par  l'impatience  de  sa  position  pré- 
caire, Mahmoud  répondit  :  «  Ëh  bien  I  qu'on 
»  me  tire  de  là  !  j»  Dés  que  le  Sultan  eut  con- 
senti à  la  révocation  de  la  demande  de  se- 
cours qu'il  avait  si  précipitamment  risquée,  le 
Divan  s'empressa  de  faire  savoir  à  M*  de  Bou- 
tenieff  que  la  Porte  allait  terminer  ses  àrran*- 
gemens  avec  Méhémed-Âli  et  qu'elle  n'avait 
plus  besoin  de  l'assistance  qui  lui  avait  été  of-« 
feite.  L'influence  russe  déclinait,  l'influeneâ 
française  remontait. 

Ce  ne  fut  qu'avec  un  profond  dépit  que  le 
général  Mouravieff  apprit  la  nouvelle  de 
ce  projet  d'accommodement  dont  la  Russie 
n  était  point  l'arbitre  et  de  l'envoi  de  Halil- 
Pacha  en  Egypte,  à  titre  de  négociateur.  Aus^ 
sitôt,  il  proposa  de  se  repdre  lui-même  à 
Alexandrie,    au  nom  de  la  Porte,  selon  la 
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mission  qu'il  avait  reçue  de  l'empereur  dé 
Russie  :  en  même  temps,  le  colonel  Duhamel 
offrit  d'aller  de  son  côté ,  toujours  au  nom  du 
Sultan,  au  camp  d'Ibrahim.  Malgré  Theui^eux 
effet  que  ces  deux  officiers  attribuaient  d'a- 
vance à  l'intervention  de  leur  gouvernement 
dans  la  discussion  des  conditions  de  la  paix , 
la  Porte  n'accepta  point  leu^rs  services  et  vou^ 
lut  faire  elle-même  ses  affaires.  Repoussé  dans 
toutes  ses  démarches'  et  retiré  dans  le  palais 
de  Russie  à  Buyuk-déré ,  M.  Mouravieff  at- 
tendait impatiemment  le  retour  d'Akhmet- 
Fevzi-Pacha.,  qui ,  depuis  la  bataille  de  Ko- 
uiehy  n'était  pas  encore  rentré  dans  la  Capi- 
tale. Les  accidens  de  la  déroute  de  l'armée 
impériale,  dont  la  prise  du  Grand-Vizir  luj 
avait  livré  le  commandement,  Tétat  des  che-; 
mins,*  la  nécessité  de  fuir  sous  un  déguise- 
ment  pour  échapper  à  la  vindicte  populaire , 
tout  avait  retardé  Akhmet;  et  c'était  pour^ 
tant  par  le  crédit  de  ce  personnage,  dévoué  à 
la  Russie,  qu'il  espérait  empêcher  le  départ 
de  Halil.  Un  temps  affreux  régnait  en  ce  mo- 
ment à  Constantinople ,  et  les  communications 
entre  la  ville  et  Buyuk-déré  avaient  été  inter- 
rompues, lorsque,  par  la  première  dépêche 
qui  lui  parvint,  il  fut  informé  que  l'ex-Capi- 
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tan-Pacha  avait  mis  à  la  voile.  Sur-le-champ/ 
il  quitte  Buyuk^déré,  et,  le 4  Janvier,  ils'em- 
barque  pour  Poix)s,  afin  d'y  prendre ,  dans 
Teseadre  russe,  sous  les  ordres  de  l'amiral  Ri- 
cord,  un  bâtiment  qui  le  transporte  rapide- 
ment à  Alexandrie*  Tandis  que  le  général 
Mouravieff  s'élançait  sur  les  traces  d'un  ar- 
rangement à  empêcher  on  à  conclure,  M.  de 
BouteniefF,  à  Gonstantinople ,  restait  silen- 
cieusement à  l'afiRit  des  circonstances  nou- 
velles. 

Tout  présageait  une  prompte  pacification. 
Halil,  d'un  esprit  conciliant, «  était  un  négo-* 
eiateur  agréable  à  Méhémed- Ali ,  qui,  précé- 
demment «  l'avait  choisi  pour  interprète  de  ses 
premières  ouvertures  auprès  de  la  Porte  :  fils 
adoptif  du  Séraskier,  il  était  dans  la  ligne  des 
intérêts  français.  Il  emportait  VItlak  ou  grâce 
qui  révoquait  la  sentence  d'excommunicatioa 
fulmiùée.Gontre  le  Vice-roi  ;  il  était  chargé,  en 
outre ,  du  Khatti-chérif  ou  ordre  impérial , 
qui  lui  concédait  le  pachalik  d'Acre  avec  les 
dépendances.  Le  Divan  abandonnait  la  négo- 
ciation à  l'adresse  de  son  Envoyé  et  semblait 
certain  que  le  pachalik  de  Damas  ,  ajouté  à  la 
cession  déjà  consàitie,  terminerait  heureuse- 
ment toute  discussion.  Endu;  la  Porte  entrait 
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dans  cette  voie  de  négociations  où  raraient 
poussée,  dés  le  commencement ,  les  conseils 
du  Chargé  d'affaires  de  France.  C'est  pour- 
quoi lé  premier  drogman  de  la  Porte  et 
M.  Etienne  Vogoridés,  récemment  nommé 
l^rince  de  Samos  (i),  vinrent  officiellement 
trouver  M',  de  Varenne,  lui  annonçant  Taccep- 
tation  de  la  médiation  de  la  France  et  le  refîis 
des  secours  de  la  Russie  j  résultat  heureux  de 
ses  avis  ^  et  le  priant  d'écrire  à  Méhémed^Alt 
et  à  Ibrahim  pour  les  instruire  des  dispositions 
actuelles  du  Gouvernement. 

Au  milieu  de  ces  évènemens  qui  mettaient 
en  jeu  la  destinée  d'un  État,  la  mort  d'un 
Drogman  fut  aussi  un  événement  à  Constan- 
tinople  :  c'était  celle  d'Antoine  Franchini, 
drogman  de  l'ambassade  russe.  Rouages  se*- 
condaires  de  la  diplomatie  orientale  j  on  sait 
quelle  importance  excessive  ont  usurpée  1m 
Drogmans  :  n^édiateurs  obligés  entre  l'Am-' 
bassadeur  et  la  Porte^  chargés,  sans  contrôle , 
de  la  discussion  des  aiiaires  privées  ou  géné- 
rales y  ils  ont  à  saisir  et  à  communiquer  d'une 

(i)  M.  Vogoridès,  Bulgare  d^origine,  chrétien  de  région  » 
ex-lieutenatit'gouycrneur  en  Valachie,  ex- drogman  de  la 
Porte,  aiijourd''hui  prince  de  Samos  ,  passe  pour  Tun  de» 
hommes  supérieurs  de  TEmpire. 
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langue  à  Tautre  toutes  les  finesses  de  la  diplo-^ 
matie  sôus  toutes  les  arguties  de  la  parole  ; 
selon  la  portée  de  leur  esprit^  leur  connais- 
sance même  des  idiomes  et  la  loyauté  de  leur 
caractère)  il  leur  appartient  de  léser^  de  trahir 
ou  de  servir  admirablement  la  cause  dont  ils 
scmt  les  confidens  et  les  avocats.  Antoine 
Franchini  et  son  frère  François  mort  avant 
lui  y  par  un  précieux  assemblage  de  qualités 
et  par  une  parfaite  intelligence  de  la 'manière 
dé  traiter  avec  les  Turcs,  avaient  mérité  d'être 
regardés  comme  des  Drogmans-Mèdèlet».  La 
république  de  Venise  les  avait  légués  à  l'Enob- 
pire  français ,  et  l'Empire  à  la  Restauration, 
qui  s'en  défit  pour  cause  de  Btmapartisine,  du- 
rant l'ambassade  dû  marquis  de  Rivière.  Lai 
Russie,  qui  n'ignorait  point  (juels  sel*vice#  leur 
commune  habileté  avait  rendus  à  l'Empire, 
s'empressa  de  se  les  rattacher  et  eut  lieu  de 
s'en  féliciter.  C'était  Antoine  Franchini  qui^ 
malgré  son  état  maladif,  stimulé  par  son  •  zèle 
et  par  de  brillantes  promesses ,  avait  suivi  hê 
négociations  relatives  à  l'acceptation  des  se- 
cours ;  avant  de  succomber  à  ses  fatigues ,  il 
avait  obtenu  un  premier  succès  qui ,  pour  être 
éclipsé  en  ce  moment,  n'en  restait  pas  moins 
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un  précédent  favorable  à  toute  la  suite  de  cette 
affaire. 

L'harmonie  qui  régnait  entre  le  Divan  et  le 
Chargé  d'affaires  de  France  avait  déconcerté , 
mais  non  découragé  les  espérances  de  la 
Russie.  Depuis  le  départ  du  général  Moura- 
vieff  pour  Alexandrie  ^  le  colonel  Doliannel 
,  faisait  instances  sur  instances  auprès  de  la 
Porte  pour  obtenir  une  escorte,  afin  de  se  ren- 
dre au  camp  d'Ibrahitn  :  il  réussit  enfin  à  l'ob- 
tenir et  partit  de  Stamboul  le  7  Janvier  ;  mais, 
à  chaque  relais,  il  éprouva  des  retards,  et  son 
escorte  ne  voulut  le  laisser  voyager  qu'entre 
deux  soleils,  conformément,  sans  doute,  aux 
ordres  particuliers  du  Gouvernement,  qui,  ne 
pouvant  empêcher^  voulut  du  moins  retarder 
une  mission  dont  il  suspectait  Futilité.  Telle 
fut  la  lenteur  de  la  marche  du  Colonel,  qu'il 
n'arriva  à  Konieh  qu'au  moment  où  le  cour- 
rier, expédié  par  le  Chargé  d'affaires  de  France 
et  sur  lequel  il  avait  trois  jours  d'avance,  sor- 
tait delà  ville  pour  retournera  Constandnople» 

M.  de  Varenne,  une  fois  que  la  médiation 
française  avait  été  agréée  par  le  Gouvernement^ 
avait  envoyé  à  Ibrahim  un  courrier  porteur  de 
cette  lettre  : 
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«'  Très  excëUént  et  magnifique  Seigneur , 

M  Je^rois  de  monrdevoîr  de  vous  faire  connaître  que 
la  Sublime-Porte,  désirant  mettre  un  terme  aux  maux 
que  la  guerre  attire  sur  les  populations  dont  la  Provi- 
dence lui  a  confié  le  bien-être,  expédie  à  Alexandrie 
Uex-Gàpitan-Pachft  Halil-Pacha ,  accompagné  de  TA- 
metchi-rcfFendi ,.  et  qu'Ole  l'a  muni  de  pleins-pouvotr» 
nécessaires  pour  conclure  un  arrangement  définitil 
avec  S.  A.  Méhémed- Ali-Pacha. 

»  Cette  détermination  de  la  Sublime-Porte  étant 
une  conséquence  des  propositions  que  j'ai  été  chargé 
de  lui  transmettre  de  là  part  de  votre  illustre  Père ,  je 
me  trouve  dans  l'obligation  spéciale  de  vous  en  infor- 
mer. Ma  qualité  de  représentant  d^une  puissance  qui , 
bien  qu'elle  n'ait  pas  cessé  un  instant  de  faire  des 
vœux  pour  la  prospérité  de  l'Empire  ottoman ,  a  plus 
d'un  titre  à  la  confiance  de  Méhémed- Ali,  pourrait 
encore  m'autoriser  à  en  entretenir  Votre  AÏtesse. 

»  Je  me  bornerai  à  lui  attester  l'état  dès'  choses , 
dans  l'espoir  que ,  reconnaissant  que  des  procédés  hos- 
tiles sont  devenus  sans  objet,  que  le  blâme  et  la  res-^^ 
pcmsabilité  en  retomber^ent  aujourd'hui  sur  leur^ 
auteurs ,  et  qu'ils  pourraient  créer  des  difficultés  à  la 
transaction  qui  se  traite ,  Elle  jugera  à  propos  d'aiTê- 
1,er  sa  marche  et  de  prescrire  à  ses  différens  chc^fs  de 
corps  de  suspendre  également  leurs  mouvemens.  ai , 
comme  j'ose  m'en  flatter ,  Votre  Altesse  adopte  cette 
disposition,  je  suis  assuré  que,  sur  l'avis' (|u'Ellè  en 
ferait  .parvenir  aux  commandans  des  troupes  de  la 


544  CHAPITRE   ailQOIBME. 

S jblime-Porte ,  ils  s'empresseraient,  conformément 
aux  ordres  qui  leur  ont  été  adressés,  de  rester  de 
même  dans  l'inaction, 

w  Elle  recevra  la  présente  par  un  coorrier  qui 
pourra  revenir  avec  la  réponse  dont  il  lui  plairait  de 
m'honorer. 

»  Je  profite ,  très  excellent  et  magnifique  Seigneur , 
de  cette  précieuse  occasion ,  pour  offrir  à  Y.  À.  Fhoni- 
mage  des  sentimens  de  ma  plus  liante  considératiou. 

»  T^  Chargé  d'affaires  de  F  rame  près  /a 
Sublime^Portey 

»  E.  Baron  de  Yarenne.  » 
Thérapia,  Palais  de  Prance,  9  Janyier  i833. 


Ibrahim ,  dans  sa  conduite  politique ,  avait 
deux  partis  pris^  l'affectation  de  fidélité  au 
Sultan  et  une  complète  obéissance  à  son  père  { 
tel  était  le  cercle  dans  lequel  il  se  renfermait 
habilement  en  poursuivant  ses  opérations  mili-" 
taires.  Il  répondît  à  M.  de  Varenne  que ,  Général 
en  chef,  il  n'agissait  que  d'après  les  ordres  dé 
l'autorité  dont  il  relevait^  et  que,  dès  lors,  ît 
n'était  pas  maître  de  s'arrêter.  En  même  temp^, 
par  l'occasion  du  retour  du  courrier  français  » 
il  engagea  Rédhid-Méhémet,  son  prisonnier  ^ 
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à  donner  à  la  Porte  communication  d'un  projet 
de  mouvement  sur  Brousse  et  à  lui  en  démon- 
trer l'innocence  :  les  troupes  égyptiennes  n'é- 
taient-elles pas  des  troupes  amies  ?  D'ailleurs , 
le  pays  occupé  était  épuisé  et  iië  pouvait  suf^ 
firé  à  leur  subsistance  ;  le  bois  même  manquait 
et  l'hiver  était  rigoureux.  A  la  suite  de  cette 
<X)mmunication  que  le  Grand-Vizir  transmit  au 
Divan ,  par  l'intermédiaire  de  son  Kaimakam , 
comme  s'il  eût  été  le  général  en  chef  de  l'armée 
arabe  ^  Ibrahim  fit  répandre  dans  les  provinces 
un  Bouiourdi,  c'est  à  dire  l'invitation  d'ap-^ 
porter  les  fournitures  nécessaires  à  l'armée 
et  la  promesse  de  les  payer  exactement.  Un 
mouvement  était  imminent.  Le  colonel  Duha- 
mel s'en  félicitait  sans  doute  écHnme  d'un  non-* 
veau  prétexte  aux  menées  de  la  Russie  pour 
introduire  ses  Recours  :  toutefois ,  défenseur 
officiel  de  la  légitimité  du  Sultan  ^  il  osa  dé- 
clarer à  Ibrahim  que  son  maître  n'aimait  pas 
les  rebelles.  (^ Colonel,  repartit  en  ricanant  le 
général  égyptien ,  on  n'est  point  un  rebelle  à 
la  tête  de  cent  mille  hommes  (i)  !  » 

A  peine  Mahmoud  fut-il  informé  des  dis- 
positions d'Ibrahim ,  privé  d'ailleurs  de  nou- 

(i)  M.  Duhamel,  militaire  distingue'  et  diplomate  habile»  est 
aujourd'hui  consul  général  de  Russie  à  Alexandrie. 
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Yelles  d'Egypte ,  il  éprouve  un  accès  de  frayeur- 
et  se  jette ,  une  seconde  fois ,  dans  les  proppsir- 
lions  delaRussie  qui  étaient  restées  tendues  au- 
tour de  lui  comme  un  piège.  A  Tinsu  du  Divan^ 
il  envoie  demander  à  M.  de  Boutenieff  les  se- 
cours oflTiciellement  refusés  :  Tomnipotence 
impériale  est  à  la  peur  et  casse  un  acte  du 
Gouvernement.  Autorisé  par  les  circonstances 
à  soupçonner  cette  récidive  du  Sultan^  M.  de 
Varenne  renouvelle,  auprès  de  la  Porte,  ses 
représentations  sur  la  portée  funeste  d'une 
telle  détermination ,  et  s'efforce  de  lui  rendre 
confiance  dans  la  médiation  amicale  de  la 
France.  La  Porte  déclare  qu'elle  ignore  si  ces 
secours  ont  été  demandés ,  s'émeut  de  la  sur- 
prise faite  à  sa  prudence,  et  convoque  un  grand 
conseil  extraordinaire  :  Akhmet-Fevzi-Pacha^ 
agent  de  cette  intrigue,  convient  de  la  mission 
dont  il  a  été  chargé  par  le  Sultan  auprès  de 
la  Russie ,  mais  sans  avouer  la  mission  dont 
il  avaif;  été  chargé  par  la  Russie  auprès  du 
Sultan. 

Général  en  chef  de  la  garde  impériale,, 
conseiller  militaire  du  Palais,  favori  de  Sa  Hau- 
tesse ,  Akhmet-Fevzi-Pacha,  il  y  a  six  ans  à 
peine,  était  batelier  ;  sa  fortune  était  née  de  la 
ruine  des  Janissaires.  Fort,  adroit  et  braye. 


NEGOCIATIONS.  347 

il  avait  commencé  par  être  l'un  des  persécu** 
leurs  subalternes  de  leurs  débris  ;  son  zèle  ^t 
la  prédilection  de  Mahmoud  pour  tous  les  exé- 
cuteurs de  sa  grande  justice  lui  valurent  une 
rapide  élévation.  Propre  aux  coups  de  main 
d'une  ténébreuse  police ,  assiez  disting^  par  sa 
beauté  régulière  pour  poser  en  seigneur , 
il  était  à  la  tète  des  courtisans-satellites  du 
Sultan.  C'était  à  la  fois  l'un  des  fier-à-bras 
de  la  réforme  et  l'un  des  figurans  de  la  civi^ 
lisatiôn  théâtrale  de  la  Turquie  :  depuis  qu'il 
portait  l'habit  européen^  mangeait  avec  des 
fourchettes  et  balbutiait  quelques  mots  de 
français ,  nul  n'était  plus  convaincu  de  la  pro- 
fonde régénération  de  l'Empire  ottoman.  Par^ 
venu  à  un  haut  rang ,  moins  par  ses  talens  et 
ses  œuvres  que  par  la^  volonté  du  maitre^  il 

s 

ne  connaissait  ni  Empire^  ni  nationalité^  mais 
la  main  qui  l'avait  soulevé  de  son  obscur  caïque 
en  même  temps  qu'elle  changeait  la  face  de 
l'Orient,  et  sous  laquelle  il  se  courbait  en  créa- 
ture aveuglément  obéissante.  A  son  tournéan-^ 
moins,  à  défaut  de  l'ascendant  d'un  favori, 
il  avait  pris  sur  le  Souverain  l'influence  d'un 
serviteur  zélé  et  d'un  instrument  docile.  Du 
reste  ignorant,  sans  intelligence  élevée,  sans 
larges  sentimens,  accessible  aux  séductions 
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d'une  vaoilé  grossière  et  aux  sordides  allè^ 
ehem^is  de  la  cupidité.  Tel  était  rhoHuuâ 
propre  sans  doute  à  servir  d'entremetteur  entre 
le  Sultan  et  lés  influences  de  la  Russie.  Un 
Drogman  grec ,  dont  l'esprit  rusé  et  captieux 
imposait  à  Akhmet^  Logotheti,  qui  lui  servak 
d'espion  au  sërail  et  était  auprès  de  lui--mème 
Tespion  du  Séraskier ,  fut  le  premier  aimèau 
de  cette  chaîne  de  corruptions  qui  devait  lier 
Mahmoud  à  la  Russie.  La  Russie  g^gna  Logo- 
âieti,  Logotheti  négocia  le  marché  d'Akhmel^ 
Akhmet  livra  son  maître  en  se  persuadaHt 
peut-être  qu'il  le  sauvait.  S'il  est  vrai  que  le 
Drogman  grec  ait  reçu  un  million  pour  déter- 
miner le  favori  à  faire  demander  les  secoui^ 
de  la  Ru^ie  par  le  Sultan ,  on  peut  juger  da  ' 
prix  que  cette  puissance  espérait  retirer  de 
son  zèle  à  secourir  l'Empire  (i). 

Après  l'aveu  d'Akhmet-Fevii-pachà,  le 
Chargé  d'affaires  de  France  avait  à  redoubler 
d'efforts  contre  ce  retour  du  monarque  à  Tion 
tervention  russe  :  pendant  deux  jours  de  suite^ 
les  29  et  3o  Janvier,  il  épuise,  dans  des  con<* 
férences  de  plusieurs  heures ,  toutes  les  res-- 

(i)  Logotheti,  à  IHssue  de  l'aiTaire  Churchill,  vient  d'être 
destitue  et  disgracie  :  c^est  une  des  Tictoires  que  IHnfluence 
anglaise  se  glorifie  d'aToii:  remporlf^es  sur  TinflueDce  russe. 
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sources  de  son  habileté  auprès  de  la  Porte  et  ait 
Sérail.  La  Porte  se  montre  toujours  disposée 
à  s'abandonner  à  la  médiation  de  la  France  ; 
mais  elle  exige  du  Chargée  d'affaires  la  garantie 
qulbrahim  n  avancera  points  ou  elle  le  somme 
de  i^econnaitre  que  les  secours  russes  sont  ia- 
dispensables.  M.  de  Varenne  croit  pouvoir 
promettre  que  sur  ses  représentations  ^  au  nom 
de  la  France^  le  général  égyptien  ne  bougera 
point.  Pour  la  seconde  fois ,  en  réveillant  chez  ^ 

elle  le  sentiment  de  son  péril  si  jamais  elle  0 

cédait  à  la  Russie  un  droit  de  protection  ^  il 
avait  réussi  à  faire  triompher  la  Porte  îles;  réso^ 
lutions  hasardeuses  du  Sultan  et  Tinfluence 
française  de  Finfluence  ru9se.  Le  même  jour  ^ 
il  écrit  encore^  dans  les  termes  les  {dus  pres« 
sans,  à  Méhémed-Ali  et  à  Ibrahim^  avec  l'es- 
poir que  cette  affaire  s'accommodera^  sous  les 
auspices  de  son  gouvernement ,  sans  accident 
qui  altère  la  condition  de  l'Empire.  Ses  dépê- 
ches sont  écrites  et  partent  avant  la  nuit  même*. 
Dans  la  nuit^  il  apprend  qu'Ibrahim  est  en 
marche  $ur  Kutahyeh. 

A  cette  nouvelle  ^  l'effroi  du  Sultan  ne  se 
contient  plus  ;  que  Méde  Boutenieff  soit  mandé 
et  les  secours  russes  réclamés ,  tel  estson  ordres 
Le  Divan  cherche  encore  un  moyen  dilatoire^ 


# 
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mais  toutes  prudentes  temporisations  et  toutes 
scrupuleuses  résistances  s'évanouissent  de- 
vant Tordre  répété  du  Souverain  ^  qui  sacrifie 
impérieusement  à  ses  terreurs.M .de  BoutenieflF 
est  appelé  ;  le  Reis-eflendi  lui  remet  une  note 
par  laquelle  il  sollicite  Tenvoi  immédiat  de 
l'escadre  promise  avec  5ooo  hommes  de  dé- 
barquement^ et,  en  outre,  un  corps  auxi- 
liaire de  25  à  3o,ooo  hommes ,  qui  marchera 
sur  la  Capitale  en  passant  le  Danube  ;  à  l'issue 
même  de  la  conférence ,  un  bâtiment  est  ex- 
pédié avec  la  demande  expresse  des  secours  de 
la  Russie. 

Rien  n'était  plus  vrai ,  d'ailleurs ,  que  Tap- 
proche  d'Ibrahim.*  Après  avoir  reçu  le  ren- 
fort de  quelques  régimeus,  l'armée  égyptienne, 
le  39-:20  Ghabann-Janvier, avait  quitté  Konieh: 
il  n'y  était  resté  qu'un  bataillon  du  lo*  d'in- 
fanterie ,  les  blessés ,  les  hôpitaux  et  quelques 
Irréguliers  pour  occuper  la  ville  et  Sileh.  Ce 
n'était  pas  du  moins  sans  avoir  pris  du  Grand- 
Vizir  l'ordre  des  divers  mouvemens  qu'il  avait 
résolus,  que  le  général  égyptien  s'était  mis. 
en  marche.  À  la  tète  d'une  colonne  composée 
du  régiment  de  la  garde,  de  deux  régimens 
de  cavalerie  et  de  six  pièces  d'artillerie ,  il 
coucha  ai  Sileh  ;  de  Sileh  à  Kitchi-Moussou ,  à 


# 


NEGOCIATIONS.  35  f 

peu  près  à  la  moitié  du  trajet ,  cette  colonne 
perdit  sa  route  durant  une  tourimente  et  se 
trouva,  avec  ses  guides  qui  ne  reconnaissaient 
plus  le  chemin,  égarée  dans  les  neiges.  Elle 
étapa  successivement  à  Bcharré  ,  Dervent , 
Tchekil,  Rouhous ,  Reiss ,  Ak-Ghehr ,  Déré- 
Keui ,  Tchoban-Keui ,  Kara-Hissar,  Ekret , 
Altoun-Tach,  et  le  1 5-2  Ramadann-Février , 
elle  arriva  à  Kutahyeh.  Tandis  que  cette  co- 
lonne avait  suivi  la  route  de  la  montagne,  une  ^^  %' 
autre  colonne ,  composée  du  restant  des  trou- 
pes ,  passait  par  Sisma ,  Ladik ,  Arkit-Khan  , 
et  rejoignait  à  Ak-Ghehr  la  route  de  Kutahyeh. 
Malgré  le  froid ,  qui  descendit  à  neuf  degrés  , 
malgré  les  neiges ,  Ibrahim  fit  en  quatorze 
jours  cinquante- six  lieues  de  caravane  avec 
des  soldats  peu  aguerris  aux  rigueurs  de 
l'hiver. 

Kutahyeh ,  bâtie  sur  le  penchant  d'une 
montagne  et  baignée  par  la  Poursak ,  est  une 
grande  ville,  peuplée  d'environ  cinquante  mille 
âmes.  Là ,  Ibrahim  devait  trouver  en  abon- 
dance les  ressources  d'approvisionnemens  qu'il 
disait  ne  pouvoir  se  procurer  sur  d'autres 
points;  là,  il  n'était  qu'à  cinquante  et  quelques 
heures  de  Gonstantinople.  Aussi,  quoiqu'il  eût 
d'abord  annoncé  l'intention  de  se  porter  jus- 
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qu  à  Brousse  ,  il  parut  ne  pas  vouloir  passer 
outre,  et  il  expliqua  ses  intentions  par  un  mes- 
sage 9  en  réponse  à  la  seconde  lettre  que  lui 
avait  adressée  le  Chargé  d'affaires  de  France  : 

«  Honorable,  éclairé,  affectionné  et  bienveillamt 
aini ,  monsieur  le  baron  de  Tarenne  ,  j'ai  reçu  la  lettre 
affectueuse  que  vous  m'avez  adressée  sous  la  date 
du  lo  de  Ramadann  ia48  (29  Janvier  i833),  et  j'ai 
pris  connaissance  de  son  contenu  amical. 

»  J'ai  précédemment  expliqué  en  détail ,  par  t/i/er- 
médiaire,  à  la  Sublime-Porte,  que  mon  départ  de 
j^onieh  et  mon  intention  d'aller  dii*ectemtent  à  BroQsae 
n'avaient  aucun  autre  motif  que  la  rareté  des  vivras  et 
le  manque  de  bois  au  cœur  de  l'hiver ,  et  que  ce  mou- 
vement de  ma  part  provenait  de  la  difficulté  que  j'é- 
prouvais à  pouiToir  aux  besoins  de  l'aimée.  Ma  mar- 
che en  avant  a  donc  été  occasionée  par  cette  néces- 
sité. Nous  voilà  maintenant  arrivés  à  Kutahyeh ,  dont 
le  séjour  ofi&ant  plus  de  facilités  sous  le  rapport  tant 
des  vivres  que  de  l'hiver ,  je  m'y  arrêterai,  conformé- 
ment aux  désirs  de  mon  père  et  bienfaiteur,  ja8qu!à 
ce  que  je  reçoive  de  sa  part  un  ordre  à  ce  sujet 

»  J'en  informe  la  SubUme-Porte  et  j'espère  avcnr 
également  rempli  ainsi  le  désir  amical  de  Votre  Excel- 
lence, dont  l'accomplissement  est  un  plaisir  pour  moi. 

»  Je  profite  de  cette  occasion  pour  m'informer  de 
l'état  de  votre  précieuse  santé. 

«  (L.  S.  )  IsEAmM.  M 

Kutahycb,  le  16  Ramadann  i248. 
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Quoique  les  explications  d'Ibrahim  dussent 
paraître  suspectes,  sa  halte  à  Kutahyeh  attes- 
tait qu'il  n'y  avait  point  chez  lui  une  résolution 
décidée  de  marcher  sur  Gonstantinople  :  il  lui 
était  si  facile  de  continuer  jusqu'à  Scutari  sa 
promenade  triomphale  !  Dés  lors ,  le  Sultan 
était  trop  bien  convaincu  de  frayeurs  antici- 
pées ,  pour  que  le  Chargé  d'affaires  de  France 
n'essayât  point  d'obteiyr  la  rétractation  de  la 
demande  de  secours.  Cédant  ,  une  troisième  ,    -^ 

fois ,  aux  conseils  de  M.  de  Varenne,  la  Porte  «P, 

signifia  au  drogtnan  de  Russie  qu'elle  n'avait 
plus  besoin  de  Tintervention  militaire  précé- 
demment réclamée.  C'était  un  jeu  continuel 
de  bascule  entre  le  Sultan  et  la  Porte ,  la  Russie 
et  la  France ,  entre  le  génie  de  la  réforme  se 
fourvoyant  vers  une  nouvelle  alliance ,  et  le 
génie  de  la  vieille  nationalité  se  rattachant  à 
une  ancienne  amitié.  Toutefois ,  instruit  de  la 
signification  de  la  Porte,  M.  de  BouteniefFfit 
tranquillement  observer  qu'il  fallait  du  moidè 
que  le  contre -ordre  fût  écrit  :  ce  ne  fut 
qu'après  la  remise  officielle  du  mémorandum 
du  Reis-efFendi  et  les  retards  entraînés  par 
Taccomplissement  de  cette  formalité ,  qu'un 
lougre  russe  mit  à  la  voile  pour  contremander 
l'envoi  de  l'escadre  et  des  troupes.  Le  départ 
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de  ce  bâtiment  avait  été  adroitement  retardé  ; 
Tarrivée  ne  pouvait-elle  pas  être  également 
différée  ?  La  France  et  la  Porte  disaient  an 
vent  du  Sud  de  souffler  :  la  Russie  disposait 
du  vent  du  Nord. 


II. 


m 

Ibrahim^  sitôt  après  sa  victoire,  avait  tourné 
|p  les  yeux  vers  Constantinople  :  mais  ,  tout  en 

se  préparant  à  un  mouvement  avancé ,  il  avait 
attendu  l'ordre  de  son  père.  Méhémed-Ali 
connaissait  trop  bien  les  cunctations  systéma- 
tiques du  Divan  pour  ne  pas  juger  nécessaire 
de  lui  mettre  l'épée  dans  les  reins,  s'il  voulait 
lui  arracher  les  fruits  de  son  expédition  :  en 
vertu  de  son  ordre,  le  généralissime  avait  oc- 
cupé Kutahyeh  où  il  se  trouvait  à  bonne  portée 
diploinatique  et  militaire.  C'était  aux;  évène-t 
n^ens  à  décider  si  cette  ville  serait  la  limite  de 
la  marche  des  égyptiens,  ou  simplement  une 
étape  sur  la  route  de  Stamboul. 

EnEurope,  aussi  bien  qu'eu  Orient,  une  no-^ 
table  partie  de  l'opiiiion  poussait  les  vainqueurs 
aux  rives  du  Bosphore  :  pour  le  public,  toujours 
avide  de  coups  de  théâtre,  le  renvers^aient  de 
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Mahmoud^  Tinauguration  d'une  dynastie  nou*- 
velle^  tout  le  monde  musulman  remuée  sem-* 
blaient  un  dénouement  digne  du  spectacle 
commencé.  Peut-être  le  Vice-roi  fut-il  forte- 
ment tenté  de  s'abandonner  à  sa  bonne  fortune 
et  de  paraître  dans  la  capitale  de  l'Empire  ot- 
toman en  maître  :  son  projet,  dit-on,  était  de 
s'embarquer  sur  sa  flotte  et  d'arriver  devant 
Constantinople  en  même  temps  que  son  fils,  à 
la  tête  de  l'armée ,  borderait  le  rivage  de  Scu- 
tari.  Qu'il  se  montrât,  et  il  était  proclamé,  par 
les  Turcs,  le  vengeur  de  la  vraie  croyance  pro- 
fanée et  de  la  dignité  nationale  outragée  :  mais, 
au  sein  du  succès  même,  eussent  commencé 
de  sérieuses  difficultés,  invincibles  peut-être; 
difficultés  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur.  La 
haine  des  Ottomans  une  fois  satisfaite  par  l'hu- 
milîation  et  par  le  détrônement  même  du 
Sultan ,  leur  respect  pour  le  sang  de  leurs 
princes  lui  aurait-il  permis  de  ceindre  lé  sa«- 
bre  d'Osman?  S'il  est  vrai  qu'Ibrahim' eût 
emmené  avec  lui,  à  Kutahyeh,  un  Derviche 
appartenant  à  la  famille  impériale^  sorte  A' en 
cas  d'usurpateur,  il  serait  prouvé  qu'on  re- 
connaissait la  nécessité  de  tourner  la  question 
de  légitimité.' Enfin,  de  quel  œil  l'Europe  au- 
rait-elle vu  l'accomplissement .  d'un  fait  pro- 
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pre  à  brouiller  ses  relations  internalionales  et 
à  allumer  une  conflagration  dont  tant  de  ca- 
binets s'étaient  attachés  à  éteindre  les  pre- 
mières étincelles  ?  Trop  prudent  pour  céder  à 
de  dangereuses  séductions,  Méhémed-Ali  ne 
crut  pas  devoir  oser  tout  ce  qu'il  pouvait  ; 
néanmoins^  s'il  était  poussé  à  bout  par  les  re- 
fus obstinés  de  la  Porte ,  il  était  résolu  à  met- 
tre son  audace  à  la  mesure  de  son  pouvoir  et 
de  son  ambition. 

Telles  étaient  les  dispositions  du  Vice-roi 
au  moment  où  se  succédaient  à  Alexandrie, 
un  mois  après  la  bataille,  M.  Mour^viefF  et 
Halil-Pacha. 

Le  général  russe  avait  regagné  l'avance  sur 
le  négociateur  turc  :  maitre  du  terrain,  il 
comptait  menacer  Méhémed-Ali  de  tout  le 
courroux  de  l'empereur  Nicolas,  obtenir,  par  la 
terreur,  la  soumission  absolue  de  l'Egypte, 
et  enlever  de  vive  force ,  au  nom  de  la  Russie , 
la  conclusion  de  la  paix.  En  apprenant,  à 
Alexandrie,  la  déclaration  de  la  faveur  popu- 
laire en  Asie  pour  les  armes  d'Ibrahim  »  il  mo- 
difia son  langage  et  se  borna  à  exprimer,  selon 
les  formes  de  la  politesse  diplomatique ,  com- 
bien le  Czar  désirait  la  fin  d'une  lutte  fu- 
neste à  la  tranquillité  de  l'Empire  ottoman. 
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Malil  survint,  et  alors  M.  Mouravieff  chercha 
à  se  mêler  du  moins  de  la  négociation  qu'il  n'a- 
vait pu  prévenir  :  mais  ce  fut  en  dépit  même 
des  intéressés;  Tex-Capitan-Pacha  refusa  de 
le  recevoir  à  son  bord,  et  le  Vice-roi  écarta' 
une  médiation  que  rendaient  inutile  l'înter-*-^ 
ventiondéjà  agréée  de  la  France  et  la  présence 
d'un  envoyé  du  Divan. 

La  mission  de  Halil ,  en  relevant  M éhémed^ 
Ali  et  son  fils  de  la  déchéance  et  de  l'excom-' 
nnlnication  prononcées  contre  eux,  était  le 
préliminaire  heureux  d'un  arrangement  :  tou- 
tefois les  propositions  dont  il  était  porteur  sem- 
blèrent, au  vainqueur  deKonieh,  avoir  été  da-* 
tées  du  lendemain  de  la  prise  d'Acre.  Le  Vice- 
roi  ne  se  relâcha  point  des  conditions  qu'il 
avait  précédemment  fait  connaître  à  la  Porte, 
cession  de  toute  la  Syrie  et  du  district  d'Adana; 
la  discussion  dura  quelques  jours  par  Tintermé- 
diaire  du  Consul  général  de  France.  Enfin  Halil 
déclara  ne  point  les  accepter,  faute  de  pleins- 
pouvoirs,  et  accusa  la  nécessité  d'en  référer  à 
Gonstantinople,  en  y  demandantde  plusamples 
instructions.  Au  lieu  d'expédier  ses  dépêches 
par  la  voie  la  plus  prompte,  il  les  confia  à  deux 
Tartares  et  à  une  mauvaise  barque,  loi'squ'^i 
avait  une  frégate  à  sa  disposition.  Méhémed-AI  i 
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soupçonna  peut-être  que  la  Forte  avait  «icore 
voulu  trainer  la  partie  en  longueur,  en  envoyant 
à  Alexandrie  un  négociateur  aussi  réservé  : 
pour  lui^  il  avait  joué  de  façon  à  Tabréger, 
en  poussant  son  entreprenant  général  à  Ku- 
tahyeb. 

Cependant  les  relations  de  M«  Mouravieff 
avec  le  Vice-roi  s'étaient  renfermées  dans  un 
échange  insignifiant  de  complimens^  entre-mélé 
de  vœux  pacifiques  et  de  pacifiques  pit)testa- 
tions.  Quant  à  sa  prétendue  mission  secrète 
auprès  de  ce  prince,  il  est  impossible  de  lui 
assigner  une  valeu}*  dans  les  évènemenS  pré- 
sens,  et  peut-être  serait- il  plus  exact  de  la 
relouer  parmi  ces  machinations  dont  on  rend 
quelquefois  la  Russie  gratuitement  respon- 
sable, de  peur  de  ne  pas  la  trouver  toujours 
en  flagrant  délit  de  machiavélisme.  D'un  autre 
côté^  on  a,  avec  aussi  peu  de  fondement,  attri- 
bué à  l'influence  de  cette  puissance  l'ordre 
donné  par  MébémedrAli  à  son  fils  de  ne  point 
dépasser  Kutahyeh  :  si  cet  ordre  a  été  transmis 
durant  le  séjour  de  M.  Mouravieff  à  Alexan- 
drie, c'est  que  déjà  il  était  nécessité  par  l'ou- 
verture des  négociations.  Cette  mission  en 
Egypte,  à  laquelle  l'oificier  diplomate  avait 
attaché  tant  de  prix,  n'avait  donc  produit  qu'ua 
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avôrtement  doucereux  d'intentions  inenacsintes 
et  qu'une  vaine  tentative  de  participation  aux 
discussions  d'un  accommodem^it  t  sans  la  pro* 
longer^  et  se  tenant  pour  satisfait  des  promesses 
vagues  de  Mëhémed- Ali,  il  repartit  ppur 
ConstantinoplC;  où  il  espérait  se  prévaloir  de  sa 
stérile  démarche  et  en  recueillir  le  fruit. 
>  Arrivé  à  Stamboul,  le  6  Février,  avant  les 
dépêches  de  Halil,  il  trouva  la  Forte  encore 
dans  l'ignorance  de  l'accueil  fait  à  son  négo- 
ciateur :  il  s'empressa  de  lui  annoncer  que  la 
•paix  était  faite,  et  faite  par  sa  propre  entre- 
mise. Ne  fallait-il  pas  que  l'honneur  d'une 
paix  désormais  inévitable  revint  tout  entier  à  la 
Russie?  Un  Divan  extraordinaire  fut  convoqué, 
«tMM.  de  BouteniefFetMouravieffy  furent  ad- 
mis; le  général  déclara  solenndlement  que  tout 
était  terminé,  en  glorifiant  l'heureuse  influence 
de  la  Russie  sur  le  rétablissement  de  la  çon-*- 
corde  dans  l'Empire  ottoman.  D'après  cette 
déclaration  même,  il  fut  répondu,  au  nom  da 
Divan ,  que ,  tout  étant  terminé ,  les  secours 
de  la  Russie  étaient  moins  nécessaires  que 
jamais.  Alors,  M.  deBoutenieiffitla  remarque 
qu'on  les  avait  peut-^tre  contremandés  trop 
tard  :  il  ajouta  pourtant  qu'il  serait  possible 
que  le  lougre  rencontrât  en  mer  l'escadre, 
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si  déjà  elle  était  partie  de  Sébastopol,  et  qu'alors 
l'escadre  entrerait  dans  le  golfe  de  Bourgas, 
au  lieu  de  continuer  sa  marche  jusqu'au  Bos- 
phore. 

L'a£Srmation  du  général  Mouravieff  et  l'ob- 
servation de  M.  de  Boutenieff  caractérisaient 
nettement  la  politique  de  la  Russie  :  il  lui  fal* 
lait,  à  toute  force,  faire  la  paix^  qui  se  faisait 
sans  elle  ;  à  toute  force,  il  lui  fallait  secourir 
le  Sultan ,  qui  n'avait  pas  besoin  d'être  secouru. 
Les  chances  du  renouvellement  des  hostilités 
avaient  disparu  et  faisaient  place  à  une  comé- 
die diplomatique  ,  dont  les  incidens  n'avaient 
pas  de  moins  graves  conséquences  que  ceux 
d'une  guerre.  Pour  mieux  faire  goûter  à  Mahr- 
moud  ces  secours  salutaires  offerts  à  toute 
outrance  et  déjà  inévitables  peut-être,  les 
grands  seigneurs  vendus  à  Saint-Pétersbourg  ^ 
à  leur  tête  Akhmet-Fevzi-Pacha ,  le  tenaient 
au  régime  de  la  peur  ;  sans  cesse  ils  lui  don- 
naient à  craindre  un  mouvement  populaire 
dont  il  serait  la  victime.  Peut-être  quelques 
uns  de  ces  hommes  étaient-ils  de  bonne  foi  ; 
poursuivis  par  Tanimadversion  publique ,  ils 
renvova  ient  au  maître  la  terreur  dont  ils  étaient 
assaillis.  Quoi  qu'il  en  fût ,  l'attitude  d'Ibra- 
him »  les  espérances  des  mécontens  plus  exaU 
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téeSy  des  symptômes  d'hésitation  jusque  parmi 
les  hauts  employés  du  Gouvernement ,  enfin 
l'absence  d'un  avis  officiel  que  Méhémed-Âli 
voulut  traiter  ^  tout  donnait  du  crédit  à  leurs 
paroles  d'appréhension.  Quand  le  Sultan  avait 
peur,  la  Porte  devait  trembler:  elle  déclara 
au  Chargé  d'affaires  de  France  et  auMinisU'e 
d'Angleterre  que,  si  Ibrahim  ne  se  retirait  pas 
des  environs  de  Gonstantinople ,  elle  serait 
dans ,  la  nécessité  d'appeler  les  secours  de  la 
Russie;  peut-être  n'ignorait -elle  pas  qu'il 
n'était  plus  nécessaire  de  les  invoquer. 

Le  jour  même  où  M.  d&Varenne  recevait 
cette  nouvelle  signification,  le  27-17  Rama<- 
dànn-Février ,  le  vice-amiral  baron  Roussin 
arriva  à  Gonstantinople  comme  ambassadeur 
de  France.  Dès  ce  moment ,  les  fonctions  du 
Chargé  d'afiaires,  qui  occupait  ce  poste  depuis 
près  de  deux  ans,  cessèrent,et  l'honorable  Am- 
bassadeur, en  héritant  d'une  belle  position 
habilement  créée  par  M.  de  Varenne ,  était  à 
la  veille  d'un  événement  qui  réclamait  Fauto- 
rite  de  son  rang  et  la  fermeté  de  son  caractère. 

Dès  le  lendemain  de  son  arrivée ,  l'amiral 
Roussin  f  consultant  la  gravité  des  circonstan- 
ces plus  que  les  usages  diplomatiques,  fit 
demander  au  Reis-effendi  une  entrevue ,  avant 
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d'avoir  présenté  ses  lettres  de  créanoe  près 
la  Sublime-Forte,  et  malgré  même  la  soleimilé 
du  Baïram.  L'entrevue  lui  fut  accordée  ^  et , 
le  même  jour^  des  nouvelles  d'Egypte  annon- 
oèrent  à  la  Porte  que  les  n^ociations  avaient 
été  entamées  avec  Méhémed-Ali.  Fort  de  Tap- 
•poi  que  lui  fournissaient  si  heureusement  les 
d^)écbes  de  Halil  ^  il  pressa  la  Forte  d'expédier 
immédiatement  à  Sébastopol  de  nouveaux  oon- 
treH)rdres  au  départ  de  l'escadre  russe,  et^  pour 
Âe  laisser  aucun  prétexte  aux  hésitations  ^  il 
proposa  de  se  charger  de  la  conclusion  de  la 
paix  entre  le  Sultan  et  le  Vice-roi.  Mais  y  lors- 
que toutes  les  difficultés  allaient  d'elles-mêmes 
s'aplanir ,  le  troisième  jour  de  son  arrivée , 
ao  Février,  à  midi ,  le  pavillon  russe  flotta 
dans  le  Bosphore  à  bord  d'une  escadre  de 
quatre  vaisseaux,  quatre  frégates,  et  deux  cor<- 
vettes,  sous  le  commandement  du  omtre-amiral 
Lazareff.  Soit ,  comme  on  l'a  prétendu  ^  que 
le  lougre,  retardé  par  des  vents  contraires^ 
n'eût  pu  apporter  le  contre-ordre  à  temps,  sok 
qu'il  eût  reçu  la -recommandation  expressé 
d'être  contrarié  par  les  vents  dans  son  trajet  de 
Constantinople  à  Sébastopol ,  les  secours  arri- 
vaient enfin,  et  juste  au  moment  où  les  bonnes 
nouvelles  d'Egypte  en  constataient  l'inutilité. 
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L'indépendance  <^r£aipire  ottoman^  Vin- 
fluence  française  ^  l'équilibre  de  \*Europe 
étaient  mis  en  péril  par  l'intervention  armée  de 
la  Russie  :  l'ambassadeur  de  France  annonça 
aussitôt  à  la  Porte  qu'il  suspendait  le  déchar- 
gement de  ses  bagages  jusqu'à  ce  qu'elle  eût 
réclamé  Téloignement  d'un  secours  étranger 
et. inutile;  si  les  Russes  ne  se  retirai^oit  immé* 
diatement^  il  menaçait  de  son  départ.  Sans 
vaisseaux,  sans  troupes ,  sans  instructions 
même,  il  ne  pouvait  suppléer  à  la  molle  imr- 
prévoyance  du  cabinet  français  qu'en  impri- 
mant à  sfi  parole  et  à  son  attitude  l'énergie  de 
sa  personne.  L'Ambassadeur  était  doublé  d'un 
Amiral ,  et  la  vigueur  militaire,  qui  ressortit 
dans  le  diplomate,  en  déconcertant  les  habi-  *. 

tudes  de  la  Porte,  produisit  un  effet  salutaire. 
La  Porte  comprit  mieux  que  la  France  voulait 
i^enpuer  stô  vieilles  traditions^,  que  le  Cbargë 
d'affaires  avait  habilement  entretenues,  niai^., 
qu'il  n'était  donné  qu'à  un  ambassadeur  de 
rétablir  par  une  éclatante  démonstration. 

Cependant  la  Porte  était  dans  un  grave  em-> 
barras,  que  vinrent  officieusement  exposer  à 
l'amiral  Roussin  M.  Blacque,  rédacteur  du 
Moniteur  Qitoman,  et  le  prince  Vogoridés. 
Toujours  en  proie  aux  mêmes  perplexités,  la 
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Porte  disait  :  les  Russes  se  retireront  si  la  paix 
se  conclut  :  mais  la  France  garantit-elle  la 
paix?  Le  gouvernement  turc ,  habile  à  profiter 
de  toutes  lés  circonstances,  avait  entrevu,  dans 
Tempressement  de  l'Ambassadeur  à  éloigner 
lies  Russes,  le  moyen  de  l'intéresser  au  main- 
tien des  conditions  proposées  par  Halil^  en 
lui  promettant  la  satisfaction  exigée  au  prix 
d'un  arrangement  conclu  sur  cette  base.  Il  n'y 
avait,  de  la  part  de  M.  Roussin,  ni  opportunité 
ni  convenance  à  discuter  ces  conditions;  il 
les  accepta  comme  les  termes  d'un  accommo- 
dement qu'il  répondit  de  faire  agréer  par  le 
Vice-roi,  et,  le  21  Février,  il  en  signa  l'enga- 
gement. Après  quelques  jours  consacrés  à  pré- 
parer le  projet  du  traité  de  paix,  il  adressa 
de  péremptoires  significations  à  Méhémed-Ali 
par  M.  Olivier,  capitaine  de  corvette,  et  à 
Ibrahim  par  le  capitaine  Fol  tz,  officier  dis  tin- 
«  gué  d'état-major.  L'Ambasisadeur  avait  hâte 
d'étoufier  la  querelle  qui  divisait  l'Orient  et 
livrait  la  Porte  à  la  merci  de  Talliance  russe  : 
il  lui  tardait  de  mettre  du  même  coup  Ibrahim 
au  delà  du  Taurus,  la  Russie  hors  du  Bosphore. 
Le  ^4  '  I^  Porte ,  selon  l'engagement  qu'elle 
avait  contracté,  s'occupa  de  notifier  aux  Russes 
l'inutilité  de  leur  présence  :  mais  il  était  plus 
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diiBcile  de  les  faire  partir  que  de  les  laisser 
venir.  L'amiral  Lazareff  voulut  vpir^  dans  cette 
notification^  un  outrage  à  la  majesté  de  Tem-- 
pereur  de  Russie  dont  on  renvoyait  les  secours^ 
témoignages  de  son  amitié,  après  les  avoir 
implorés  et  appelés.  Il  ne  consentit  pas  même 
à  recevoir  de  vive  voix  cette  sommation  inju- 
rieuse, et  exigea  qu'elle  fut  faite ^  par  écrit, 
dans  des  termes  qu'il  indiquerait  lui-même* 
Fendant  ces  nouvelles  discussions,  les  jours  • 
s'écoulèrent  et  aucune  sommation  ne  lui  fut 
adressée  (i).  M.  Lazareff  avait  une  flotte  res- 
pectable, et  la  Porte  eût  tremblé  de  changer 
en  ennemi  déclaré  un  redoutable  allié  ;  quant  à 
la  France ,  pour  toutes  forces  navales  elle  avait 
à  l'ancre,  dans  le  Bosphore^  une  frégate,  Ick  '9^ 
Galatée,  et  l'Amiral  qu'elle  avait  apporté. 

Chose  étrange  sans  doute  que  la  France  et 
l'Angleterre,  les  deux  premières  puissances 
maritimes  de  l'Europe ,  n'eussent  ni  l'une  ni 
l'autre,  en  ce  moment,  une  flotte  à  faire  figu- 

(i)  M.  Michel  Lazareff,  contre -amiral  et  aide  de  camp  de 
Pempersor  de  Russie,  a  éié  dlevé  en  Angleterre  et  a  fait  son 
éducation  navale  dans  la  marine  royale  britannique.  Notant 
encore  que  ca])itaiue  de  vaisseau,  en  1819,  il  fut  chargé  de 
Pcxploration  de  la  Nouvelle-Zemble,  s^acquitta  avec  dislinc- 
tioa  de  sa  mission ,  et  rapporta  de  son  voyage  autour  du 
monde  des  observations  qui  ont  recommandé  son  nom  aux 
sa  vans. 
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rer  cote  à  côte  de  leur  diplomatie  orientale , 
et  que  la  Rusi3ie  eût  Tappui  d'une  escadre  à 
donner  à  la  sienne  !  C'était  la  conséquence  de 
la  préoccupation  exclusive  des  intérêts  de  l'Eu*^ 
rope^  comme  si  la  question  européenne  ne 
confinait  pas  à  l'Orient I  Mais  l'Orient^  -où, 
depuis  deux  années  ^  s'étaient  succédé  des  pré- 
paratifs notoires  et  des  évènemens  signalés^ 
restait  en  dehors  des  prévisions  des  Grouver-* 
nemens  :  ce  fut  seulement  sur  la  nouvelle  de  la 
bataille  de  Konieh  que  Paris  transmit  à  Toulon 
l'ordre  de  nouveaux  armemens. 

I^  langage  et  l'attitude  de  l'ambassadeur 
de  France  avaient  été  agréables  aux  Turcs , 
encore  jaloux  de  la  dignité  nationale  :  mais  le 
"%■  parti  russe  en  éprouvait  un  secret  dépit  qui 
n'attendait  que  l'instant  de  se  témoigner.  Aus- 
sitôt après  les  fêtes  du  Baïram  ^  le  nouvel 
Ambassadeur  avait  présenté  ses  lettres  de 
créance  à  la  Sublime-Porte^  et,  la  semaine 
suivante ,  il  fut  admis  à  l'audience  impâriale. 
En  déposant  entre  les  mains  de  Sa  Hautesse 
>  la  dépêche  du  roi  des  Français ,  il  lui  adressa 

l'allocution  d'usage  :  sous  l'inspiration  d'une 
généreuse  philanthropie,  il  mêla  à  ses  félici- 
tations quelques  phrases  favorables  au  bien- 
être  des  populations  et  hostiles  aux  monopoles 


•  - 
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qui  lésaient  à  la  fois  Tintérêt  des  sujets  du 
Prince  et  le  commerce  des  Européens.  Ces  in- 
sinuations,  ssms  blesser  la  majesté  du  trône  ^ 
atteignaient  salutairement  aux  plaies  que  l'im- 
prudence de  la  réforme  laissait  subsister  ou 
élargissait  même  :  aussi  le  Monarque  ne  mon-^ 
tra-t-il  aucun  mécontentement  de  sages  con-* 
^ils,  respectueusement  offerts  par  lorgane 
d'une  nation  amie.  Mais  ^  après  l'audience  ^ 
Âkhmet-rFevzi-^Pacha  ne  se  contint  pas  :  il  fit 
ressortir  tout  ce  qu'il  avait  découvert  d'esprit 
réyoiutionnaire  dans  ces  insinuations,  et  repré- 
senta les  Français  comme  des  égorgeui^  ou  des 
expulseurs  de  Souverains  légitimes;  l'ex^ba- 
telier  du  Bosphore  avait  appris  l'histoire  de 
Fraarceà  l'école  de  la  Russie  et,  en  écolier  ^H^ 

heureusement  soufflé,  il  démontra  comment 
les  Russes ,  par  leur  principe  de  gouverne* 
ment,  étaient  bien  plus £sivorables à  l'autorité 
dût  Sultan.  Ainsi  se  changeaient  les  relations 
de  la  France,  de  la  Turquie  et  de  la  Russie  : 
la  Turquie,  dans  la  personne  de  Sa  Hau- 
tesse,  était  tenue  pour  blessée  par  les  avis  ré- 
servés d'une  alliée  et  honorée  par  le  patro- 
tronage  armé  d'une  ennemie  ! 

Déjà  le  capitaine  Foltz  était  de  retour  du 
camp  d'Ibrahim,  auquel  il  avait  porté  les  dé- 
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pèches  de  T  Ambassadeur.  Selon  son  invariable 
uaage^  le  Généralissime  répondit  qu'il  obéissait 
à  son  père,  sans  Tordre  duquel  il, ne  pouvait 
•se  retirer  de  Kutahyeh  :  cette  réponse  abré- 
geait toute  discussion.  Quant  à  Tafiaire  de 
Smyrne^  il  déclara  qu'il  était  complètement 
étranger  à  cette  récente  hostilité  ,  quoique 
Taffidre  prouvât  avec  quelle  facilité  il  aurait 
achevé  la  conquête  de  rAnatolie. 
.  Lé  28  Février,  un  Méhémed-  Aga ,  de  concert 
avec  le  mollah  et  quelques  ayans  de  Smyme , 
avait  obligé  le  gouverneur  à  lui  céder  sa  placé , 
sans  rencontrer  dans  le  gouverneur ,  la  gar- 
nison et  les  habitans  la  moindre  résistance  : 
il. lui  avait  suffi  de  se  dire  l'agent  d'Ibrahim. 
^f  II  n'avait  avec  lui  que  quelques  cavaliers  >  et 

Tunique  accident  de  cette  prompte  et  paisible 
usurpation  avait  été  un  coup  de  pistolet  tiré 
par  un  bih-*bachi  à  Tun  de  ces  cavaliers  qui 
le  sommait  dé  rendre  son  poste.  Le  mutzélim 
dépossédé  se  retira  de  la  ville,  et  l'autorité 
s'y  exerça  ^u  nom  de  Méhémed-Ali.  Ce  furent 
les  nations  européennes  qui  protestèrent  en 
faveur  du  pouvoir  légitime  :  d'après  les  ordres 
de  l'amiral  Roussin,  le  Consul  de  France  amena 
son  pavillon,  l'exemple  fut  imité  par  les  autres 
consuls,   et  bientôt  même  le  contre-amiral 


U^- 
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Hugon>  commandant  la  station  française  de 
l'Archipel^  arriva  dans  la  rade  pour  exiger  la 
restauration  du  |;ouvernement  turc;  il  s^a- 

r" 

gissait  de  fermer  promptement  cette  nouvelle 
porte  ouverte  aux  secours  de  la  Russie.  Ce- 
pendaat^  le  Divan,  afin  de  regagner  les  habi- 
tans  q^l  avaient  laissé  s'opérer  tranquillement 
cette  petite  révolution,  s'empressa  de  leur  faire 
annoncer,  par  ses  affidés,  la  suppression  des 
monopoles;  il  n'ignorait  pas  ce  qu'avaient 
d'utile  les  averti^emens  de  Fambassadeur  de 
France.  Bref,  un  jour  M éhémed-Âga  disparut, 
l'ancien  Mutzélim  reprit  sa  place,  et  Smyme, 
aussi  facilement  qu'elle  était  passée  au  Vice^roi, 
repassa  au  Sultan.  Mais  à  quel  degré  d'indifr 
férjence  les  populations  étaient-elles  tombées  à        ^ 
l'égard  de  leur  administration,  que,  dans  la 
ville  la  plus  importante  de  l'Asie-Mineure., 
l'auiorilé  de  Mahmoud  s'évanouît  à  un  signe,    * 
à  un  mot. d'un  agent  équivoque  d'Ibrahim, 
sans  autre  trace  de  leur  fidélité  qu'une  amorce 

*  •  #  '      * 

brûlée! 

Le  Généralissime ,  qu'il  eût  trempé  ou  non 
dans  l'affaire  de  S.myrne,  avait  acquis  une 
nouvelle  preuve  de  la  puissance  magique  de 
son  nom  et  n'ignorait  pas  combien  la  vue  du 
pavillon  russe  fortifiait  sa  cause  à  Stamboul. 

:24 
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il  alleiftdâit  ddiic  kd  éTénemens  aved  ane  en- 
tier dëciùpHé,  et,  eemme  s'il  eût  vonltt  étt  dèfi- 
nèr  une  nïàit[ue  pùbliqne ,  non  con^t  d^d- 
voir  renvoyé  an  Sultaû  les  canons  pri^  à  Ko^ 
nieh ,  îl  abrégea  fe  captivité  de  Réchid-Méhé- 
met.  S'il  est  vrai  que ,  depuis  Èen  infortune  , 
te  ïioble  Yizîr  fut  riecômmandé  à  la  pjTotéction 
divine  parles  prières  chrétiennes  de»  dis  mille 
raf  2^  dé  la  Homélie ,  pour  lesqudé  il  aftait 
dôfiïbâltta  contre  les  Albanais  en  révolta  ^  quel 
)M>ttiinâge  consolant  derefconnaissanee  f  M^ii, 
le  â8- 18  Ramadamn  -  Février  y  Mafamotid 
arvàif  Ifarisfétê  le  grand-vizirat  à  Eminnlléuf- 
l^acha  ,  ël  Réchid-Méhémet ,  en  même  temps 
^'il  fut  destittté  à  C!onstantinople ,  perdît  te 
V  ^^ttrthandeméht  en  ehef  de  Farmée  arabe ,  àdfâî 
rirel^îquë  déférence  d'Ibraliim  lui.  avait  fidfè- 
leÉlént  Taitoé  tous  teë  dehors  Devenu  inuâfe, 
fUtf  sa  dégradation  ,  à  la  politique  âa  prlucje 
égyfrtten,  réx-4îrand-Vï2Îr  repartit  pour  la  Cit- 
pîÈtïé^  te  I  tï-5€héwel-Mart,  et  se  tètira  dans 
sa  maison  de  plaisance  sur  les  rives  du  Ëôs^- 
phbi^.  Soti  snc6^seuc  eut  ordre  de  terminer 
lèlicénciémëAf  des  Albdnais ,  qui  étaient  reétés 
en  Anatolleé 

Tàtiéis  <)tt'Ibrflhinl  ib  maintenait  à  Kuta- 
h^«h  ,  k  signiBcaiioii  de  Tambassadeur  de 


■hf. 
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Fi^toéeétaitreiliidèàMéhémed-AItpâr  le  com- 
ttaltidattit  CHiviei'.  Ât.  Roiiésin ,  édtts  Thnpres- 
sion  irritante  de  la  présence  des  Russes  liCons- 
tantinople ,  avait  dû  réagir  contre  le  Vice-roi , 
dont  les  prétentions^^  opiniâtrement  soutenues^ 
compromettaient    l'influence  française^  dans. 
l'Empire  ottoman  et  l'équilibre  de  l'Europe. 
Chargé  de  conserver  les  aticieiliies  traditions , 
il  ne  lui  appartenait  ni  d 'aller  au  devant  des 
évènemens  qui  renouvelaient  TOrienti  nid'ad- 
mettre,  chez  un  vassal,  le  droit  de  marchai^er 
sur  les  première  conces3!mis  du  Divan  :  il  parla 
rigoureusement  au  pacha  d'Egypte  le  langage 
d'un  ambdtôadëtif  de  FntUce  prés  la  Sublime- 
Porte,  de  langage ,  il  n^àurait  pu  le  modifier 
que  d'après  les  instructions  de  son  gouverne;- 
ment;  mais  lorsque  le  cabinet  français  ne  lui 
avait  nettement  tracé  aucun  programme ,  s^or 
tin^  jet^,  sans  mot  d'ordre»  à  un  poste  avaii. 
-eé ,  il  avait  à  suivre  fidèlement  le  mot  d'ordre 
écrit  dans  Sa  position  même  :  et  si  ^  à  peine  ins- 
tallé, il  se  trouvait  surpris,  il  ne  lui  restait, 
sans  doute,  qu^à  mettre  sa  parole  et  le  nom  de 
la  France  en  travers  de  tout  ce  qui  menaçait  les 
grands  intérêts  confiés  à  sa  vigilance.  C'est 
pourquoi  n^éme  il  n'avait  point  hésité  à  donner 
ordre  «nix  Français  établis  en  Egypte  de  quitter 
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le  pay$>  si  le  Vice-roi  n^oblempérâit  pas  auic 
conditions  qui  luiétaient  dictées  dans  la  lettJret 

suivante  : 

.         -  ■  •  . 

Thcrapia,  Palais  àt  FradcC|  ii  FeYiicr. 

I  ■  «Il 

«  Tfès  illustre  et  magnifique  Seigneur, 

»  Le  gouTemement  de  Saflautesse,  alarmé  avec  rai^ 
son  des  progrès  de  votre  fils  Ibrahim  et  de  son  attitude 
équivoque ,  a  accepté  en  dernier  ressort  l'assistance 
matérielle  que  la  Russie  avait  offerte.  Depuis  lors ,  ras- 
sure  par  les  démonstrations  conciliantes  de  Y.  A. ,  il 
edtété  k  désirer  que  cette  assistance  pût  être  contre- 
mandée  ;  mais,  par  une  de  ces  fatalités  qui,  plus  d^aiie 
ioÏBy  présagèrent  des  catastrophes  poHtiques ,  l'escadre 
russe  est  arrivée  et  a  jeté  l'ancre  dans  le  Bosphore; 
Dans  cette  conjônctture  qui  compromet  gravement  la 
tranquillité  de  l'Europe  et  qui  met  l'Empire  ottoman 
dans  un  péril  imminent  dont  les  chances  doivent  être 
partagées  par  Y.  A. ,  j'ai  entrepris ,  de  concert  avec  la 
Soblime-Porte ,  au  nom  du  gouvernement  du  Roî^  de 
vous  amener  à  accepter  les  propositions  dont  Halit* 
Pacha  était  porteur ,  à  condition  qu'il  serait  immédia- 
tement annoncé  à  l'envoyé  russe  que ,  votre  réconci- 
liation s'étant  opérée ,  l'assistance  de  l'escadre  russe 
était  superflue  et  sa  présence  sans  objet. 

»  Je  viens  donc  prier  Yotre  Altesse,  non  pas  dans 
TOtre  intérêt  particulier  seulement,  mais  dans  celui 
même  de  votre  sûreté ,  de  rappeler  votre  armée  sans 
délai  dans  les  limites  du.  territoire  dont  l'administra- 
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lion  vous  a  été  confiée ,  et  de  -revenir  à  ces  relations 
naturelles  avec  la  Sublime-Pèr^e,  contractées  au  mo- 
ment où  vous  reçûtes.,  conjointen^ient  avec. votre  fils 
fbrahini,  ('î^vcstitucç  des  anciens  paclialUi^  et  de 
ceux  de  Saint-Jean-d'Acre ,  Jérusalem ,  Tripoli  en 
Sfyrl^  et  Naj)louse.  La  modération  est  devenue 
pour  Votre  Altesse  une  nécessité.  Persister  dans  les 
prétentions  que  vous  avez  soulevées ,  ce  serait  appeler 
sur  votre  tête  des  conséquences  désastreuses ,  qui ,  je 
n*en  doiite  pas ,  éveilleront  vos, craintes.  La  France 
tiendni  l'engagement  que  j'ai  contracté;  ellei  en  a, le 
pouvoir  et  je  garantis  sa  volonté.  Il  ne  me  reste  pliis 
qu'à  espérer  que  vous  ne  nous  forcerez  pas  à  la  cruelle 
nécjsssite  d^attaquer  une'puissfance  eo  partie  notre  our 
vrage.)  et  de  ternir  une  gloire  dont  je  suis  Tadmirâteur 
sincère.  C'est  mon  premier  aide  de  camp  qui  aura 
l'honneur  de  remettre  ces  dépêches  à  Votre  Altesse. 
P^rmetUz.-moi  dç  le  recQu^imander  à  votre  bienveil- 
lance.  Je  joins  ici  copie  de  la  lettre  que  j'ai  adressée  à 
votre  fils  Ibrahim-Paçha. 

»  Je  saisis  cette  occasion ,  très  excellent  et  magni- 
fique Seigneur ,  de  vous  renouveler  l'assurance  de  ma 
hîfute  considération. 

*  .  -      •       ■ 

>»  Le  P^ice^amiral^pair.  de.  France,  am-r 
bassadeur  près  la  Sublime-Porie. 

.    »  Baron .Rqi^sin.  »»,i 

Méhémed^Ali  avait  vaincu ,  et  on  !c  som- 
mait de  résigner  une  partie  du  prix  de. ses 
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drait  qu'à  moi  de  soulerer  la  Romélîe  et  FAnatoIie. 
Aiec  l'aisistance  de  ma  nadon  je  pois  fiûre  encore  da«- 
vantage.  Maître  de  tant  de  contrées,  Tktonetix  sur 
tous  les  points  9  quand  déjà  l'opinion  publique  me 
promettait  la  possession  de  la  Syrie  tout  entière ,  j'ai 
retardé  la  marche  de  mes  troupes ,  uniquement  pour 
épargner  une  inutile  effusion  de  siang ,  et  n^e  donner 
le  temps  de  consulter  les  dispositions  de  la  politique 
européenne  ;  et ,  pour  prix  de  cette  modération  et  des 
nombreux  sacrifices  iaits  par  ma  nation  dont  le  géné^ 
reux  appui  m'a  mis  en- état  de  remporter  tant  ile.  vic- 
toires signalées ,  on  me  demande  maintenant  d'aban- 
donner le  pays  que  j'occupe  en  ce  moment  et  de  reti- 
rer mon  armée  dans  ime  petite  pro^nce  que  tous 
qipelez  Pachalik  !  N'est-ce  pas  prononcer  contre  moi 
ime  sentence  de  mort  politique? 

M  Cependant  j'ai  la  confiance  que  la  France  et 
l'Angleterre  ne  refuseront  pas  de  me  rendre  justice 
et  de  reconnaître  mes  droits  :  leur  honneur  y  est  in- 
téressé. Mais  si  malheuretisement  je  suis  trompé  dans 
cette  espérance ,  je  m'en  remettrai  alors  à  la  volonté 
de  Dieu ,  et ,  préférant  une  mort  glorieuse  à  l'igno- 
minie, je  me  dévouerai  avec  joie  à  la  cause  de  ma 
nation ,  heureux  de  la  servir  jusqu'à  mon  dernier  sour 
pir.  Telle  esc  ma  résolution  bien  arrêtée  \  et  l'histoire 
offre  plus  d'un  exemple  d'un  pareil  dévouement. 

»  Quoiqu'il  arrive ,  j'espère  que  Votre  Excellence 

reconnaîtra  la  justice  de  mes  droits  et  appuiera  Tac- 

ceptation  des  dernières  propositions  faites  par  moi  à 

Hahl-Pacha ,  par  l'intennédiaire  de  Son  Excellence. 

»  C'est  dans  cette  espérance ,  monsieur  l'ambassa- 
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deur ,  que  je  vous  écris  cette  lettre  amicale  et  que  jt 
la  remets  entre  .les .mains  de  votre  aide  de  camp. 

»  Signé  M ÉHÉMED-Au ,  pacha  d'Egypte.  >» 

Alexandrie,  S  Mars  iS33. 


En  même  temps  que  le  Vice-roi  répondait 
à  l'ambassadeur  de  France,  il  faisait  remettre, 
aux  consuls  généraux  de  France  et  d'Angle- 
terre en  Egypte,  une  note  émanée  de  la  même 
inspiration    (i).  Cependant   M.  Olivier  re- 


(i)  Il  nous  parait  préférable,  plutôt  que  la  placer  dans  te 
recueil  des  pièces  officielles,  de  donner  immédiatement  celte 
note  caractéristique,  écrite  sous  la  dictée  même  du  Tice-roi. 

•c  Avani-propos,  J^ai  parfaitement  saisi  Tesprit  de  tos  ins- 
tructions et  compris  toute  retendue  de  Pintérét  et  de  la  bien- 
Teillance  dont  TEmpire  ottoman  est  l'objet.  Gomme  moi- 
même  je  n'^ai  d'autre  désir  ni  d'autre  pensée  que  de'  soustraire 
cet  Empire  à  la  domination  des  Russes  qui  y  commandent  en 
maîtres,  et  de  délivrer  ma  malheureuse  nation  de  la  bonté  où 
elle  gémit;  ces  dispositions  bienveillantes  des  gonvernemens 
anglais  et  français  se  trouyant  d'accord  avec  mes  propres  sen- 
timens ,  \e  crois  devoir  leur  en  exprimer  toate  ma  reconnais- 
sance. Néanmoins  les  moyens  -de  rendre  cet  Empiré  fort  et 
puissant  étant  jugés  de  diverses  manières,  je  dois,  zélé  pa- 
triote ,  déclarer  ici  mes  convictions  intimes  à  cet  égard ,  afîn 
que,  ces  deux  Gouvememens  m'écou^ntave<;la  justice  et r*im- 
partialité  qui  les  caractérisent,  l'intérêt  qu'ils  professent  pour 
mon  pajrs  puisse  produire  les  heureux  résultats  que  l^>n  est 
en  droit  d'espérer. 

»  I**. Son  Excellence,  H.  Roussin,  ambassadeur  de  Francie  près 
la  Porte ,  voulant  ôter  tout  motif  aux  bâtimens  russes  arrivés 
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promptement  les  dépêches  de  Méhémed-Ali , 
et  le  gouvernement  impérial  la  significatfon 
formelle  de  son  refus  d'accéder  à  d'humi- 
liantes propositions.  C'était  à  son  honneur 
qu'on  en  voulait  y  disait-il  ;  mais  il  avait  été 
soldat^  et  il  le  redeviendrait  pour  défendre 
son  honneur;  si ,  dans  cinq^  jours  après  la  ré- 
ception de  sa  lettre^  la  Forte  n'ad)iérait  point 
aux  conditions  qu'il  avait  posées  ^  Ibrahinfili 
avait  ordre  de  marcher  sur  Constantinople» 
A  la  réception  de  cet  énergique  ultims^tumj^ 

Russie  au  détriment  de  leur  politique  et  contrairement  â 
rihtérét  qu^'eUes  prennent  à  TEmpire  ottoman;  Actuelleraeflt 
que  ses  projets ,  qui  semblent  jusquHci  caches ,  ont  ëté  décoti  • 
"verts,  il  est  de  Thonneur  et  de  la  dignité  de  ces  deux  Gou- 
vememens  de  me  donner  le  témoignage  de  leur  bienvèillunt 
intérêt.  •*• 

»  \sP,  Bref,  comme  je  suis  puissant  parmi  ma  nation,  confor- 
mément à  notre  code  sacré,  c'est  a  dire  en  vertu  des  fetvas 
juridiques  que  m'ont  .ouvertement  envoyés  tous  les  ulémafs  de 
TArabie  et  de  TAnatolie ,  je  suis  chargé  par  la  loi  de  cherclter 
tous  les  moyens  de  rendre  forts  knon  gouvernement 'et  mb  na- 
tion. Or ,  ces  moyens  ne  pouvant  se  réaliser  qu'en  lii^àecol''' 
dant  les  pays  que  je  viens  de  demander,  je  suis  excusable^  de 
persister  à  les  demander  jusqu'où  ce  qu'ils  me  soient  accordés. 
-Jusqu''à  présentée  n'ai  travaillé  avec  tant  d'ardeur  que  poor 
laisser  après  moi  quelque  renom  dans  ce  monde. 

.  »  Lorsque  ma  nation  s^est  adressée  a  moi  avec  tant  decoti  • 
fiance,  plutât  qu§  d'encourir  le  reproche  de  l'avoir  aban- 
donnée pour  chercher  mon  i*epo8,  je  serai  heureux  de  mourir 
-avec  g^ire  en  me  dévouant  pour  elle.  C'est  animé  de  ces  sen- 
timens,  que  je  prie  humblement  l'Angleterre  et  la  Frànce^dè 
prendre,  à  mon  égard,  une  décision  conforme  à  la  justice;  à 
'équité  et  à  leur  propre  intérâti  »  ..,::' 
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la  Porte  cpaiprit  xju'il  fallait  mettre  un  teripe 
à'^  teiniX)risaiiona^  et  conclureé  ,La  préséance 
d'une  escadre  amie  et  l'arrivée  prochaine  de 
Qpuyeaiix  secours  ne  la.  rassuraient  point 
contre  les  suites  terribles  de  l'apparition  dl-; 
iH^ahim;  TÊgypteTeflrayait  jusque  sous  Je 
bouclier  de  la:  Russie.^  dont  l'altière  protpçr 
tion  lui  faisait  aussi  ombrage.  Ce  fut  à  la  mé-^ 
diation  de  la  France  qu'elle  se  confia  dans  son^ 
embarras;  Mais  Tappui  que  la  France  lui.ayait 
garanti  contre  les  priétentions  du  Pacha,  avait-. 
©Ile  le  droit  de  l'invoquer,  lorsque  les  bâti- 
mens  de  guerre  russes  étaient  encore  à  l'anpre 
dans  le  Bosphore  ?  L'engagement  du  ai.  Fé- 
vrier, signé  par  l'ambassadeur  français,  était 
annulé  du  fait  de  la  Porte,  et,  à  son  tour, 
l'ambassadeur  annulait  son  premier  projet  de 
traité:  toujours  jaloux  d'éloigner  de  Stamboul 
l'intervention  étrangère  par  une  prompte  cm^ 
ciliation  des  parties ,  l'amiral  Roussin  était 
trop  habile  pouf  ne  pas  préférer  alors,  comme 
bases  d'un  arrangement ,  les  prétentions  vi- 
goureusement maintenues  du  Vice-roi  aux 
propositions  repoussées  du  gouvernement 
turc.  Si  l'on  avait  exigé ,  pour  congédier  d'in- 
discrets auxiliaires,  qu'il  promit  la  paix  [au 
rabais ,  en  ce  moment  ,  pour  presser  leur 
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céO^é  ^  il  tai  fit  aé«epter  màigté  mie  aaren- 
étLète  :  <el  lut  le  poititde  départ  deêf  iKMvtfles 
b^ôciationi.  La  Forte  aTait  dettiaiidéqtte  Fan^ 
cien  Chargé  d^afiaires ,  qui  leur  avait  dàùïké 
tant  de  preuves  de  bonne  amitié ,  ae  rendit 
ta  camp  d'Ibraiiim  pour  détertAiner  les  oôi^ 
ditiona  définitives  de  la  pais:  :  touché  de  eëtte 
marque  de  confiance ,  recompose  honorable 
de  ses  précédens  service^  ^  M.  de  Vareiine  n'y 
eontentit  qu'après  avoir  obtenu  carte  bkïiche 
et  l'autorisation  de  conclure  pour  lé  fniéOà:. 
Le  làultan  accordait  au  pacha  d'Egypte  les 
quatre  pachaliks  de  Syrie  avec  leurs  d^n- 
dances^  et  les  instructions  du  négociateur 
étaient  d'obtenir  du  Généralissime  qu'il  se 
contentât  de  ces  concessions.  Le  a^  IMàrs, 
M.  de  Varenne  partit  de  Gonstantinople  avec 
l' Ametchi  Réchid-Bey,  qui  avait  d^à  sait!  à 
Alexandrie  la  première  négociation  (i). 

A  chaque  pas,  sur  leur  route,  il  leur  était 
annoncé  qu'Ibl^àbim  avançait  :  leit  poptltatidns, 


(i)  L^Ametchi  R^chid-Bey,  un  des  premiers  employds  àa 
winiiière  des  affaires  étrangères  »  posséda  dfs  ooi^oôisaiii^es 
aussi  ëteudues  que  variées,  une  TiTe  et  judicieuse  intelli- 
gence ,  et  un  caractère  âtrë.  Il  passe  aujourd^bili  ^ur  le 
4ipl6tnatc  le  plus  distingue  de  l'Empire  ottoman,  et,  après 
aToir  rempli  les  fonctions  d'ambassadeur  auprès  du  Roi  des 
français,  il  vient  d^étre  euToyéà  l'ambassade  de  Londres. 
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dans  k^  rêve»  ardens  dé  Yatiètitè,  eiltendaretti 
à  èha^tté  ittstant  le  bruit  de  sa  Itiàrche.  Arrivée 
à  Brdusse,  ih  eurent  la  certitude  qu'il  n'avait 
point  bougé^  et^  à  deux  journées  de  Kutafayeh^ 
il»  rencontrèrent  une  escorte  (Jtt'il  leUP  avait 
envoyée  sous  les  ordres  de  Kany--Bcy ,  Tun  dfe 
ses  atides  de  camp.  A  Kutahyeh,  as  né  virent 
qu'un  faible  cbrps  d'armée;  dn  resté,  point 
d'avant-^arde,  et  rien  qui  ressemblât  ï  la 
guerre,  sauf  des  traces  de  dévastation.  On  ëAt 
même  dit  que  la  ville  reconnaissait  encét^ 
l'autorité  du  Sultan;  et  l'officier  de  la' Porté, 
qui  accompagnait  les  deux  négociateurs,  y  entra 
sans  que  l'occupation  égyptienne  eût  rendu 
nécessaire  atlcune  formalité  nouvelle.  Enfin, 
M.  dé  Varenné  arriva  au  palais  et  fut  accueilli 
par  Ibrabim  avec  une  distinction  m<irquée,. 
après  avoir  été  salué  par  la  Marseillaise  ^  cél 
air  qui  Semble  atijourd'hui  déporté  en  Orient 
et  qui,  là,  innocent  de  tout  esprit  révolution- 
naire, charme  impunément,  par  son  rhythme 
militaire,  les  oi*eilles  des  peuples,  des  poten- 
tats et  des  diplomates. 

Ibrahim  habitait  une  grande  maison  en  bois  ^ 
résidence  habituelle  du  Mutzélim.  Tout  indi- 
quait la  profonde  sécurité  de  son  séjour  au 
milieu  des  populations.  Devant  la  porte  du 
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pfalaiSy  quelques  pièces,  de  canon,  sans  un 
horn^  à  les  ^der,  ne  sembbient  qu'une 
sprte  d'epsçjgne  du  quartier-généraL  Dansje 
palais ,  sur  les  escaliers  et  dans  les  apparte- 
mens ,  personne  à  veiller  sur  les  approches  du 
Prince  :  seulement/ dans  le  vestibule  {NTfk^ 
dant .  son  divan  ,    un  khawass.   L'intérieur 
n'ofifraitaucuiiie  des  apparences  d'un  i^tériôur 
turc  :  on  n'y  voyait  point  les  officiers  accroupis 
sur* les  divans,  suivant  Tusage  des  casernes 
n^me;  de  Stamboul,  et  comptant  la  suçcçs^w 
oiseuse  des  instans  de  la  journée  parles  hç^^Séfi^ 
de  la  pipe  ou  du  narghilé  régulièrement  exhar 
lées.  Le  Général  en  chef  ne  fumajt  points, et 
aucun  de  ceux  qui  approchaient  sa  pçrsQime 
ne  se  permettait  ce  plaisir,  qui  deyientune  des 
occupations  de  la  vie  d'Orient.  Dans  Tuipie  .des 
pi[èces  était  une  grande  table,  chargé^  de  e^irtcis 
et  de  plans,  autour  de  laquelle  travaillaient 
assidûment  les  aides  de  camp  et  les  officiels 
de  Tétat-major  :  c'étaient  Baki-Bey,;îils.d!un 
bey  maniote  et  frère  de  Sami-Bey ,  khasnad^r 
du  Vice-roi,  lui-même  conseiller  intime  du 
Prince;  Soliman-Bey;  Mouktar-Bey,  qui  Avait 
complété  son  éducation  en  France  et  yenait 
de  faire  la  campagne  d'Asie-Mineure;  Akhmet- 
Bey,  qui  a.vait  également  visité  Paris;  Kany- 
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Bey,  etc.  ;  presque^ tous  parlaient  ie  français. 
Il  se  voyait  tout  d'abord  que  le  Généralissime 
et  ses  officiers  avaient  pris  leur  entreprise  au 
sérieux  :  les  habitudes  de  la  guerre  orientale, 
avec  son- faste ^  son  imprévoyance^  ses  élans 
fougueux  et  brusques,  avaient  fait  place  à  um 
mâle  simplicité,  à  des  prévisions  soutenues,  à 
une  énergique  régularité,  dont  le  chef  ddnnak 
l'exemple  et  dont  le  succès  avait  été  la  légitime 
récompense.  Ibrahim,  au  milieu  deson  anMe, 
était  un  soldat  :  logé  dans  une  ville  et  sous  le 
toit  d'un  palais,  il  y  portait  les  mœurs  rigides 
du  camp  et  de  la  tente;  pour  serviteurs,  il 
n'avait  qu'un  seul  domestique  grec  qui  était 
son  valet  de  chambre  et  son  factotum.  M^gré 
le  froid  encore  excessif,  il  n'avait  poùoit  de 
feu  dans  son  appartement ,  et  le  vainqueur 
^e  Konieh ,  assis  sur  son  divan,  se  tenait  les 
mains  dans  les  poches. 

La  négociation  s'entama ,  et  Ibrahim ,  après 
avoir  exposé  qu'en  qualité  de  Général  en  cl^f 
il  avait  du  obéir  aux  ordres  de  son  père,  dé- 
•clara,  toujours  au  nom  de  scm  père,  qu'il  ne 
pouvait  se  contenter  des  padiaUks;de  Saïda, 
de  Damas  et  d'Âlep,  qui  composent  ]£t  Syrie  ; 
il  demanda  ,  en  outre,  les  districts  d'Itchila , 
d'Alaïa,  d'Adana,  d'Orfa  et  de  Raka,  ce  qui 

25 
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côliMitiiait  un  empiétement  sur  les  cotes  de  la 
Caramanie ,  les  frontières  méridionales  de 
f  Anatolie  et  le  cours  moyen  de  l'Euphrate. 
Du  reste ,  son  armée ,  disait-il ,  était  forte  de 
60^000  hommes,  dont  SS^ooo  de  Réguliers 
6l-67,ooo  dlrréguliers ^  et  il  se  croyait  le  droit 
â'étre  exigeant.  Les  dispositions  de  ses  soldats 
étaient  excellentes-  et  avaient  été  exaltées  par 
itlie  proclamation^  liie  le  9-29  Zil-*kadé-Mars, 
refermant  des  félicitations  pour  les  troupes 
victorieuses.  Quant  aux  Russes,  il  ne  les  crai»- 
gbait  point  sur  un  terrain  dont  il  avait  pour 
lui  les  habitans  :  aussi  débattait-il  avanta- 
geusement les  conditions  du  traité ,  et  la  dis- 
cussion dura  quatre  jours. 

Lorsqu'à  travers  ces  pourparlers  >  Ibrahim 
^ééposÀit  son  rôle  de  négociateur  armé^  le 
laisser-aller  de  sa  conversation  brusque  et  di- 
verse le  montrait  sous  quelques  traits  oarac^ 
térîsiiques«  Musulman  y  il  avait  un  pied  dans 
-k  tolérance^  et  déjà  l'autre  dans  TindifSérence  : 
1- homme,  que  les  zélés  enfans  du  Prophète  éri- 
gebieBt  en  vengeur  de  l'orthodoxie  >  &isait 
justice,  par  ses  railleries >  de  la  distance  d'un 
vrAi  Cièiyant  à  un  Giaour.  Prince,  il  avait  Torw 
guéil  de  son  rang,  et^  selcm  lui,  le  Sultan , 
liamassant,  parmi  les  btftdiers  et  les  garçons  de 
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café 9  ses  favoris^  dégradait  la  majesté  d'un 
souverain.  Général  ^  il  semblait  faire  cas  du 
succès  plus  que  des  moyens ,  de  la  conquête 
plus  que  de  la  stratégie;  et,  par  l'étalftge  de 
ses  renseignemens  sur  la  population ,  les  pro<- 
duits  et  les  revenus  du  pays  qu'il  occupait,  il 
ténKMgnait  de  son  penchant  k  tous  les  détails 
de  l'administra ticvn.  Oriental/  il  dépassait  va» 
Ion  tiers  les  limites  de  l'Orient,  pour  mti'er 
dans  l'examen  des  intérêts  de  la  Russie ,  de 
l'Allemagne ,  de  la  France  et  de  l'Angleterre. 
Enfin,  le  fils  du  réformateur  égyptien  disait: 
«  Les  Français  sont  mes  amis  ;  «e  sont  eux  qui 
M  ont  civilisé  l'Egypte.  » 

Tandis  qu'à  Kutakyeh  les  arrangemens  se 
discutaient  et  touchaient  à  leur  fin ,  à  Cons- 
tantinople,  sous  les  ordres  du  contre-amiral 
Koumani ,  une  nouvelle  escadre  russe  de  trois 
vaisseaux,  trois  frégates,  ci  plusieurs  bâ«- 
timens  de  transport,  débarqua  cinq  mille 
hommes*  Le  zèle  de  la  Russie  ne  pouvait  livrer 
son  alliée  sans  défense  aux  chances  des  négcH 
dations.  Quant  au  général  de  la  petite  armée 
auxiliaire,  il  y  avait  long-temps  qu'il  l'avait 
précédée  à  Stamboul  pour  lui  en  frayer  le 
chemin  :  c'était  M.  Mouravieff.  Le  jour  même 
de  larrivée  de  cette  division ,  le  Sultan ,  mal" 


386  CHAPITRE   CINQUIÈME. 

gré  un  temps  pluvieux ,  se  rendit  en  personne 
à  Thérapia ,  et  reçut  en  audience  tous  les  offi- 
ciers supérieurs  de  terre  et  de  mer;  il  tenait 
à  paraître  accueillir  avec  honneur  le  secours 
de  l'empereur  Nicolas.  C'était  le  iS-yZil-kadé- 
Avril;  et,  une  seconde  fois,  l'arrivée  des  se- 
cours russes  coïncida  avec  un  progrès  mar- 
quant dans  la  négociation  de  la  paix ,  qui  fut 
définitivement  close  le  16-8  du  mois. 

Ibrahim,  renonçant  de  bonne  grâce  à 
Itchila  et  Âlaîa ,  laissa  à  la  Porte  à  décider  la 
question  de  Raka  et  d'Orfa ,  dont  il  faisait 
presque  le  sacrifice  ;  mais  il  insista  positive- 
ment sur  Âdana,  et  M.  de  Varenne,  de  con- 
cert avec  l'Âmetchi ,  consentit  à  l'abandonner. 
Déjà  Méhémed-Ali  avait  élevé,  au  sujet  de  ce 
district,  des  prétentions  motivées  sur  Tabon- 
dànde  des  bois  de  construction ,  et  peut-être  ce 
motif  en  cachait-il  un  autre.  Âdana  lui  don-* 
nait  un  pied  dans  T Asie-Mineure,  et  lui  per- 
mettait d'y  prendre  langue  :  cette  ville,  où 
l'on  parle  le  turc  (l'arabe  ne  dépasse  point 
Alexandrette) ,  pouvait  être  un  lieu  de  rallie- 
ment pour  tous  les  sujets  mécontens  du  Grand- 
Seigneur,  et,  au  besoin,  devenir  le  point  de 
départ  d'une  expédition  nouvelle ,  ou,  du 
moins,  couvrir  avec  succès  la  Syrie  contre 
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une  attaque  des  trou|)es  impériales;  sa  posi- 
tion entre  le  Beylan  et  le  Taurus  lui  donnait 
deux  portes  des  montagnes  à  garder.  Cet  ar- 
rangement terminé^  le  Général  en  chef  con- 
sentit à  se  retirer.  Néanmoins ,  pour  dernière 
condition  à  sa  retraite ,  il  exigea  qu'une  amnis- 
tie générale^  garantie  par  l'ambassade  dé 
France ,  fût  accordée  par  la  Porte  en  faveur  de 
tous  ceux  qui  auraient  pu  le  seconder,  Mûsulr 
mans  ou  Rayas  :  avec  autant  de  zèle  que  pour 
lui-même  y  il  stipula  pour  eux  une  convention 
dans  laquelle,  d'ailleurs,  sa  prudence  et  l'hon- 
neur de  sa  générosité  étaient  intéressés.  Le 
jour  même ,  des  ordres  furent  expédiés  aipt 
corps  les  plus  avancés  de  commencer  à  se  re- 
plier. Ibrahim  connaissait  ce  génie  de  l'Orient, 
qui  s'incline  sous  la  force  et  se  redresse  con- 
tre l'apparence  même  du  revers ,  qui  salue  le 
soleil  d'un  hommage  à  son  levant,  et  d'un 
anathëme  à  son  couchant.  Pour  préserver  de 
tout  embarras  sa  retraite,  il  jugeait  utile  de 
l'exécuter  avec  célérité.  Du  reste ,  il  était  temps 
que  les  Egyptiens  évacuassent  un  pays  que, 
malgré  leur  discrétion  et  leur  discipline,  ils 
avaient  affamé ,  et  les  populations  attendaient 
avec  impatience  l'éloignement  de  leurs  hôtes. 
EnfiU;  M.  de  Varenne,  laissant l'Ametchi à 
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Kutabyeh ,  repartit  pouif  Constantinople^  où  S 
apporta  au  Divan  la  nouvelle  de  la  conclusion 
delà  paix  et  de  la  retraite  d'Ibrahim.  Le  jour  de 
son  retour,  une  troisième  division  russe,  sou^ 
les  ordres  du  contro-amiral  Hersaffski,  avec  de 
nouvelles  troupes  de  débarquement,  mouilla 
à  Bayuk-Déré.  On  eût  dit  que,  par  la  triple 
coïncidence  deFarrivée  des  secours  de  laRussie 
et  des  progrés  de  la  négociation,  ces  secours 
devaient  être  manifestement  convaincus  d'inu- 
tilité. 

Ces  trois  divisions  de  la  flotte  russe  de  la 
mer  Noire,  et  les  i3,ooo  hommes  débarqués 
àBuyuk-Déré  et  à  Unkiar-Skelessi ,  avaient 
été  mis  à  Tentière  disposition  du  Sultan  par 
l'empereur  Nicolas,  de  même-,  à  peu  près, 
que  le  commandement  de  l'armée  égyptienne 
avait  été  remis  par  Ibrahim  au  Grand-Visirpri* 
sonnier.  Mahmoud  voulut  passer  la  revue  des 
troupes  russes,  et  se  transporta  à  Unkiar-Ske- 
lessi, accompagné  des  principauxdignitairesde 
FEmpire,  Au  moment  où  il  débarquait,  le  gé- 
néral Mouravieff  lui  remit  un  rapport  écrit  s^ur 
l'effectif  des  forces  présentes  sous  les  armes  , 
et  dit  en  turc  :  «  Il  y  a  ici,  sous  les  yeux  de 
Votre  Majesté ,  onze  bataillons  d'infanterie  , 
huit  escadrons  de  cavalerie  et  trente-six  pièces 
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d-artilljerie.  »  Après  I9  revue,  S^  Hautesse  té- 
moigna sa  satisfaction  de  la  boniie  tenue  des 
troupes,  de  l'ordre  et  de  la  précision  de  leurs 
mouvemens,  et  renouvela  l'assurance  du  plai- 
sir que  lui  faisaient  éprouver  les  dispositions 
amicales  et  sincères  de  l'empereur  d^  Russie. , 
En  ce  mpmçnt^  ce  surnom  de  la  Bien'Gnrdéey, 
dont  l'orgueil  de  '  la  conquête  ottomane  avait 
doté  Stamboul,  était-il  une  vérité ,  Qun'étaitr 
il  plus  qu'une  amère  ironie  ? 


Hl. 


Il  y  eut  en  Europe ,  à  la  vue  d'une  flotte  et 
d'une  armée  russes  à  Constantinople  ,  une 
émotion  universelle  d'inquiétude  t  la  question 
orientale  devenait  presque  exclusivement  eu- 
ropéenne.  La  signature  de  la  paix  enti*e  la 
Porte  et  le  Vice-rôi ,  le  16-8  Zil-kadé  -  Avril; 
la  réintégration  des  noms  d'Ibrahim  et  de  Mé- 
hémed-Ali  sur  le  Tevdjihat,  qui,  retardé  par 
les  accidens  de  la  négociation ,  les  reproduisit 
avec  l'éclat  récent  de  l'investiture  des  pacha- 
liks  de  Syrie ,  sous  la  date  du  24  1 3  du  mois; 
tout  marquait  la  fin  du  mouvement  de  l'É- 
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èypte ,  et  l'attention  générale  appartenait  aux 
mouvemens  de  la  Russie. 

Si  l'on  fait  un  retour  impartial  sur  les  évé- 
nemens  y  on  ne  pourra  se  dtissimuler  que  Fat* 
titude  de  la  Russie  en  faveur  de  TEnipire 
ottoman  ait  concouru  à  modérer  FagressrJon 
égyptienne.  Sans  doute  Méhémed-Ali,  en  ou- 
vrant la  campagne ,  ne  s'était  point  proposé 
la  Capitale  et  le  trône  pour  but  de  ses  armes  ; 
mais  Tentrainement  du  succés^,  l'irritation  de» 
lenteurs  obstinées  du  Divan,  l'appel  de  la  race 
ottomane  ^'excitaient  au  delà  des  bornes  qu'il 
s'était  fixées.  Aucun  des  Gouvernemens  in- 
téressés  à  la  conservation  de  la  Porte  et  de 
l'équilibre  jde  l'Europe  n'était  en  mesure  de 
prévenir  un  pas  d'Ibrahim,  et,  au  bout  de  ce 
pas ,  un  bouleversement.  Seule  ,  en  ce  mo- 
ment, la  Russie  imposa  à  l'audace  des  vain- 
queurs, en  dressant,  derrière  la  faiblesse  et 
la  prostration  des  vaincus ,  une  énergique  vo- 
lonté de  secours.  D'ailleurs,  rien  qu'en  faisant 
mine  d'intervenir  dans  la  querelle  de  la  Porte, 
elle  révéla  plus  nettement  aux  autres  puis- 
sances la  nécessité  d'une  prompte  pacification. 
Toutefois ,  cette  haute  et  généreuse  police  , 
profitable  aux  intérêts  généraux  de  l'Orient  et 
de  l'Europe ,  ne  suffisait  pas  à  ses  vues  parti- 
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culiéres  :  il  lui  fallait^  sous  prétexte  de  l'in- 
vasion arabe,  mettre  garnison  dans  l'Empire. 
Par  quelle  habite  exploitation  de  toutes  les  cir- 
constances et  grâce  à  quelle  supercherie  elle  in- 
troduisit ses  secours,  on  l'a  vu  :  à  quoi  servirept 
ses  secours ,  à  rien,  on  l'a  pareillement  vu ,  si 
ce  n'est  à  apaiser  la  terreur  panique  du  Sultan 
et  à  baser  un  accroissement  de  prépondérance. 
Ce  ne  fut  point,  en  efifet,  devant  les  Russes,  mai8 
devant  les  négociations  déjà  nouées ,  et  bientôt 
conclues  par  l'intermédiaire  de  la  France, 
qu'Ibrahim  fit  halte  et  consentit  à  reculer.  Il 
y  a  donc  équité  à  reconnaître  tout  à  la  fois 
que  la  Russie ,  par  sa  simple  attitude ,  Uit  d'a- 
bord un  contre-poids  aux  brusques  mouvemens 
de  l'Egypte ,  et  qu'ensuite  sa  présence ,  inutile 
au  salut  de  l'Empire,  commença  même  à  de- 
venir pour  lui  un  inquiétant  fardeau.  Ce  n'é- 
tait pas  sans  doute,  pour  les  Russes  eux-mêmes, 
un  médiocre  sujet  d'étonnement  que  de  se 
trouver,  sous  leurs  tentes  vertes,  paisiblement 
campés  aux  portes  de  Stamboul ,  à  titre  de 
protecteurs  de  la  Capitale  et  de  gardes  du 
corps  du  Sultan ,  tandis  que  leurs  ingénieurs 
levaient  le  plan  du  Bosphore  et  des  Darda-- 
nelles.  Pour  eux ,  sur  les  bords  enchantés  du 
canal ,  en  face  de  toutes  les  séductions  d'une 
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terre  ri^Qte^  sous  un  ciel  magnifique  ^  le  rêve 
d'Orient,  ce  rêve  de  leur  patrie  ^  semblait  re^ 
vêtir  une  forme  plus  palpable  et  de  plus  vives 
couleurs.  Cependant  l'Europe  se  demandait 
ce  qu'oserait  la  Russie,  quitter  Constantinople 
ou  y  rester  :  lâcher  ou  garder  une  proie  si 
loog-teoups  convoitée  semblait  d'une  égale 
témérité.  Une  seconde  fois ,  l'usurpation  plar 
nait^  non  plus  en  orage  du  Sud,  mais  comme 
une  tempête  du  Nord,  sur  le  trône  de  Mahr 
moud  y  et  l'horizon  s'obscurcissait  de  présages^ 
sinistres. 

Les  Turcs  ,  attachés  aux  traditions  reli-» 
gieuses.et  nationales,  gémissaient  d'une  hu-* 
miliante  déception  :  Ibrahim  ne  s'était  pas! 
montré ,  et  leis  Russes  étaient  là ,  nouvel  op-^- 
probre  ajouté  à  toutes  leurs  hontes.  Malgré 
la  conclusion  de  la  paix ,  ils  se  promettaient 
obstinément  l'arrivée  d'Ibrahim  comme  le  si* 
gnal  de  leur  vengeance.  C'en  était  fait  :  le 
peuple  ottoman ,  pour  donner  cours  à  sa  lon-r 
gue  indignation ,  avait  attendu  un  sauveur  ; 
pour  se  présenter,  le  sauveur  avait  peut-être 
attendu  une  manifestation  populaire,  et,  du- 
rant cette  réciprocité  d'attente ,  le  héros  in- 
voqué s'était  éloigné  sans  retour.  Ce  n'était 
plus  ce  peuple  qui  savait  autrefois  se  fairç  jtis-^ 
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tice  par  ses  mains  ^  et  il  ne  devait  plus  trouver 
de  bras  pour  le  délivrer  de  son  abaissement  : 
il  ne  lui  restait  qu'à  murmurer  sourdement 
coutre  le  Sultan  et  ses  amis.  Néanmoins,  lors- 
qu'au mépris  de  tout  jnénagement  on  tenta 
un  essai  dé  fusion  entre  les  troupes  turques 
et  les  troupes  russes  qu'on  voulut  faire  ma- 
nœuvrer ensemble ,  des  signes  dé  mécontente- 
ment de  la  part  des  Mansouriés  obligèrent  de 
renoncer  à  cette  fraternisation  prématurée. 
D'un  autre  côté,  parmi  les  Rayas,  les  Grecs 
triomphaient  de  la  présence  des  Russes,  leurs 
coreligionnaires ,  et  du  morne  abattement  de 
leurs  maîtres  :  jamais  peut-être ,  depuis  leur 
servitude,  la  Pàque,  tombant  cette  année  le 
i4  Avril  ,  n'avait  été  célébrée  avec  un  plus 
joyeux  enthousiasme.  Au  milieu  de  ces  agita-*- 
tions  diverses  ,  Mahmoud ,  à  peine  tranquil- 
lisé par  ses  auxiliaires,  était  toujours  sous 
l'impression  de  la  ter|*eur  de  l'Egypte,  dont  il 
redoutait  encore,  sinon  les  armes,  du  moins  les 
intrigues  dans  sa  Capitale  désaffectionnée  :  par- 
tout ses  ministres  et  ses  courtisans  croyaient 
en  rencontrer  les  traces,  et  quelque  Saint-Si- 
moniens,  passant  en  ce  moment  à  Constantino- 
ple,  furent  d'abord  soupçonnés  d'être  des  mili- 
taires français,  agensdéguisésde  Méhémed*Ali. 
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Du  reste  y  soit  que  l'aveuglement  de  sa  recon-^ 
naissance ,  égal  à  celui  de  ses  terreurs,  lui  dis- 
simulât les  risques  de  l'assistance  de  là  Russie, 
soit  qu'une  affectation  de  sécurité  fût  un  main- 
tien nécessaire  à  sa  dignité ,  il  sembla  porter 
légèrement  le  joug  qu'il  s'était  imposé  :  sa 
courtoisie  impériale  honorait  de  fréquentes  vi- 
sites la  flotte  et  le  camp  de  ses  alliés;  il  semblait 
prendre  plus  de  plaisir  à  la  vue  des  troupes  x 
russes  bien  exercées  qu'à  celle  de  ses  propres 
soldats  j  et  peu  soucieux  de  ménager  leur 
amour- propre,  il  disait  avec  dépit  en  inspec- 
tant sa  garde  revenue  de  Konieh  :  «  J'ai  mal 
au  icœur  en  voyant  ma  garde  ;  il  n'y  a  pas  un 
de  mes  soldats  qui  ait  une  blessure  à  mon- 
trer. »  Peut-être  aussi ,  le  monarque ,  qui 
avait  tremblé  devant  son  peuple,  et  qu'au 
nom  de  son  peuple  menaçant  on  avait  dé- 
tourné d'accepter  des  secours  étrangers , 
s'enorgueillissait-il  de  leur  installation  aux 
rives  du  Bosphore  comme  d'une  victoire  rem- 
portée sur  des  sujets  indociles  et  séditieux.  En- 
tin  ,  lorsque  les  gouvernemens  de  l'Europe 
ne  lui  avaient  témoigné  que  de  vagues  sympa*^ 
thies  ,  le  zèle  du  cabinet  de  Saint-Pétersbbuiç 
l'avait  touché  ;  et  si  les  assurances  d'une  har- 
monie imprévue  entre  l'empire  des  Gzars  et 
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la  puissance  ottomane  avaient  plu  à  son  esprit 
curieux  de  nouveautés  ^  des  relations  directes 
d'amitié  entre  l'empereur  Nicolas  et  sa  per- 
sonne avaient  chatouillé  sa  vanité  et  fasciné 
sa  vue. 

Il  tardait  aux  puissances  européennes,  d'a- 
bréger la  durée  de  l'intervention  russe  à 
Constantinople.  Dés  le  mois  d'Avril  y  une  es- 
cadre française  ^  commandée  par  le  contre- 
amiral  Hugon  y  et  une  escadre  anglaise^  sous 
le  pavillon  de  sir  M alcolm  y  stationnèrent  à  la 
rade  de  Vourla ,  cUns  le  golfe  de  Smyrne  y 
prêtes  à  toute  destination.  Ce  déploiement  de 
forces  maritimes  y  postérieur  à  l'occupation 
du  Bosphore  par  la  flotte  de  Sébastopol  y  était 
propre  sans  doute  à  en  faire  opérer  l'évacua-*  , 
tîon;  mais  que  pouvait-il  contre  de  sourdes 
menées  durant  l'occupation  ?  En  même  temps^ 
leur  diplomatie,  en  Orient ,  reçut  de  nouveaux 
renforts.  A  la  On  d'Avril,  le  baron  de  Bois-le- 
Comte  arriva  à  Alexandrie,  et  déjà  le  colonel 
Prokesch-Ostein  y  avait  été  expédié  par  F  Au-* 
triche  (i).  Dans  les  premiers  jours  de  Mai, 


(i)  Cé  fut  vers  la  même  ëpoqae  que  le  baron  de  Stanner, 
commissaire  de  l'Au  triche  à  Sainte -Hélène,  en  181 5,  remplaça 
rinteroonce  baron  d'Ottenfels  qui  avait  pris  son  audience  de 
congé'  au  mois  de  Mars. 
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lord  Ponsomby  ,  ambassadeur  d'Angleterre 
près  la  Sublime^Porte  j  rejoignit  son  poste , 
que  le  séjour  de  Naples  semblait  lui  avoir  fait 
oublier.  De  son  côté  y  la  Russie ,  comme  si 
elle  ne  se  croyait  pas  assez  forte  à  Constan*- 
tiaople  y  Y  ^^^oya  le  comte  Alexis  Orloff ,  lieu- 
tenant-général et  aide  de  eamp  de  TEmpereur^ 
donti'arrivée  suivit  de  prés  celle  de  l'ambas-' 
sadeur  d'Angleterre. 

La  paix  avait  été  signée  dans  le  traité  de 
Kutahyehy  dont  M.  de  Varenne  avait  si  heu- 
reusement scellé  les  bases  ^  mais  un  point  res^ 
tait  encore  en  litige  entre  la  Forte  et  Méhémed- 
Ali  y  c'était  Adana.  Désormais,  cette  discus- 
sion était  l'unique  prétexte  du  séjour  des 
Russes  :  c'était  donc  à  la  terminer  que  s'appli- 
quaient tous  les  efforts  de  la  diplomatie  euro- 
péenne. 

L'obstacle  était  difficile  à  aplanir;  l'im- 
portance de  ce  point  n'échappa  ni  à  lune  ni  à 
l'autre  des  deux  parties.  Le  Sultan  croyait 
avoir  assez  fait  de  concessions  pour  être  dis- 
pensé de  cette  dernière ,  et  la  i^sence  de  ses 
alliés  le  fortifiait  dans  un  refus  qu'encoura- 
geaient leurs  habiles  insinuations.  Quant  à 
Méhémed-Ali,  après  avoir  tant  obtenu,  il  ne 
se  lassait  point  de  demander.  C'était  avec  une 
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orgueilleuse  satisfaction  qu'il  avait  reçu  là 
nouvelle  des  arrangemens  arrêtés  à  Kutahf  eh^ 
nouvelle  qu'avait  été  chargé  de  lui  apporter 
Sélini*-Bey-Mooasterli,  qui  déserta  au  lieu  de 
remplir  son  message  (i)  :  sa  nomination  à  tous 
les  pachaliks  de  la  Syrie ,  et  au  rang  d'Émir- 
hadgi,  ou  de  conducteur  des  caravanes  de  la 
Mekke ,  comblait  les  vœux  qu'il  avait  formés 
à  l'ouverture  de  la  campagne.  Les  réjouis*- 
sances  de  ce  glorieux  événement  se  confon- 
dirent ,  à  Alexandrie ,  avec  la  célébration  de 
la  grande  solennité  religieuse  de  l'Islamisme  > 
du  Courban-Baîram,  qui  tomba,  cette  année, 
le  ag  Avril  :  le  pavoisement  de  la  flotte  pen* 
dant  le  jour,  rillumioalion  des  vaisseaux  et 
des  mosquées  durant  la  nuit ,  les  salves  répé- 
tées du  canon  marquèrent  avec  éclat  cette 
double  fête.  Néanmoins ,  ai-rivé  ce  jour  même 
en  Egypte ,  M.  de  Bois-le-Comte  avait  sujet  de 
craindrequeropiniâtretédes  prétentions  du  Vi- 
ce-roi sur  Adanatie  compromit  Cette  heureuse 
inauguration  de  la  tranquillité  générale.  De 
son  côté ,  Ibrahim  arrêta  tout  à  coup  le  mou- 

(1)  Cest  ce  même  Sélim-Bey  Monasterli  qui,  a  la  baUille 
de  Xonieh ,  ooramaBdaii  la  i'*  lîgtie  dtt  corps  et  bataille ,  et 
f'^amosa,  si  maladroitement  ou  si  periidement ,  à  parlemcrotor 
arec  les  i,5oo  cayalien  qui  attaquèrent  le  centre  de  Tarmée 
arabe. 
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vement  de  retraite  de  ses  'troupes.  Il  avait 
chargé  rAmetchi  d'offrir  rhommage  de  sa 
soumission  et  de  son  dévouement  au  Sultan , 
comme  à  son  légitime  souverain ,  khalife  du 
Prophète ,  et  de  demander  en  même  temps 
que  le  gouvernement  d'Âdana ,  avec  droit  de 
perception  pour  compte  de  la  Sublime-Porte, 
lui  fût  conféré,  comme  un  honneur  particu- 
lier et  un  témoignage  de  la  bienveillance  per- 
sonnelle de  sa  Hautesse.  Impatient  du  retard 
de  la  réponse ,  il  écrivit ,  le  2  Mai ,  à  la  Porte, 
qu'elle  eût  à  s'expliquer  définitivement  sur 
Adana ,  et  il  ajoutait  :  (c  Je  ne  bougerai  pas 
d'où  je  suis  que  je  n'en  aie  reçu  Tordre  de  mon 
père-  » 

De  graves  difficultés  pouvaient  naître  de 
cette  détermination  du  Généralissime  ;  mais 
elles  furent  efficacement  prévenues  dans  les 
pourparlers  du  Vice-i*oi  et  de  l'envoyé  ex- 
traordinaire de  France.  Flattéde  l'envoi  d'un 
négociateur  d'un  ran^  élevé  auprès  de  sa  per^ 
sonne,  Méhémed-Ali  comprit,  au  langage  du 
négociateur,  tout  le  prix  qu'attachait  la  France 
à  un  prompt  et  complet  rétablissement  de  la 
paix.  Il  déclara  donc  à  M  «  de  Bois-le-Clomte 
que ,  par  gracieuseté  pour  la  France ,  il  con- 
sentait à  faire  retirer  ses  troupes  en  deçà  du 
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^urus ,  jusqu'à  ce  que  l'aCRsiire  d'Âdana  fût 
achevée.  En  conséquence ,  le  7  Mai ,  il  fit  of- 
ficiellement signifier  à  MM.  de  Bois-le-Cion^te^ 
Campbell ,  Consul  général  d'Angleterre  ,  et 
Prokesch,  Envoyé  d'Autriche ,  la  retraite  des 
troupes  égyptiennes.  La  veille,  Halil-Pacha, 
dont  la  mission  était  finie ,  repartit  pour  Gon- 
Btantinople  avec  de  riches  présens  :  par  cette 
occasion  ,  le  Vice-roi  écrivît  à  la  Porte  qu'il 
avait  donné  à  son  fils  l'ordre  de  la  retraite  j 
mais  il  persista  à  demander  Adana. 

Adana  restait  toujours ,  dans  la  voie  de  pa- 
cification ,  une  pierre  d'achoppement  :  la 
France ,  avec  un  concert  de  vues  qu'elle  au- 
rait dà  montrer  un  peu  plus  tôt ,  entreprit  de 
la  soulever  des  deux  côtés  et  de  l'en  écarter. 
A  Constantinople ,  l'amiral  Roussin  ,  aidé  de 
l'ambassadeur  d'Angleterre,  travailla  à  dé-^ 
cider  la  Porte  à  l'abandon  de  ce  point  :  à 
Alexandrie,  M.  de  Bois-le-Comte,  secondé  par 
M.  Mimant,  s'efforça  d'y  faire  renoncer  Méhé- 
med-Ali.  L'influence  française  et  l'habileté 
des  négociateurs ,  à  Alexandrie  comme  à  Cons- 
tantinople ,  remportèrent  un  triomphe  corn  - 
mun  ,  et  les  deux  paities  firent  presque  en 
même  temps  le  sacrifice  d'Adana  à  la  paix. 
Le  18-8  Zil-hidjé-Mai,  la  Porte,  inquiète 

2(J 
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d'ailleurs  de  nouveaux  soulévemens  en  Bosnie; 
des  mouvemens  de  Miloch  en  Servie^  et  des 
résultats  d'un  séjour  prolongé  des  Russes  > 
consentit  à  la  cession  du  point  litigieux  ;  le 
24-1^4  ^u  mois  y  Méhémed-Ali  se  désista  de 
SCS  prétentions.  En  faisant  cet  acte  de  désisCe- 
mcnt  j  le  Vice-roi  demanda  que  du  moins  la 
ï>ance  voulût  bien  lui  garantir  la  possession 
tranquille  de  ses  nouvelles  provinces  ;  mais  il 
lui  fut  répondu  que  la  France  n'avait  aucun 
droit  à  imposer  des  conditions  à  un  souverain 
envers  son  sujet.  Le  gouvernement  français 
tenait  prudemment  à  ce  que  les  graves  inno- 
vations amenées  par  la  guerre  dans  l'Empire 
restassent  couvertes  des  apparences  de  Tordre 
antique. 

Tout  était  donc  terminé  à  la  moitié  de  Mai 
et  à  la  fin  de  Zil-liidjé  :  Adana  cédée  à  Méhé- 
med-Ali ,  par  une  ordonnance  de  la  Porte,  qui 
investit  Ibrahim  de  l'administration  de  ce  dis- 
trict avec  le  titre  de  Mohassilik  ou  fermier 

m 

général  ;  les  Egyptiens  en  retraite  ;  les  firmans 
d'amnistie,  qu'avait  réclamés  le  Généralissime/ 
expédiés  dansrAnatolie(i);  l'efFervescence  po- 
pulaire assoupie  ;  Mahmoud  raffermi  sur  son 

(1)  Voir  le  Recueii  des  pièces  offîcirlles. 
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trône.  Avec  le  moisdeMoharrem  et  la  nourelle 
année  musulmane  1:249  ^  commençait  la  pa- 
cification de  rEmpire.Toutefois,  jusqu'à  ceque 
r Asie-Mineure  fût  complètement  évacuée  par 
Ibrahim,  et  Tévacuation  constatée  par  les  deux 
officiers,  l'un  russe^  l'autre  anglais^  qui  sui- 
vaient le  mouvement  de  retraite ,  les  troupes 
russes  continuaient  à  camper  sur  les  rives  du . 
Bosphore,  et  leur  flotte  était  toujours  à  l'ancre 
dans  le  canal .  Les  alliés  du  Grand-Seigneur , 
dans  leur  dévouement  à  sa  cause ,  ne  devaient 
pas  sans  doute  s'éloigner  que  l'ombre  même 
du  péril  n'eût  entièrement  disparu. 

Cependant  l'arrivée  du  comte  Orloff  (i) , 
au  commencement  de  Mai,  avait  semblé  une 
sorte  de  surcroît  inexplicable  à  l'occupation  de 
la  Russie.  Des  pouvoirs  immenses  lui  avaient 


(1)  M.  Alexis  OrlofT est  un  fil«  naturel  d^un  frrre  du  fameux 
favori  de  Catherine  II.  Les  Oiloff  sont  quatre  frères,  dont 
i^aioë  (Michel)  a  signe,  en  i8i4,  la  capitulation  de  Paris,  et  a 
c'ie  compromis  dans  la  conspiration  de  183a  9  deux  autres 
frères  sont  remarquables  par  leur  ressemblance  et  par  un  ac- 
cident qui  a  tristement  ajouta  à  cette  ressemblance^  €ons  deux, 
en  iSia,  ont^n,  presque  en  même  temps,  chacun  une  jambe 
emportée;  seulement,  Tun  est  amputé  delà  jambe  droite  et 
l!autre  de  la  jambe  gauche.  C'est  ce  dernier  qui  a  épousé  nntf 
spirituelle  et  jolie  actrico  française,  mademoiselle  WentzeL  — 
Le  comte  AlexisOrlofT est  aujourd'hui  âgédVnviron  quarante- 
huit  ans.  Si  la  Rusâe  est  un  colosse ,  Taide  de  camp  diplomate 
en  est  un  digne  représentant  par  sa  stature  et  sa  force  hercU'^ 
léennes. 
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été  conférés  :  il  remplaçait  M.  de  Boillenieff 
comme  ambassadeur  général^  M.  Mouravieff 
a>mme  commandant  de  l'armée^  et  il  exerçait 
en  même  temps  lautorité  militaire  suprême 
dans  les  provinces  méridionales  de  l'Empire. 
Aucune  circonstance  ne  nécessitait  un  dé- 
ploiement de  pouvoirs  aussi  extraordinaire, 
puisque  les  arrangemens  étaient  presque  entiè- 
rement réglés  avant  son  départ  même  d'Odessa. 
Lui-même^  à  ce  qu'on  raconte,  débarqué  à 
Constantinople,  disait  qu'il  était  arrivé  comme 
la  moutarde  après  diner  :  appliqué  à  tous  les 
secours  de  la  Russie,  le  mot  aurait  été  d'une 
égale  vérité,  s'ils  n'avaient  eu  d'autre  but  que 
le  salut  de  la  Sublime  -  Forte.  Néanmoins , 
on  prétend  que,  durant  le  trajet  d'Odessa  à 
Stamboul,  il  s'était  montré  impatienté  du 
moindre  retard,  au  point  d'infliger  de  ses 
mains  une  punition  corporelle  au  capitaine  de 
la  frégate,  qui,  par  erreur  de  calcul ,  perdit 
quelques  heunes  dans  sa  route.  Évidemment 
la  campagne  diplomatique  de  la  Russie  n'était 
point  achevée ,  et  le  comte  Orloff  n'avait  été 
revêtu  de  pouvoirs  aussi  étendus  qu'avec  la 
mission  de  la  terminer  par  une  insigne  victoire. 
La  6n  de  Mai  et  le  mois  de  Juin  s'écoulèrent 
dans  une  attente  inquiète  de  la  part  de  TEurope,. 
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dans  les  négociations  muitipliées  de  la  di- 
plomatie pour  hâter  le  départ  àe$  Russes,  & 
surtout  dans  de  mystérieuses  machinations 
entre  la  Ruso^  et  la  Porte.  Vers  la  fin  de  Jidn, 
les  escadres  de  France  et  d'Âng^terre  se  .réu- 
nirent à  Tenedos,  afin  d*appuyer  dç  plus  prés 
les  notes  pressantes  de  leurs  chancelleries  re-- 
kitivement  à  l'évacuation  de  Constautinoplef. 
A  cette  époque  même ,  Ibrahim  avait  repasse 
le  Taunis  et  ne  laissait  plus  aucun  prétexte  à 
la  prolongation  de  l'intervention  étrangère. 
Kifin,  la  retraite  des  Russes  fut  décidée,  et  Tes- 
cadre  anglo-f rançaiise ,  par  courtoisie,  quitta 
l'entrée  des  Dardanelles  un  peu  avant  que  la 
flotte  russe  dût  retourner  dans  la  mer  NoiréL 
Le  g  Juillet,  l'anniversaire  de  la  naissance  de 
Tempereur  Nicolas  fut  célébré,  avec  un  gtand 
déploiement  de  pompe  militaire ,  sur  les  rives 
et  dans  le  canal  du  Bosphore.  Le  lendemain^ 
le  Sultan  admit  à  son  audience  MM.  Orioff, 
de  Boutenieff,  MouravieiF  et  Lazareff  :  aux 
paroles  flatteuses  par  lesquelles  il  se  plut  à  re-» 
connaître  leur  zèle  à  remplir  au[Nrès  de  lui  la 
mission  de  leur  maître,  il  joignit  des  décora- 
tions en  diamans ,  et  il  ord<mna ,  en  son  nom , 
une  distribution  de  médailles  d'or  et  d'argent 
parmi  les  officiers  ,  sous-officiers  et  sirfdats  d^ 


* 
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terre  et  de  mer.  Le  i  :2 ,  l'escadre  mit  à  la  voile 
par  un  vent  favorable  et  remporta  toutes-  les 
troupes.  Le  comte  Orloff  partit  le  dernier , 
chargé  pour  son  souverain  d'une  lettce  auto- 
gn^e  du  Sultan. 

L'Europe  avait  cru  quelque  temps  que  la 
Russie  convertirait  en  prise  de  possessiou  l'oc- 
cupation de  Constantinople ,  et  que  Nicolas 
tiendrait  à  réaliser ,  en  cette  occasion  ^  le  rêve 
de  Catherine  II  :  le  cabinet  de  Saint-Péters- 
bourg calcula  avee  plus  de  sagesse  et  de  pro^ 
fondeur.  La  longue  et  coûteuse  campagne  du 
Balkan  n'avait  abouti  qu'à  Ândrinople  : 
c'était  beaucoup  qu*à  la  faveur  des  évèaemens 
l'aigle  noir  aux  deux  têtes  se  fût  paistt>lement 
déployé  aux  portes  mêmes  de  Stamboul.  La 
Russie  avait  eu  la  fortune  de  se  présenter  à 
l'Empire  ottoman  à  titre  d'amie  ;  le  séjour  de 
ses  troupes  et  leur  respect  discipliné  pour  les 
mœurs  et  le  culte  du  pays  occupé  avaient  à  la 
longue  apprivoisé  les  sombres  regards  desTurcs 
^émoussé  peut-être  l'âpretéde  leurs  vieilles  an* 
^ipathies.  Four  elle ,  c'était  un  acheminement 
à  l'exécution  de  ses  projets  y  et  ce  premier  pas 
A  s'accomplissait  sous  les  dehors  du  désintéres- 
meut  y  de  la  modération  ,  de  la  magnanimité. 
Lies  résultats   ostensiblement    obtenus   poUr- 
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vaient  donc  répondre  à  ses  vues ,  et  sa  pré- 
sence seule  avait  mûri  le  fruit  qu'il  n'était 
pas  temps  de  cueillir. 

Cependant  là  ne  s'était  point,  bornée  son 
ambition  :  il  lui  fallait  un  prix  plus  positif  de 
ses  inutiles  secours,  et,  placée  entre  l'abandon 
imprévoyant  de  sa  proie  et  une  indigne  usur- 
pation^ elle  voulut  sortir  avantageusement  du 
dilemme  où  elle  semblait  enfermée.  Bientôt 
l'Europe  apprit  que  le  8  Juillet ,  veille  de  l'an- 
niversaire de  la  naissance  de  l'empereur  Ni- 
colas, un  traité  avait  été  signé   à  Unkîar- 
Skelessi-  entre  la  Russie  et»  la  Porte  :  par  ce 
traité,  la  Russie  avait  traduit  en  un  véri-^ 
table  v^tsselage  la  gratitude  de  la  Sublime- 
Porte,  et ,  autant  qu'il  était  en  elle ,  elle  s'était 
inféodé  l'Empire  ottoman,  en  mettant  le  pas-^ 
sage  des  Dardanelles  sous  la  garde  et  la  res^ 
ponsabilité  même  du  Sultan.  Cette  clejde  sa 
7iuiison  y  si  elle  ne  la  tenait  pas  encore ,  elle 
avait  du  moins  garrotté  par  les  clauses  d'un 
pacte  le  monarque  qui  en  était  le  dépositaire. 
Telles  avaient  donc  été ,  pour  elle ,  les  consé- 
quences de  l'expédition  de  Méhémed-Ali  et  de 
l'obstination  de  la  Porte  :  avec  autant  d'habileté 
qu'elle  avait  exploité  la  révolution  de  la  Grèce, 
elle  parvint  à  faire  pénétrer ,  par  la  brèche 
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que  le  Vice-roi  d  Egypte  faisait  aux  vietixreoH 
parts  de  l'Empire ,  ses  secours,  gage  mervdl- 
leux  de  l'inviolabilité  de  Stamboul  ;  mais  eUc^ 
avait  reiKMivelé  la  fable  du  cheval  de  Troie  y 
et  y  sous  les  dehws  d'une  protection  amicale  ^ 
livré  la  ville  à  sa  diplomatie.  Le  vassal  deviel 
plus  indépendant  du  suzeram ,  et  lé  sut 
zerain ,  à  son  tour ,  devint  le  vassal  de  Vé^ 
tranger. 

Était-ce  une  inévitable  fatalité  que,  tôt  ou 
tard  y  la  Russie  consacrât  sa  prépondérance  sur 
l'Empire  ottoman?  La  longue  lutte  de  ces  deiin 
Etats  voisins  devait-elle  enfin  se  terminer 
par  un  règlement  hiérarchique  de  leurs  rela«»^ 
tions?  Quoi  qu'il  en  soit,  il  eût  dépendu  delà 
France  d'ajourner  pour  long-temps  la  consom^ 
mation  de  ce  fait  :  en  possession  d'une  antique 
alliance  avec  la  Porte,  patrone  respectée  de 
r£gypte,    il  lui  était  dqnné  de  s'investir,  en 
cette  occasion,  du  rôle  d'arbitre  en  Orient  j 
mais  elle  laissa  à  la  Russie  l'avantage  d'un 
moment ,  et  ce  moment  ne  fut  point  perdu  par 
cette  puissance  qui,  seule,  au  milieu  de  touteiï 
les  hésitations  orientales  et  européennes,  n'hé- 
sita point.  La  France,  quoique  prévenue,  prit 
à  temps,  du  moins,  l'initiative  du  rétabli»»- 
sement  de  la  tranquillité;  et,  si  elle  neputem- 
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pêch^  l'inierVention  russe ,  oe  Ail  miique-- 
ment  par  sa  médiàlioa ,  et  sous  ses  au^[Hces , 
que  la  paix  fut  ménagée  et  oouchie.  Comme 
par  une  soj^e  d'émulation  des  deux  grandes 
influences  rivales,  chaque  progrès  delà  iiégo^ 
dation  dont  Tune  de  ces  puissances  était  Tame 
et  chaque  invasion  des  secours  de  l'autre  puis^ 
sance  se  répondirent  avec  une  remarquaJ^e 
simultanéité.  Dans  cette  lutte,  la  part  de  la 
France* était  encore  la  plus  belle,  et  l'on  vit 
ce  qu'elle  pouvait  en  Orient,  alors  même 
qu'elle  n'avait  que  son  nom  pour  remédier  à 
son  imprévoyance.  Mais  la  Russie  prit  en  se^ 
cret  sa  revanche  :  elle  laissa  à  la  France  l'hon- 
neur de  la  pacification  générale,  pour  se  ré^ 
server  le  profit  d'un  traité  particulier  ;  et , 
réduite  à  lui  envier  la  manifestation  d'un 
ascendant  moral  incontestable,  elle  s'en  eon- 
sola  par  la  conquête  ténébreuse  d'un  large 
ascendant  matériel  sur  la  Forte. 

On  sait  à  quelles  récriminations  diplomati-* 
ques  et  populaires  a  donné  lieu  le  traité  d'Ui^- 
kiar-Skelessi  (i),  et  nous^ii'avons  point ;à  les 


(i)Ou  mieux,  sidyant  rétyroologié  |>ei«afte  èa  premier 
mot,  KhouD kiar-Skelessi  ;  litte'ralement,  échelle  du  dispensa- 
teur du  fang,  Pun  des  titres  du  Sultan,  et  non  du  hiweur  de 
àangj  ainsi  que  Tont  traduit  quelques  journaux. 


# 
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rappeler.  .Qu'il  nous  suffise  de  le  remarquer  : 
depuis  ce  traité  et  les  prétentions  dont  il  a 
témoigné  ^  la  question  européenne ,  avec  la 
diversité  de  ses. principes  et  de  jes  intérêts , 
comprend  yivinciblement  tout  TOrient.  Cons* 
tantinople  de  1 85  5  a  répondu  à  Paris  de  i85oy 
et  désormais^  tel  est  l'un  des  résultats  de  cette 
suite  d'évènemens,  TOrient  et  l'Europe  sont 
des  termes  indissolublement  liés  d'un  immense 
problème. 

Tandis  que  la  Russie  emportait  de  Gonstan'* 
tinople  ce  traité,  écrit  à  la  pointe  de  l'épée  qui 
avait  dû  protéger  Mahmoud  contre  Ibrahim , 
elle  voulut  laisser,  sur  le  lieu  même  où  ses 
tentes  avaient  été  dressées ,  un  souvenir  tou^- 
jours  présent  de  son  zèle  pour  l'Empire  ottOr- 
man.  Par  ses  soins ,  une  pierre  fut  placée  à 
Unkiar -Skelessi ,  et  une  inscription  en  turc 
composée  par  Pertew-effendi ,  ministre  de  Tior 
térieur,  y  fut  solennellement  gravée  : 

Cette  plaine  a  donné  une  courte  hospitauté  a= 
l'abmée  russe.  Que  cette  pierre  monumentale  en  per- 
pétue iÏE  SOUVENIR  !  Puisse  l'alliance  des  deux  cîours 
demeur'er  aussi  ferme  et  aussi  solide  Î  Puisse  cet  évé- 
nement ETRE  A  JAMAIS  CÉLÈBRE  'DANS  LES  ANNALES  DE 
L  AMITIÉ! 


# 
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CONCLUSION. 


Résultats  de  rexpëdition.  —  Réunion  des  provinces  arabes 
sous  le  Yice-roi.  —  Départ  d^Abdallah-Pacha  pour  Coostan- 
tinople.  —  Trottes  de  Sjrie  ;  Uocos  de  Jérusalem  j  rÉmir- 
Beschir;  Abou-Gosch;  désarmementdesDruses. — ^Affermis' 
sèment  de  la  r^onne  ;  aiTaiblisseroent  de  r£mpire  ottoman  ; 
triomphe  du  Sultan.  —  Mahmoud  et  Méhëmed- Ali.  — £qui«- 
libre  de  l^Europe.  —  Position  de  la  question  d^Ori^t . 


Lorsqu'Ibrahim  assiégeait  Acre ,  on  lui  de- 
manda jusqu'où  la  prise  de  cette  place  lui  per- 
mettrait d'étendre  ses  conquêtes  :  (c  Aussi 
loin ,  n*épondit-il ,  que  je  pourrai  me  faire 
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comprendre  en  parlant  l'arabe,  v  Par  ce  seul 
mot,  Ibrahim  y  à  son  insu  peut-être,  expri- 
mait l'un  des  secrets  de  sa  force  et  en  posait 
convenablement  la  limite.  L'événement  justifia 
sa  réponse..  La  Syrie  fut  annexée  à  VÉgypte, 
et  1 83S  vît  ràcûoiiàplissement  d'un  pfojet  qui 
datait  de  1822;  onze  années  de  persévérance 
et  d'efforts  recurent  leur  récompense. 

La  paix  une  fois  conclue  ,  le  premier  ennemi 
sur  qui  était  tombée  l'agression  égyptienne ,  et 
qu'avait  fait  oublier  l'importance  des  a£Faires 
postérieures  y  Abdallah  -  Pacha ,  fut  délivré 
de  sa  triste  captivité  de  Rbudah;  à  la  fin 
de  i833  (i),  il  fut  renvoyé,  avec  son  harem, 
sur  les  vaisseaux  turcs  capturés  durant  la 
guerre.  Débarqué  aux  Dardanelles ,  et  se  ren- 
dant, par  terre 9  à  Stamboul,  il  reçut,  jen 
route,  l'ordre  de  suspendre  sa  marche.  Ef- 
frayé de  ce  présage  d'une  disgrâce ,  l'écolier 
fantasque  de  la  civilisation  européenne  man^ 
qua  de  la  résignation  du  Musulman,  et  s'écria  : 
«  Si ,  dans  vingt-quatre  heures ,  l'ordre  n'est 
pas  révoqué,  je  me  brûle  la  cervelle.  »  La 
révocation  de  l'ardre  ^penaa  x4bdaUfthi  de 
montrer  jusqu'à  quel  point  îl   e'étfiil;  oivif- 

(i)  aa  Décembre , -sept  jours  après  la   perte    du  vaisseau 
franioais,  te  Superhe^,.^  Pàros,  -  r^  ^i..-^^ 


Usé  :  néanmoins,  vaincu  et  pauvre ,  le  rebelle 
4e  Saiqt-Jean-d'Âcre  fut  condamné  par  la 
Porte  à  une  complète  obscurité  j  dans  laquelle 
on  croit  que  s'est  éteinte  prématurément  sa 
destinée;  l'Orient  ignore  ai  le  successeur  de 
Djezzar  eçt  vivapit  ou  mort, 
.  Enfin  y  selon  les  vœux  du  Vice^roi,  les  pro- 
vinces de  langue  arabe ,  détachées  du  gouvePT 
nement  immédiat  de  Conslantinople,  se  trou-* 
vérent  réunies  sous  son  autorité*   Dans  la 
conduite  de  son  entreprise,  il  avait  montré 
tout  à  la  fois  luie  prudence  d'une  maturité 
qpnsomtnée,  une  incroyable  verdeur  d'audace, 
et  magnifiquement  couronné  les  longs  travaux 
de  sa  vie.  Il  reste  maintenant  à  considérer , 
relativement  aux  provinces  arabes,  à  l'Empire 
ottoman  et  à  l'Europe,  les  résultats  principaux 
dft  cette  guerre  et  des  traités  qui  l'ont  suivie. 
En  faisant  un  retour  sur  les  événemens  qui 
ont  distrait  la  Syrie  de  l'administration  de 
l'Empire,  on  est  frappé  de  l'aveugle  fatalité 
avec  laquelle  l'Empire  travailla  à  rendre  plus 
profonde  éette  séparation.  Qu'il  eût  cédé  aux 
propositions  réitérées  de  M éhémed- Ali ,  les 
pachaliks  de  cette  province  se  joignaient  sans 
bruit  à  celui  de  l'Egypte,  et  la  question,  pai* 
siblement  résolue  entre  le  Sultan  et  l'un  de 
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ses  Vizirs  y  laissait  plus  entière  la  su|Nrématie 
impériale  y  plus  dépendante  la  domination  du 
Vîcc-roi.  Mais  la  Porte  ne  voulut  point  ac- 
corder ce  qu'elle  ne  pouvait  plus  retenir  y  et 
à  Tinstant  même  où  elle  signait ,  dans  rindé- 

'  pendance  de  la  Grèce ,  la  leçon  sévère  de  son 
opiniâtreté,  elle  s'exposa ,  avec  un  incorri- 
gible entêtement,  à  signer,  deux  ans  plus  tard, 
un  nouveau  déchirement  de  sa  puissance.  Les 
pouvoirs  établis  ne  croient  jamais  qu'à  rop- 
portunité  des  concessions  arrachées»  L'orgueil 
de  la  conquête  l'empêcha  d'apprécier  à  une 

-  juste  valeur  cette  population  arabe  qui  faisait 
la  force  de  son  adversaire ,  et  la  communauté 
de  religion  lui  dissimula  peut-être  l'hostilité 
de  cet  élément  dont,  par  son  imprévoyance, 
l'un  de  ses  Pachas  allait,  sans  le  vouloir  même, 
armer  les  antipathies.  La  question  de  la  race 
conquérante  et  de  la  race  conquise  compliqua 
la  question  du  suzerain  et  du  vassal.  L'explo- 
sion des  mécontentemens  amassés  en  Syrie 
coùtre  le  régime  turc,  la  lutte  des  soldats  dé 
l'Egypte  contre  les  soldats  de  la  Rométie  et 
de  TAnàtolie,  la  victoire  reparlant  l'arabe 
qu'elle  avait  oublié  «  tout  changea  en  scission 
flagrante  une  cession  tardive ,  lui  imprima  le 
caractèred'tineabdication,  et  constitua  urt  ànté- 
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cèdent  moins  facilement  révocable  qu'elle  ne 
s'en  flatte. 

L'Egypte  grandit  dans  sa  lutte  contre  la 
Porte  ;  en  lui  enlevant  la  riche  et  belle  Syrie(i), 
elle  s'en  sépara  plus  nettement  elle-même  et 
acheva  d'acquérir  une  importance  propre.  Com- 
bien il  y  avait  loin  d'une  contrée ,  autrefois 
courbée  sous  un  ramas  de  dominateurs  étran- 
gers^ taiant  une  place  dans  la  gé<^raphie  et 
n'en  occupant  aucune  dans  l'histoire ,  à  cette 
Egypte  qui  se  recommençait  de  glorieuses  an- 
nale^!  Long-temps  oublié,  quel  peuple  s'était 
soudain  montré  sur  sa  terre  rajeunie  !  Peuple 
doux,  patient,  débonnaire,  ami  de  la  paix 
et  faisant  la  guerre  avec  bravoure,  supportant 
gaiment  le  travail,  le  péril,  la  misère,  adroit 
à  toute  industrie,  apte  aux  études  de  la  science, 
peuple,  en  un  mot,  éminemment  éducable. 
Antipathique  au  rigide  fanatisme  des  sectaires 
de  l'Arabie  et  à  la  factieuse  indépendance  des 
habitans  de  la  Syrie,  l'Egypte,  par  ladmirable 
souplesse  d'oi^nisation  de  ses  enfans,  avait 


(i)  2^  populaticn  sédentaire  de  la  Sjrie  est  évaloée 
ù  i,idC,r.oo  âmes,  ainsi  reparties  :  Liban,  s  10,000,  dont 
1 5o, 000  Maronites ,  5o,ooo  Druses ,  10,000  Grecs;  Antioche 
G, 000  j  pack alUcs  i^Acre,  i5o,ooo;  de  Tripoli,  170,000  ;  de  Da- 
mas ;  3oo,ooo  ;  tVAlep ,  soOyOoo  ;  gouTememens  à^Aîntab  et 
de  Killis,  110,000. 
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été  préte*à  entrer  dans  les  voies  où  la  pousserait 
Allah;  sa  docilité  et  sa  résignation  portèrent 
d'heureiix  fruits  pour  elle.  Elle  se  laissa  faoon^ 
ner  par  Mébémed-Ali  en  instrum^it  de  gloire^ 
de  puissance^  de  richesses ,  et  peu  à  peu  elle 
se  fit  nation,  ayant  flotte,  année,  écoles^  a teli^rs, 
arsenaux.  Elle  plia  sous  un  maître,  et  fut  af-* 
franchie  du  joug  de  la  conquête  ;  car  Mâiémed^ 
Ali»  eu  concentrant  l'autorité  dans  ses  mains, 
mit  un  terme  au  despotisme  du  gouvernement 
de  Clonstantinople  et  au  despotisme  individuel 
des  Turcs  dans  la  vallée  du  Nil.  Enfin  ^  die 
combattit  pour  la  cause  de  son  souverain^  et, 
en  délivrant ,  au  prix  de  son  sang ,  les  Arabes 
de  Syrie  du  régime  de  la  Porte ,  elle  rehaussa , 
par  ses  victoires ,  la  race  conquise  tout  entière 
à  la  taille  de  la  race  conquérante. 

Qu'on  ne  prête  point  à  Méhémed-Ali  <le 
vives  sympathies  pour  les  Arabes  d'Egypte. 
Us  étaient  sous  sa  main^  et  il  dut  s'appuyer 
sur  eux  en  leur  donnant  de  sa  force  ;  s'il  les 
afiranchit,  ce  fut  pour  les  faire  siens;  mais, 
en  les  rattachant  à  lui,  il  fit  d'une  race  un 
peuple.  Ce  ne  fut  même  pas  sans  supputer  avec 
inquiétude  la  proportion  numérique  des  popu- 
lations  turque  et  arabe  de  l'Egypte  qu'il  se 
défendit  de  réaliser  la  promesse  d'avancement 
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faite  aux  Arabes  par  Ibrahim  :  «  Songez  ^  di- 
>9  sait^ily  que  nous  ne  sommes  que  iS^ooo 
n  Turcs  en  Egypte.  »  11  ne  chercha  pas  moins 
soigneusement  à  attribuer  aux  officiers^  turcs 
ou  mamiouks  y  toute  la  gloire  des  succès  de 
l'armée.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  avait  beaucoup 
fait  y  seulement  en  appelant  la  population  in- 
digène sous  les  drapeaux.  On  n^a  pas  assez  tenu 
compte^  ce  semble,  de  la  part  de  l'organisation 
européenne  dans  ce  mouvement  de  l'Orient. 
Tandis  que  pour  les  Ottomans,  accoutumés  à 
une  guerre  désordonnée,  la  régularité  des  exer- 
cices et  de  la  discipline  était  une  contrainte  et 
une  sorte  de  déchéance ,  la  nouvelle  initiation 
militaire  relevait  les  Égyptiens  de  leur  dégra* 
dation  politique  et  rétablissait  enCre  eux  et 
leurs  conquéransles  conditions  communes  d'un 
même  apprentissage.  Maîtres  et  esclaves  re- 
devenaient ensemble  écoliers;  les  premiers 
avaient  à  oublier,  les  seconds  n'avaient  qu'à 
apprendre;  ceux-là  étaient  déroutés  dans  toutes 
leurs  traditions  guerrières,ceux-ci  suppléaient, 
par  leur  confiance  en  une  éducation  toute 
fraiche,  à  l'absence  d'habitudes  belliqueuses. 
La  création  du  Nizam  en  Orient  était,  entre 
l'aristocratie  turque  et  la  démocratie  arabe, 
la  consécration  de  l'égalité  sous  les  armes;  la 
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supériorité,  sur  le  champ  de  bataille,  dépendait 
du  général,  et  le  Nizam  du  Caire  avait  pour 
chef  Ibrahim.  Victorieuse,  TÉgfpie  prit  son 
rang  à  la  tète  de  la  race  arabe,  rompit  avec 
là  suzeraineté  de  la  Porte  dont  elle  avait  pres- 
que heurté  la  capitale,  et  donna  même  acMi 
nom  aux  mouvemens  dont  elle  était  l'exécu^ 
frice;  elle  devint  un  centre  de  puissance  et 
de  civilisation ,  évidemment  séparé  du  ceatre 
de  Constantinople. 

Toutefois ,  U  i*éunion  à  TËgypte  H  la  domi- 
nation dé  Méhémed-Ali  n'ont  point  jnsqu*à  ce 
jour  satisfait  la  Syrie  :  Ibrahim  a  été  obligé  d'y 
recommencer  une  campagne  contre  de  nooK 
breux  soulèvemens «qu'ont  suscités. les  &u(8S 
graves  du  pouvoir ,  des  mesures  d'une  sévérité 
Aécessaire  et  les  dispositions  remuantes  des 
habitans.  La  Syrie  avait  rêvé  y  sous  le  Vîce^ 
roi,  la  réalisation  de  tous  les  vœux  qu'elle  fer* 
mait  sous  le  régime  de  la  Porte  :  mais  il  n'est 
ddnnë  à  aucun  gouvernement  de  répondre 
complètement  aux  espérances  que  Eût  nadtiïè 
un  changement  d'autorité;  et  toujours -le  fait 
accompli  est  suivi  d^une  réaction;  on  accusé 
le  présent ,  oA  regrette  le  passé  ^  rien  n'est  phi^ 
difficile  que  la  succession  d'i^ne  odieuse  adon**- 
nistration.  Placé  dans  cette  condition  défav«* 
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rable^  le  gouvernemeot  du  Vîce-roi  ne  craignit 
pas  de  l'aggraver  en  imposant,  avec  la  brutalité 
delà  victoire^  le  système  de  contributions  et 
de  levées  y  pratiqué  en  Egypte ,  à  une  contrée 
dont  la  population  et  le  sol  offrent  tant  de  diffé^ 
rence&  caractéristiques:  C'était  détruire  im-« 
prudemment  les  dernières  illusions  des  Sy- 
riens^ et  armer  contre  l'installation  du  nouveau 
pouvoir  leur  esprit  d'indépendance  qui  avait 
facilité  la  conquête;  c'était  offrir  un  prétexte 
aux  pedts.  chefs  des  montagnes^  qui  ^  habitués 
à  une  existence  d'anarchie  et  de  rapines  sous 
l'autorité  incertaine  des  pachas  dé  la  Forte  ^ 
se  trouvaient  opprimés  par  une  autorité  plus 
vigoureuse  et  plus  régulière.  Enfin ,  la  Porte 
elle-même  concourut  à  entretenir  cette  crise 
et  par  les  secrètes  insCigations  de  ses  partisans, 
et  par  l'intention  avouée  d'intervenir  dans  les 
affaires  du  pays;  à  son  tour/  elle  chercha  h 
exploiter  l'impopularité  de   Tadmfaiistration 
égyptienne,  et  affecta  une  touchante  sollicitude 
pourrie  bien-H&tre  de  populations  qu- elle  avait - 
laissées  narqoéçs  de  sa  longue  oppression.'  '•'■ 
Ce  fut  des  montages  de  Naplouse  que  {)artil 
l'insurrecÉion  ^  et  quarante  mille  révoltée  as-^ 
siégèrent  Ibrahim  dans  Jérusalem  :  tiètte  poi^ 
tion  de  la  province  iétait  en  pleine  révolté  ^  e4 
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la  révolte  se  compliquait  des  réaction3  du  fa- 
Tiatisme  religieux;  à  Safad^  les  Musulmans 
se  portèrent  contre  les  Juifs  aux  dernières  ex- 
trémités. L'Êmir-Beschir^  en  cette  occasion , 
rendit  de  nouveaux  services  à  la  cause  de  !'£-- 
gypte  :  il  rétablit  la  paix  à  Safad  et  favorisa 
la  délivrance  du  Généralissime.  Tout  pourtant 
n'était  pas  terminé^  et  Méhémed-Ali ^  venant 
en  personne  au  secours  de  son  fils ,  parut  sur 
les  côtes  de  Syrie  :  de  Jérusalem ,  Ibrahim 
chercha  à  rejoindre  son  père,  et  ce  ne  fut  pas 
sans  courir  de  nouveaux  dangers.  A  la  tête  de 
deux  à  trois  mille  hommes  harassés  de  fati- 
gue et  harcelés  par  les  Arabes ,  il  passait  dans 
une  gorge  que  domine  le  village  de  Saint-Jéré- 
mie;  sur  la  hauteur  étaient  postés  17^000 hom- 
mes, commandés  par  le  fils  d'Abou-Gosch. 
Abou-Gosch,  cheikh  de  ce  village,  avait  fait  mé^ 
lier ,  depuis  plusieurs  années ,  de  rançonner 
les  pèlerins  de  la  Ville  Sainte  :  il  était  Tépou- 
"^  vantail  de  la  Palestine.  Four  couper  court  aux 

brigandages  du  Cheikh  qui  renonçait  diffici- 
lement à  son  industrie ,  pour  prévenir,  de  sa 
part,  toute  tentative  de  soulèvement,  Ibrahim 
l'avait  fait  arrêter  :  plusieurs  membres  de  la 
même  famille  étaient  aux  fers  à  Acre  ;  mais  le 
fils  était  resté  libre ,  et ,  en  ce  moment ,  à  la 
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tête  de  17^000  hommes  ,  il  était  maître  du  che- 
min de  son  ennemi.  Tout  à  coup  il  fait  faire  à  sa 
troupe  une  décharge  générale  en  Tair,  afin  de 
mettre  le  général  égyptien  à  même  d'apprécier 
les  forces  qu'il  aurait  à  combattre,  et  il  députe 
eu  même  temps  vers  lui  pour  lui  demander  la 
délivrante  de  son  père ,  comme  la  condition 
d'une  réconciliation  qui  était  l'objet  de  tous  ses 
vœux.  Ibrahim  promit,  passa,  et  tint  sa  parole. 
Dès  son  arrivée  à  Yâfa,  les  Abou-Goseh  furent 

r 

remis  en  liberté  et  promus  à  divers  emplois  : 
le  fils  obtint  une  charge  auprès  de  la  personne 
même  du  Généralissime  ,  l'oncle  fut  nommé 
gouverneur  de  Jérusalem ,  et  le  père,  retour- 
nant à  son  village ,  cessa  de  molester  les  péle^ 
rins,  les  Francs,  les  moines  qu'il  avait  si  outra- 
geusement vexés.  Grâce  au  parti  nombreux  dies 
Âbou-Gosch  qui  garda  la  neutralité,  Ibrahim 
fut  à  même  de  reprendre  l'offensive  :  les  ren- 
forts que  lui  avait  amenés  le  Vice-roi,  des  châ- 
timens  exemplaires,  de  secrètes  séductions ^ 
l'ascendant  du  nom  et  de  la  puissance  de  Mé- 
hémed-Ali  contribuèrent  à  faire  rentrer  la 
Svrie  dans  l'obéissance. 

On  ne  saurait  sans  doute  trop  s'affliger  que 
le  gouvernement  du  Vice-roi  ait  négligé  de  se 
concilier,  par  des  ménagemens  habilement 


i» 


^ 


4a 2  CHAPITRK   SIXIÈME. 

calculés  9  la  population  de  )a  SyrÎQ,  aide  nouer 
entre  cette  province  et  l'Egypte  de  meilleures 
relations  :  mais  ou  doit  impartialement  recou- 
naitre  qu'à  travers  des  séditions  violentes  et 
de  violentes  répressions  ce  gouvememeut  y 
9l  poursuivi  de  zone  en  zone ,  avec  son  énerg^ 
accoutumée ,  l'établissement  de  Tordre  ^  de  la 
police  jet  de  l'unité  de  pouvoir.  Parmi  les  me^ 
sures  qui  tendent  à  ce  but  ,■  la  plujs  importante 
sans  contredit  est  le  désarmement  des  Druses* 
Ce  n'est  pas  sans  les  déplorables  accidens  de  la 
nâtraille  et  des  supplices  que  s'en  est  opéré  i^ac- 
complissement.  h' émir  Khalil  (VÊpéi^  ite  la 
Foi  )  n'a  assisté  qu'avec  rageà  cette  <iéebéaBce 
de  sa  race  ^  qu'il  av^t  tristement  prévue  dés^  le 
commencement  de  ^  Toccupatic^  :  égyptienne  ; 
l'Ëmir-Beschir  gémit  en  secret  de  n'être  récom- 
pensé de  sa  fidélité  que  par  l'abaissem^atdeîsa 
puissance  ;  mais ,  par  cette  n^esure ,  se  trouve 
complétée  la  série  de  toutes  cellesqu'avait  prises 
flfe'  l'Émir  lui-même  pour  faire  cesser  les  discor^ 

des  perpétuelles  du  Liban  ,  et  mettre  w  tenue 
à  une  turbulente  indépendance  ;  ce  qu'ils  avait 
commencé ,  une  main  plus  forte  que  la  sienne 
lachève.  ^n  un  mot,  si  Ton  pouvait  détourner 
ses  regards  des  douloureuses  circonstances  de 
Texécutloq ,  il  y  aurait  à  se  féliciter  des  heu-* 


CONCLUSION.  4^5 

relises  suites  qu'aura  daiiis  l'avenir  Tauda- 
cîeuse  entreprise  de  façonner  à  la  soumission 
et  à'4a  tranquillité  la  ItM^gue  anarchie  de  la 
Syrie. 

"  Tels  ont  été  ^  jusqu'à  ce  jour  >  pour  les  pro- 
vinces arabes^  les  fruits  de  l'expédition  de  Mé- 
hémed^Âli  t  voici  quelles  en  ont  été  les  consé* 
queiices  pour  les  Turcs  eux^mémeSi 

Depuis  longwtemps  les  Turcs  tournaient  les 
y  eux  vers  ie  Vice-roi ,  que  ses  victoires  sur  les 
WehabiteSy  sa  campagneen  Morée^  son  adresse 
à  ménager  les  préjugés  des  Musulmans  <  et  de 
bonheur  de  son  étoile  leur  désignaient  comme 
un  ^sauveur  prédestiné  de  la  croyance  et  dje  la 
nation,  mises  en  péril  par  le  Sultan.^  Leurs  mé- 
oonténtemais  contre  Mahmoud  s'enflaient  de 
tout  l'espoir  que  leur  inspirait  Méhémed- Ali. 
Au  bruit  des  succès  d'Ibrahim  >  on  vit  le  peuple 
de  la  conquête  se  soulever  dans  cequi  lui  restait 
d'orgueilnationaly  defanatismereligieux^  danr 
tipathie  pour  les  innovations;  il  fut  debqiit^  prêt';  '^. 
à  se  rallier  au  bras  du  vainqueur  et  cherchant 
la  tête  dont  il  avait  besoin  pour  revivîre  tèl^qu'il 
avait  été^  tel^qu'il  s'obstinait  à  den^eurer.  £a' 
ce  moment^  Méhémed- Ali  avait  pour  lui  t;ous 
les  vœux  des  Ottomans^  «t  «ce  ii'était:pas  à 
tort  qu'il  se  déclarait  investi  de  leur  «conÇaiice .  : 
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par  une  sorte  de  suffrage  universel  ;  lui-même 
alors  senlit  s'échauffer  eu  lui  le  sang  de  sa 
race,  el  il  se  posa,  en  face  du  Sultan,  comme  un 
patriote  ,  défenseur  des  intérêts  et  des  droits 
du  peuple.  Cette  population  arabe,  avec  laquelle 
il  avait  vaincu ,  avait  même  disparu  à  ses  yeux 
ou  n'avait  pour  lui  d'autre  valeur  que  ceUe 
d'une  arme.  Or ,  il  arriva  que ,  dans  ce  contact 
du  corps  de  la  race  ottomane,  de  son  bras  le  {dus 
fort  et  de  sa  tête  la  plus  puissante ,  aucun  rap^ 
prochement  ne  manifesta  une  miraculeuse  ré^ 
surrection.  Méhémed^Ali  sembla  n'avoir  exal«  f 

té  au  plus  haut  degré  l'espoir  de  ses  dationaux 
que  pour  le  déconcerter  brusquement  :  en  faisant 
profiter  leurs  démonstrations  à  une  ccmclusion 
avantageuse  de  son  entreprise,  il  laissa  stérile«- 
ment  retomber  leur  dernier  élan,  s'éteindre  leur 
dernier  cri  en  faveur  d'un  passé  qui  ne  pouvait 
{dus  recommencer.  A  son  apparition,  le  vieux 
génie  ottoman  s'était  tendu  de  toute  sa  roideur  ; 
à  son  départ,  il  mollit  et  plia  sans  résistance. 
On  n'a  peut-être  pas  assez  apprécié  ce  qu'eut 
d'utile  à  l'avenir  des  Turcs  la  modération  du 
Vice^roi  :  qu'il  l'eût  voulu ,  et  il  régnait  peut- 
être  ;  mais  il  n'aurait  pu  trôner  à  Stamboul 
que  comme  le  représentant  de  tout  ce  qu'il  y 
avait'parmi  eux  de  sentimens  arriérés.  Un  seul 
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traii  en  donnera  la  mesure  :  sur  plusieurs  points 
de  l'Anatolie ,  où  s'était  conservé  le  ressenti- 
ment de  la  guerre  des  Hellènes^  ils  n'attendaient 
que  l'arrivée  des  Égyptiens  pour  faire  main 
basse  sur  la  population  grecque.  Donc,  par  le 
double  effet  de  l'audace  et  de  la  prudence  de  Mé- 
hémed-Ali,  Mahmoud  fut  plus  que  jamais  aflEer^ 
mi  dans  sa  mission  de  réformateur.  Autant  les 
victoires  d'Ibrahim  leur  avaient  paru  des  con- 
damnations expresses  de  nouveautés  sacrilèges, 
autant  son  inaction  à  Kutahyeh,  sa  retraite  et  la 
pacification  générale  leur  furent  d'indubitables 
signes  de  Ija  nécessité  de  s'y  résigner.  Le  héros 
dans  lequel  ils  avaient  vu  un  envoyé  de  Dieu 
ne  disparaissait-il  pas  du  milieu  d'entre  eux,  et 
Dieu  n'avaitr-il  pas  voulu  sauver  le  Sultan  qui 
sortait  triomphant  d'une  épreuve  presque  aussi 
périlleuse  que  celle  du  pont  tranchant  au 
dessus  de  l'abime  ?  Méhémed-Ali  resta  sur  la 
terre  arabe ,  Mahmoud  fut  plus  fort  parmi  ses 
Turcs.  # 

C'est,  en  effet,  à  partir  de  ce  moment  que  les 
expériences  de  Mahmoud  ont  été  généralement 
acceptées  comme  un  fait  fatal.  D'ailleurs,  les 
populations  n'avaient-elles  pas  vu  de  leurs 
yeux  que  les  innovations  avaient  pénétré  dans 
les  rangs  de  celui-là  même  qu'elles  s'étaient 


I, 
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plu  à  regarder  comme  le  soutien  des  vieilles 
ooutumes  ?  Ibrahim  avait  fait  parmi  elles  une 
propagande  involontaire  de  la  réforme.  Le 
Siritan  poursuivit  plus  librement  l'exéeutioii 
de  ses  projets ,  et  la  pieire  fut  scellée  à  jamais 
stiir  la  tombe  des  Janissaires.  Il  lui  fut  -même 
poAible.de  songea  l'organisatiiMi  dés  milice 
nationales  et  de  plier  tousses  TùœSy  -en  état 
(de  porter  les  armes  y  aux  premiers  rudiinens 
de  la  discipline  européenne^  Étrange  destinée 
de  ce  monarque  qui^  à  chaque  revers  de  :  ses 
armées,  remporte  sûr  ses  sujets  une  viGtcture, 
à  chaque  démembrement  de  sesÉtats^  exhausse 
et  consolide  son  trône  au  milieu  de  son  peu[de! 
On  dirait  que  la  mission  tpi'il  remplit  à  l'égard 
dès  Ottomans,  mission  de  rëgénératioa  morale, 
a  du  être  dégagée  de  tout  acoroissemeat  de 
puissance  politique,  et  atteindre,  à  lacondi-^ 
tion  de  l'abaissement  même  de  cette  puis- 
sance^ à  une  caractérisation  plus  nette ,  à  la 
'^  plénitude  de  son  exercice  !  * 

'.  Enfin,  il  est  un  autre  résultat  qu'a. amené 
pour  les  Turcs  l'entreprise  du  Vice-roi  r  c'est 
la^présence  des  Russes  à  Gonstantinople  et  le 
traité  d'Unkiar<-Skelessi.  Toutefois^  qu'c»  se 
riappelle  la  maladresse  obstinée  de  la  OPorte^ 
l'imprévoyance  des  cabinets  de  l'Europe^  et 


qu'on  songe. surtout  à  la  fortune ^  JiabUfiment 
conduite  y  de  la  Russie.  Bans  le  s£ècle<leniîer^ 
csi  avait  vui^istte  puissaince  prêter  assistance  à 
la  ligue  du  ckeïkh  J)aher  et  ^du  mamlottk 
AU-Bey^  en  Syrie,  et  y  cuUiver  làréyolte  contré 
l'autorité 4ur<}ue  en  mémeMtèmpss  gu'eHe  £t>>- 
]93^ntait  Uinsiirrectienides  .Hellèn^b  De  nos 
joufs,  o|^  devait  la  retrouver  anpreësée  à 
exploiter  le  soulèvement  des  provinces  arabes 
aussi  bien  que  la*^  révolution  grecque.  D'ail- 
leurs, elle  venait  d'être  trop  bien  avertie,  par 
4e  vagues  n^enaces,  du  côté  vulnérable  qu'of- 
fraient ses  provinces  méridionales ,  pour  lai^ 
S(sr  échapper  roccasion  de  les;  protéger.  Ce 
fut  sous  l'influence  de  ces  causes  diverses  que 
le  mouven^ent  égyptien  remonta  jusqu'aux 
portes  d^Gonçtantinople^  et  provoqua  le  mou^ 
vement  russe  à  descendre  jusqu'à  la  Capitale. 
l'Islamisme  et  la  Chrétienté  ont  la  responsa- 
bilité commune  de  ce  fait  si  grave  dans  l'exis^ 
tence  de  TEmpire  ottoman.  W 

Si,  maintenant,  <ai  se  désintéressait  des 
incertitudes  et  des  alarmes  qu'inspire  toute 
altération  au  sort  d'un  Ét^t  lié  à  la  poli- 
tique européenne ,  il  y  aurait  à  accoter  avec 
joie,  sous  un  aspect,  les  résultats  enr^»- 
trés  :  d^uue  par|t,  la  race  arabe,  en  voie  de 
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s'émanciper  de  l'oppression  turque  et  deve- 
nant un  des  foyers  de  la  régénération  orientale; 
de  l'autre  y  l'œuvre  de  la  réforme  ottomane 
consolidée.  On  pourrait  même,  dans  une  can- 
dide ferveur  d'optimisme^  remarquer  que  l'in- 
vasion septentrionale  à  Constantinople  et  la 
conclusion  du  fameux  traité,  en  commençatit  à 
modifier  les  longues  antipathies  de  deux  peu- 
ples et  les  relations  hostiles  de  deux  Gouver- 
iiemenSy  présagent  un  afiaiblissement  tou- 
jours heureux  des  haines  nationales  et  reli- 
gieuses. Mais  si  la  philosophie  peut  se  repaître 
tranquillement  de  ces  satisfaisantes  contempla- 
tions f  la  politique ,  sans  les  dédaigner,  doit 
surtout  cheixher  le  rapport  des  évènemens 
avec  les  combinaisons  existantes  et  la  sécurité 
générale  des  sociétés.  Or,  on  s'efforcerait  vai- 
nement de  se  le  dissimuler,  le  détachement 
des  provinces  arabes  et  le  succès  de  l'inter- 
vention russe  ont  porté  atteinte  à  de  vastes 
41  intérêts  établis.  Il  n'est  donc  pas  hors  de  pro- 

pos d'envisager  plus  largement  la  situation  des 
choses. 

Oui,  l'intégrité  de  l'Empire  ottoman  et  la 
stabilité  de  l'équilibre  européen  sont  sérieu-* 
sèment  menacées.  C'est  de  loin  que  date  la 
crise  actuelle,  et  peut-être  était-elle  inévitable. 
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Comment  ^  formé  de  tant  d'élémens  hétéro^ 
gènes  et  comprimés^  cet  Empire  aurait-il  pu 
échapper  à  une  décomposition  incessante? 
Dans  un  État  ^  en  dehors  de  la  loi  commune 
de  la  Chrétienté^  comment  les  nations  de 
l'Europe  auraient-elles  inaltérablement  res- 
pecté une  des  bases  de  leur  pacte  de  famille  ? 
Enfin ,  par  quelle  exception  aux  vicissitudes 
communes  la  race  conquérante  eût- elle  été 
exempte  de  révolutions  intérieures  ^  qui  de- 
vaient^ en  favorisant  les  ennemis  du  dedans 
et  du  dehors ,  fortifier  toutes  les  causes  d'é- 
branlement ?  Etranges  contradictions  !  D'a- 
bord la  Chrétienté  ne  vit  qu'un  accident  dans 
la  puissance  turque ,  et  elle  bâtit  sur  l'acci- 
dent ;  puis,  elle  se  mit  à  ruiner  ce  fondement 
de  son  édifice,  et  elle  en  proclama  l'immobi- 
lité. S'il  y  a  péril  dans  la  situation  présente 
de  l'Empire  ottoman ,  cette  situation  et  ce 
péril  sont  l'œuvre  de  toute  main^  chrétienne 
au  musulmane.  A 

Sans  rappeler  ici  par  quelle  suite  de  guerre» 
et  de  traités  la  Russie  et  TÂutriche  ont  enlevé 
à  la  Tiirquie  d'Europe  bon  nombre  de  pror 
vinces ,  aujourd'hui ,  au  nord  de  cette  région.^ 
la  Servie,  la  Moldavie  et  la  Vaiaehie  semblent 
ne  s'être  peu  à  peu  afiranchies  de  la  domina- 
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tkm  de  Stamboul  que  pour  hésiter  entré  la 
suzeraineté  de  Saint-Pétersbourg  et  celle  êe 
Vienne.  La  Russie^  en  évacuant  SiUatrie, 
travaille  à  condenser  sott  influence  dans  êe 
territoire  :  rAutriche  aspire  à  propager  la 
sienne  tout  le  long  du  Danube  ;  le  Danube  est 
en  litige  entre  ces  deux  puissances.  La  mer 
Noire  a  cessé  d'être  une  Méditerranée,  turque; 
sous  la  protection  d'Odessa  et  de  Sëbastop(4 ,' 
elle  serait  un  lac  russe^  ^i  lé  commence  euréP 
péen  n'y  abordait  par  un  fleuve  et  par  un 
canal.  Au  sud  de  là  Turc(me  d'Europe  ^  la 
consécration  doûnée  par  toute  la  Ghrétieiiité , 
au  prix  de  nombreux  sacrifices ,  au  nouveau 
royaume  de  Grèce ,  constitue  un  attentat  for- 
ihel  à  l'intégrité  de  la  puissance  ottomane.  A 
FEsty  les  populations  albanaises  et  bosniaques 
sont  toujours  en  émeute^  et  repoussent  fins^ 
tallation  de  la  réforme  militaire^  moins  parce 
qu'elles  répugnent  à  l'abandon  de  leurs  habi- 
tudes d'indiscipline  que  parce  qu'elles  redou- 
tent de  perdi^e  leur  nationalité  distincte  sous 
Tuniforme  et  dsms  le  cadre  des  troupes  îrégu- 
liéresdu  Sultan.  Là^  TAi^iche  travuUeà  im- 
patroniser  son  ascendant  en'  Bosnie/  et  FAl^ 
bariië  à  tenté  quelquefois  de  s^.  ratta(;her' ati 
nouvel  État  grec4  * 
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Dans  la  Turquie  d'Asie,  la  Russie,  maî- 
tresse des  provinces  du  Caucase^  a  même 
poussé  ses  empiètemens  sur  le  territoire  Toisin 
de  la  Géoi^gie ,  grâce  à  un  traité^  conclu  par 
Akhmet-Fevzi-Pacha,  durant  son  ambassade 
à  Saint-Pétersbourg  f  i).  Les  Kurdes  remuent 
et  inquiètent  la  Porte.  Et  la  Syrie,  avec  une 
portion  du  cours  de  Ifaiphrate ,  a  passé  sous 
l'autorité  du  pacha  d'Egypte  qui  r^ne  à  Adana 
et  convoite  Bagdad. 

Enfin ,  la  conquête  d'Alger  par  la  France  a 
décidé ,  sur  toutes  les  côtes  septentrionales  de 
TAfrique,  la  décadence  de  la  suzeraineté  tur- 
que, qui  essaie  vainement  de  s'y  raffermir  par 
ses  expéditions.  Et  chaque  jour,  en  France, 
l'opinion  publique  achève  de  prendre  posses- 
sion de  cette  ccmquète,  quoiqu'une  politique , 
à.  vue  rétrospective,  ait  proposé  de  la  restituer 
à  l'Empire  ottoman  (2). 


(1)  Ce  fut  a  la  fia  de  i833  qu'Akhmet  fut  envoyé  eu  ambas- 
sade extraordinaire  en  Russie,  afin  de  consolider,  entre  les 
deux  Empires ,  cette  bonne  harmonie  qu'il  ayait  contribue  a 
établir. 

(^)  D^ns  une  note  des  Préliminaires ,  nous  avons  livré  à  \qt 
publicité  quelques  circonstances  relatives  à  l'entreprise  d'Al- 
ger :  tout  ce  qui  s^y  rattache  est  aujourd'hui  trop  intéressant 
pour  que  nous  ne  jugions  pas  à.  propos  d'ajouter,  à  ce  sujet» 
quelques  détails  encore  peu  connus ,  dont  nous  pouvons  éga- 
lement garantir  l'authenticité. 
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Pour  compléter  ce  rapide  tableau  ^  e$t-il 
besoin  de  rappeler  qu'avec  ces  soulévemens 
intérieurs  et  ces  agressions  étrangères  a  coîn-* 
cidé  une  succession  de  frases  nouvelles  dans 
Texistence  même  des  Turcs?  Qui  ne  sait  au- 

II  n^est  point  Yi*ai ,  ainsi  qu'on  Ta  prétendu,  que  le  goa- 
vernement  de  Gh&rles  X  se  fût  engagé  ayec  PAnf^leteiTe  i 
abandonner  sa  conquête,  une  fois  qu*il  aurait  obtenu  satitfao 
tion.  Rien  ne  yient  à  Pappni  de  cette  assertion,  gratuitement 
injurieuse  à  la  Restauratiou.  Mais  il  est  très  exact  qu'embar- 
rasse' de  la  possession  de  cette  immense  colonie ,  comme  a 
long- temps  paru  Pétre  le  gouvernement  de  i83o,  le  cabinet 
de  cette  époque  ayait  cherché  k  s'en  accommoder  ayec  la  Sa- 
bUme-Porte ,  en  ménageant  quelques  nouveaux  avantagea  à  la 
France  et  a  la  Chrétienté.  Diaprés  le  plan  alors  conçu,  la 
France ,  afin  de  prévenir  la  renaissance  de  la  piraterie ,  réci- 
tait directement  à  l'autorité  turque  tout  le  territoire  et  I4 
ville  d'Alger ,  sauf  quatre  points  sur  la  côte ,  entre  lesquels 
Oran  et  Rone  ;    en  outre  ,  elle  se  réservait   des  priril^es 
commerciaux  et  renouvelait  principalement  ceux  dont  elle 
était  en  possession  pour  la  pêche  du  eorail;  enfin,  pour  ]^nx 
de  cette  rétrocession ,  on  demandait  à  la  Porte  ao  milKons  de 
francs  payables  g  'des'  époques  déterminées.  La  négociation 
avait  déjà  été  entamée  avec  la  Porte,  lorsqu'elle  fut'  iùterroni- 
pue  par  les  événemens  de  Juillet. 

Nous  n'avons  nullement  l'intention  de  prendre  parti  dans 
la  petite  guerre  que  se  font ,  au  sujet  d'Alger ,  les  amis  de  la 
Restauration  et  les  avocats  du  gouvernement  de  i83o.  Voici 
seulement  ce  qui  nous  paraît  Clairement  résulter  de  tous  les 
détails  que  nous  avons  consignés  dans  nos  deux  notes.  La  gloite 
de  l'expédition  d'Alger ,  que  personne  ne  peut  du  moins  con- 
tester au  ministère  de  Charles  X,  est  pure  de  toute  condes- 
cendance honteuse  vis  à  vis  de  i'Ëtranger  et  de  toute  inten- 
tion hostile  contre  les  libertés  du  pays.  Mais  il  est  évident 
qu'il  ne  comprit  pas  tout  le  parti  que  la  France  avait  à  tii^er 
des  fruits  de  sa  victoire  et  n'eut  pas  même  conscience  du 
vif  intérêt  qu'elle  devait  y  prendre.  Ce  qu'il  chercha  par  son 
entreprise,  ce  ne  fut  pas  une  conquête,  ce  iut  une  satisfac- 
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jourd'hiii  raffâiblî^sem^Qt  des  grands  feuda^* 
taires^  dont  quelques  um  pouvaient  mettre 
sur  pied  5oyt>oo  hommes^  et  rhistoîre^  tou- 
jours répétée,  de  l'abolition  des  Jani^aires.^ 
et  toutes  les  tentatives  de  la  réforme  succom- 

lion  à  rhonneui:.  nation&l  et  roccanon.de  placer  cette  rëgenco 
sdas  uii  pottYflfir  rëgnlier  ,  qui  Ût  cesscNr  le«  hontet  dé  lafiifii'- 
terle  méditerranéenne.  CVst  pourquoi,  après  s^étre  d^abord 
adressé  à  Méhe'med-Ali  pour  lui  en  proposer  Toccupation  ,  il 
recxairut,<eii  dernier  lieu,.^  Ta^totite  même  de  Coostanli- 
i^ople.  A  cette  époque ,  la  Porte  était  danç  une  situation  telle 
qu'il  n'y  avait  aucune  maladresse  à  rensetlre  sous  sa  tutelle 
immédiate  la  régence  d'A!ger. 

Quant  augouvcrnen^ent  de  i83o  ,  il  s^'est  trouvé  à  son  tour 
embarrassé  de  Théritage  que  lui  avait  légué  Ksi  Be^auratton. 
A  ptirt  la  gravité  de  cent  kutres  préoccupations  qui  absorbaient 
son  attention,  son  hésitation  s'explique  par  la  fluctuation  assez 
long-temps  prolongée  de  l'opinion.  S'*iln'y  avait  en  en  Fratiée 
que  des  departeméns  méridionaux,  la  queetion  eût  été  promp- 
temçnt  jugée;  mais  les  départemens  du  Ceptre  et  du  Nord 
s'émnreïit  plus  lentement  en  faveur  d^âJger,-  Un  grand  nom«- 
bre  deidéputé«;  amateurs  décidés  du  chacun  chez  soi,  chacun 
son  droit,  craignaient  que  la  France  ne  fît  naufrage  de  Tôiilon 
à'  Alger  ou  l'ênibutt  stérilemeot  ses  capitàtft  dans  les  stblea 
d'Afri(pe .^Pourtant ,  il  n'j  avait  pluslieu  àbésitation.  La  res- 
titution à  la  Porte  ,  praticable  avant  i83o,  tt'était  même 'plus 
concevable  depuis  rafTaiblisseraent  de  TEmpire  otto'mffi^ila 
suile  de  la  guerre  de  Mébémed-Ali  et  de  l'invasion  des  faus- 
ses. La  France  était  donc  condaiiiinée  à  garder  ce  qu^elle  avait 
ctttiquk.'  Voilà  ce  qui  n'a  pas  été.  peut -être  compris  i^saez  tôt 
par  ^opinion ,  ni  même  par  lot»  différons  cabinets  qui  se  sont 
succédé.  Enfin  ,  àujbui*d^hni,  le  gouvernement  sVst  diSftnitiye- 
mentproinonêé  relativement. à  la  consèrvati^a  d'Alger  9,ei|  cé« 
dant  aux  manifestations . chaque  jour  plus  énergiques  de  la 
France  entière.  Reste  maintenant  &  dotfcevoir,  sûr  la  coii- 
ditflè de  cette  .'colome,  vn  syitjàme.;  is^êH  là  aenl^menil;  que 
g|t  la  question^  mais  nous  b'bésttons.  pas  à  la  déclarer 
capibié.  "*         *        '■  ■  ■.•.;.;      ;  J    ,  .;    .>■. 
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banl  d^abord  avec  Sul(an-Sëlim  pour  rè9$u8^ 
citer  triomphante  avec  Mahmoud  ? 

Bref  y  lorsqu'on  passe  en  revue  les  niôfiye<- 
mens  de  rEmpire  ottoman  depuis  un  siècle , 
mouvemens  dont  les  grands  faits  cOntempo«- 
rains  ont  été  le  bouquet^  on  peut  les  résumer 
en  trois  mots  ;  affranchissement  successif  de 
toutes  les  races  conquises;  désorganisation 
de  vieilles  institutions  militaires  et  féodales  ; 
rapprochement,  sous  toutes  les  formes^  entre 
l'Orient  et  l'Europe. 

En  présence  de  ces  faits ,  quel  champ  im- 
mense s'ouvre  aux  spéculations  de  la  politi- 
que J 

La  race  ottomane^  en  se  régénérant^  rai- 
liamb-t-elle  de  nouveau  à  son  autorité  dé* 
|K)uillée  d'arrogance ,  plus  éclairée^  et  tuté- 
kdre^  les  populations  diverses  qui  lui  ont  déjà 
échappé  ou  qui  luttent  encore  contre  sa  oomt- 
nation  ? 

Ces  populations^  en  se  régénérant  elles- 
mêmes ,  deviendront-elles  dignes  de  se  gou- 
verner,  sans  être  obligées  de  recevoir  l'initia- 
tion à  des  progrés  nouveaux  par  l'intermé- 
diaire de  leurs  anciens  maitres  ? 

L'Europe  s'investira-t«elle  plus  positiv»* 
ment  y  et  sur  la  vieille  race  conquérante  et 


GQIDCLUSIOIf^  435. 

surieà  raceis  nouveUement  afitane^ies  ^  de  la 
suprématie  et  de  la  nûssioit  d'une  initiatrice  ? 

En  d'autres  termes^  Tëquilibre  européen  se 
reconstituera*t-il  par  la  restauration  de  l'Em-r 
pire  ottoman  sotis  de  meilleurs  au^pices^  ou 
par  l'àjustemesit  des  diverses  parties  de  cet 
Empk^e  aux  combinaisons  d'un  nouvel  équL 
libre? 

Nôds  n'avons  à  notis  prononcer  ni  pour  ni 
contre  aucune  de  ces  solutions  diverses  de  là 
question  si  complexe  de  l'Orient  :  une  discus- 
sion ,  digne  de  la  gravité  et  de  fëtendue^  du 
sujet,  nous  entraînerait ,  hors  des  limites  de 
notre  plan ,  du  teinân  positif  de  l'histoire 
dans  le  champ  des  hypothèses  et  des  prophéties; 
Il  nous  a  seulement  paru  convenable  de  bien 
constater  Tétat  dés  choses  y  et  de  mettre  sous 
les  yeilx  des  lecteurs  cette  question  ori^tale, 
telle  que  cH>ittribuéreBt  à  la  poser  plus  nettes 
ment  encore  les  èvènemens  dont  ikous  avons 
fait  le  récit.  : .; 

Quoi  qu'il  arrive  ^  aûioord'hui ,  à  n'envi^ 
sager  que  les  circonstancespcéseotes^  l'Empire 
ottoman  rappelle  Fëpoque  à:laqhelle  l'Edupirè 
romain  se  ^rtagea  en  deuic  empires^  TUn 
d'Orient  et  l'autre  d-Occklentr  ici.  c'est  entre 
le  Sud  et  le  Nérd  que  s^est  prononcée  la  divak 
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sion.  Si  vaste  est  la  tâche  qui  s'y  est  accam^ê 
et  s'y.  poursuit  encore,  qu'il  n'eût  point  suffi 
d^une  seule  tête  et  d'un  seul  bras  :  Texisteoce 
des  princes  qui  gouvernent  ces  deux  grandes  ré- 
gions a  été  continuellement  affairée.  Un  mâaie 
caractère  estempreint,  sans  doute^  dans  tôiisles 
âctesqui  les  ont  l'un  et  l'autre  signalés.  L'exter- 
mination des  Mamiouks ,  l'affaiblissement  dès 
Déré-beys,  la  défaite  des  Wehabites,  le  meurtre 
des  Janissaires  y  faits  de  destruction;  l'affran- 
ehissement  des  Rayas,  l'émancipation  des  Ara- 
bes ,  rintroduction  du  ^régime  militaire ,  des 
arts  et  de  la  civiUsâtionde  l'Europe,  mesures 
de  régénération ,  semblent  les  témoignages 
d'une  même  jÀnsée  en  deux  .personnes  agissait 
dans  lé  même  temps  des  bords  du  Nil  aux  rives 
du  Danube.  Mais  dans  quelles  circonstances 
et  à  quelles  conditions  divenes  n'<mt-pas  eu 
Ueu  ces  scènes  de  la  réforme  liflipossible  d'en 
conoiiier  la  succession  variée  etnombr^ise 
avec  l'unité  de  personnage,  et  il  ne  le  serait 
pas  moins ,  en  àdm^itint  là  ^continuation  de 
Kcéuvre  entamée  >  de  prétendre  absorber  l'un 
des  héros  du  drainé  dans  l'autre. 
^  X'E^mpire  s'est  partagé,  et  néanmoins  l'an- 
tiqtie  unité  proteste  sous  des  formes  différeMes.. 
On  à  poussé  à  l'excès  ^  6u  .réduit  au  néaM  les^ 


conséquences  de  la  guerre  tl^  Syrie  »  laolât 
m  regrettant  que  Méhémed-Ali  ne  se  fût  pwA 
mmi  sur  le  trône  impérial ,  tantôt  eh  souhaif- 
4an't^  en  dépit  des  faits  consommés,  le  ratta-^ 
«hement  immédiat  des  provinces  arabes  à  la 
domination  de  Gonstsâitinoplé.  Tour  à  tour  ôé 
À  inuoolé  le  Sultan  au  Vice-roi,  Mébiémed- Ali 
à.Mahmpud*. 

,  ;  Méhémed-rAli^  Sultan,  aurait-il  été  le  res^ 
jtaurateur  de  la  puissance  ottomaitô,  et- lui 
|aiurait-^il  rendu  la  vie  au  dedans,  la  vigueUi* 
au  dehors?  Le  doute,,  à  ce/  sujet, ,  n'acçus? 
que  les.  conditions  intérieures  et  extérieures 
de  L'Empire^  contce lesquelles  le  gépie leplus 
én^gique  ne  lutterait  que  difficileoient.  IVs^l^ 
leurs,  n'y  a^t-il  pa9>  dans  toute  existence ,  un 
encbainement' fatal  qui  ne  saurait  être  impu^ 
Aément  méconnu?  Ohaque  grandlvomme^  par 
un  chois  prémédité.,  plus  souvent  sous  lim- 
pulsion  d'une  main^  secrète ,  trouve  ou  ren- 
:eoiitre  le.HiLilieuoù  il  doit  se  mouvoir  et  rayon- 
ner. Depuis  trente-deux  aqs,  la  destinée  du 
Vicé-i^oi  est  implantée  aux  bords  du  Nil,  et 
lui-même  rappelle  avec  complaisance  qu*en 
lui ,  pour  la  troisième  fois ,  la  Macédoine  a 
jik>nné  un  «naître  à  l'Egypte.  C'est  en  Egypte, 
c'est  par  elle  et  ,^vec  elle  q|ie  sa  fortune  s'est 
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faite  et  que  sa  mission  s'est  remplie;  lea  je 
transportant  iaiix  ri^^es  du  Bospiione^il  smrmi 
non  seulemeiit  déserté  y  il  aarak  eu  i  défiô» 
reuvrage  de  sa  vie.  Usurpateur  du  trooie  d'ÛH 
%nan,  il  lui  aurait  fallu  rétablir  aor  lea  prè^* 
finces  arabes  la  dominationdttoiBaiie  à  laquelle 
il  les  a  si  laborieusement  enlevées.  Mâiémed- 
Ali^  à  Gonstantinople  y  n'aurait-il  point  parti 
terminer^  par  un  irait  d'aventurier  auldime, 
une  carrière  politique  à  laquelle  a  présidé  im 
adniirable  e^rit  dé  suite?  Non  ^certes,  qu'M 
convienne  d'envisager ,  dans  rhâritier  des 
Pharaons  et  des  Ptolémées  /  le  protecteur  dé^ 
'Voué  de  la  cause  deis  Arabes  :  homme  d'am^ 
bition  et  de  pouvc»r^  il  ne  travailki  que  pour 
hsA }  mais  il  ne  pouvait  rien  tâns  eux^  et  il  a  fini 
par  -travailler  involontaireiïient  pour  evsL^ 
mômes.  Inévitable  et  juete  i^ction  !  le  ft^ 
tentât  qui^  pour  aocr<>itré  aà  domination  ^ 
affermir  sa  puisssmce,  prend  un  peuple  coinai^ 
ibsfcrumenf ,  ne  peut  s'-en  «ei^r  lông-teaifia 
sans  devenir  à  son  tour  l'instrument  de  oe 
peuple  et  sans  servir  à  la  traosforiBation  d'mfe 
destinée  plus  vaste  etpltis  4ut^^ble  que  là 
tienne.  Four  continuer  dignement  la  cariûère 
ou  il  a  marché^  il  reste  a  Méhértied^Ali^ «t  ia 
l&che  est  assez  ktrge^  à  amélioreir  le  sort  dea 
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populaticNM  qui  relèvent  de  son  autorité^  eà 
leur  accordait  le  repes  doql  elles  ont  besoin, 
en  laissant  leni^  bras  aut:  travaux  de  i'indus^ 
trie  et  de  Vagrio{ilti}re/  en  persistant  k  leur 
ouvrir  lés  sources  de  lii  dvilisationeuropéenne. 
Quant  à  Mahmoud^  on  peut  dout^  qu'il 
kiiuppartienne  de  restenirer  fEnopirçi  cpii  s-'est 
démembré  soùs  son  régne.   Aujourd'hui  le 
chef  des  Ottomans  a  moins  à  r^ondra  de  lew 
ancienne  suprétnatleque  de  leur  r^ormé;  st 
mission  n'a  pas  été  de  les  faire  trîompiier  dans 
les  voies  oàils  avaient  mardië^  mais  de  Iriom-*- 
pher  d'eus*mèmes>  en  les  forçant  d'entrer, 
tristes  et  vaincus  >  dans  des  toiès  èncot^e  inex*- 
plorées.  Tout  a  conspiré  o  ee  succès  du  réToir- 
mateur^  à  qui  les  réyoH^  intérieui^es  et  lèS 
l^essions  4es  pUissaiïees'  voisines  prêtèrent 
inaïn4brte  <x>titre  s^S  propres  sujets.  Jamais 
p^thèiste,  eanseês  dures  épreuves  de  r<ftdv^^ 
site  y  rorg^lleuse  ténacité  «Ik  Quiète  immo» 
bilité  des  Turcs  ne  sé  fussent  relâchées  de  leurs 
Iràditions^  et  n'eussent  adsais  un  changeoieiit 
à  ee  qui  atait  été  >  l'erratum  du  }our  au  téitte 
dè;la  veâle.  Il  leur,  fallait  passsr  par  \e%  vergef 
de  la  gueri»e  étrangère  et  de  la  gùetire  civile 
pour  accepter  l'enseignement  ^  la  discipline 
du  Sukan^  érigé  en  Propliète  d'une  «louVdSe 


I 
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hÂ.  Telle  est ,  à  cette  heure  ^  la  situalioii  dip 
peuple  de  la  couquéie  et  de  l'héritiep  de  h 
dynastie  d'Osman  que ,  for<i^..d'4baa<k>B,i]^ 
une  partie  du  prix  des  exploita  de  leurs  pérea^ 
Us  travaillent  à  leur  propre  régénération ,  fiu 
lieu  de  continuer  le  régne  deleur  yastç  o[^res- 
sion.  Repliée  sur  elle-même,  la  race  eonf  né» 
rante  gagne  en  unité  d'administration^  d'orga- 
nisation »  de  gouvernement,  tout  ce  ^nf^le 
perd  en  étendue  de  puissance.  Sous  rioflu^aes 
d'une  ccsitralisatioki  aujourd'hui  excessive,  elle 
tend  à  régulariser  son  existence,  ,à  s'a^^efHr 
plus  solidement  sur  le  sol  où  elle  donlinp,  à 
former  peut-être  un  état  limité  et  compacte  > 
après  avoir  été  une  immense  occupatÎQp  i^îtt- 
taire,  en  même  temps  qu'elle  se  lais^  dpa^|]^ 
aux  initiations  violentes  d'i^ne  éduc^itipu  4|ui 
lu  transforme.  A  ce  mou vemept  préside  le.Siolr 
tm  avec  un  pouvoir  plus  absolu  que  celui 
d'aucun  de  Ses  prédécesseurs.  L'autorité  im-, 
pjérialéi  en  se  retirant  de  la  cii^co^f^rençe,^ 
grandi  au  centre.  Que  le  Sultan  continue  Ofï^ç 
lâche  qui  suffît  à  ses  efforts,  et  que  lui  Sfeul 
peut  remplir,  grâce  à  cette,  plénitude  de^d^pp. 
lisme  qu'il  a  conquise  sur  les  Déiié-beyS;^;  le; 
Janissaires ,  les  Ulémas ,  et  qui  lui  a  ,pçrmi,s , 
tout  récemment,  de  faire  rentrer  la  peinture. 
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ibns.  rialamisme  ,  en  sacrifiaDt .  quelques 
.Iéte9 .  de  docteurs  à  rinaûguratton  de  son 
portrait  (0  î 

-  Toiitsèmlile  donc  autoriser  à  croire  que 
;ces:deuxPriiiceÀ  cotitiBueroDt  séparément  la 
lâche  qu'ils  avaient  séparément  commencée» 
fdepeiiiiaiity  depuis  la  dernière  guerre  de 
^Syrie^  ç^ltCrproyinee  a  plus  d'une  fois  été  me^ 
.nâcée  de  redevenir,  le  .champ  de  bataille  de 
•Mahmoud  et  de  M^bémed-AU.  Réchid-M^ié^ 
iuet  est  campé  en  Asie^  à  la  tète  d'un  corps 
nombreux  dç  troupes  qu'il  ei^erce  ^  discipline 
,ct  recrute;  Ibrahim  surveille  sa  conquête. 
Cpmm^  on  prétendait  que  le  Yice-roi  soudoyait 
llinsurreçtion  albanaise  ^  à  cette  heure  on  pré^ 
jt^dd .  q^'il  fomente  l'insurrection  des  Kurdes 
^  oblige  à  de  continuelles  diversions  l'activité 
de  i'ex-Grand-Vizir  et  des  forces  ottomanes. 
D'une  autre  part^  on  a  récemment  parlé  d'un 
projet  de  mesure  à  l'égard  des  pachas  de  l'Em- 
.pire  9  en  des  termes  favorables  à  la  séparation 
^4^  yîzks  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte.  Selon  ce 
fa^ojet,  les  Padhas^  qui  sont  aujourd'hui  les 

(i)  Cest  à  cette  gccasion  quW  a  tu  reparaître,  dans  des 

•ilifèdémeas  .encore  obMorsî  les  noms  HTain  dà  Tiens  S^lniskier 

et  de  Tancien  scr-kiatLl^  Mustapha,  toujours  en  possession 

cTun  resteMe  la  faveur  impériale,  et,  aujourd'hui,  pacha 

chÀndfuM^le. 
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^gou^eroeurs  militaires^  les  adoiHiîfttralcim 
civils  «t  les  fermiers^oéraiix  des  pporiaoei^ 
au  lieu  de  constituet*  une  multitude  dû  p»^ 
vernemeAset  uneanarchiquêcdleoiion  de  des« 
potismeSy  seraient  les  délègues  salariée  efcplns 
modestes  du  gouTamement  ^sentfal  ;  ;ftiais  la 
Porte  esoeplerait  de  rexëcutiou  de  là  mes^ 
Ibrahim  et  MéhémedH'Ui.  Si  «telleiesl  lifr  Yétitê, 
quelle  éelataote  eonfirmatiod  de  la  qusKsi**ia>- 
dépendaAoe  des  provisoes  arabes  1  L'affiniir 
décidera  des  résultats  de  tous  ces  préparatift 
etd^  tous -ces  projets  :  quoi  qu'il  arriva,  Vt^ 
gyptç  et  la  Syrie  ne  peuvent  perdre  les  ttuit^ 
deieur  affranchissementde  keonquéte  turque: 
le  sang  versé  dans  cette  glorieuse  campagne^ue 
peut  rester  stérile  pour  ramélioratiouduMM 
de  la  race  qui  en  a  rougi  pins  d'un  dbump  de 
•bataille.  :...'» 

Si ,  comme  nous  Vavons  dit  ^  scetCe  dii4si(^ 
de  l'Empire  ottoman  rappellera  divisioii/âiir 
tique  4e  l'Empire  romain^  ii  est  facile  dé 
fortifier  Tanalogie  en  montrant>  à  cetlelieitfè 
comme  autrefois ,  rennemi  rôdant  au  tout  dm 
grand  corps  en  dissolution.  Seulement,  et 
l'avantage  reste  aux  temps  modernes,  ce.  u^eat 
plus  la  barbarie,  c'est,  au  contraire,  ime  et- 
vilisation  supérieure  qui  cerne,  envalpiiU «tpé*- 


fiètre  cette  pnie  noa^iBlk  ;  ^  Cette  proie  nW 
pki8  destinée  à  être  fécondée  parles  efroyàUes 
et  ténébreuses  étrei&tes  d*un  aiitre  moyens 
âge  ;  l'époque  aotuelle.Be  fiourrait  7  wtrnet.  que 
la  paix  et  la  lumière^  Sans!  nous  laisser  aller  à 
aucune  oonjecture  sur  les  rapports  futurs  de 
rSmjHre,  ainsi  divisé  ^  airec  l'Europe ,  il  im^ 
porte  jaëanmoius  de  le  nemanquer  :  depuis 
l'entreprise,  de  Méhémed^^AU^  rojmioB  des 
peuples  et  la  vigilance  des  ijrôiMnemeBiens  sont 
restées  en  éveil  sur  les  jnoavemens  de  l'Orient* 
Tous  ont  senti ,  au  coQtreHX>up  violent  des 
secousses  de  cette  guerre ,  la  solidarité  de  ee 
monde  et  du  leur.  Plus  profondément  que 
jatmaisy  l'Orient  est  entré  dans  le  système  de 
la  politique  européenne..  Ce  £ût  n'est^il  pas 
exprimé  par  Tindtallatioa  de  la  navigation  à 
vepenr,  qui  rapproche  Vienne,  Paris  et 
Londres  de Constantinople,  de  Smyme  et  dû 
Caire,  et  les  £a»t  ainsi  participer  aux  prîvi^ 
léges  de  proximité  dont"  jouissait  exclusive^ 
ment  la  Russie?  Comme  rimjNrimerie  rapprch- 
cha  les  intelligasces,  la  tapeur  raj^prociie 
anjdurcf  but  les  iietîx. 

'  Chaque  jour,  la  {lussie,  l'Autridie  et  FAq^ 
gleterre,  sous  des  fârmes^  plus  ou  moins 
patente»,  <iéptoient  sur  ce  terrain  une  incoci^^ 
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lesiablè  activité  :  sans  doate  la  FraRoe^  quoi-^ 
qu'elle  n^affecte  aucune  prétention ,  iBera  àé^ 
sonnais  pi^ète  à  tout  événement.  Par  Mrt 
imprévoyance  et  par  sa  complaisance  pour 
Tai^randissément  de  l'Egypte^  die  perdit^ 
en  i835,  du  terrain  qu'dle  occupait  à  C!ons^ 
lantinople  :  roccasion,  liàbilemenl  saisie ,. 
peut  lut  en  (^rir  la.  juste  CompènsatiEW.  - 

Lorsque  tant  de  r^rds  sunreaUent  ce 
monde ^  que  la  France,  attentive^  u'y  laisse 
point  péricliter  ses  traditions  :  aucune  nation 
n'y  jouit  d  une  influence  plus  respectée  et  pli!^ 
pure  ;  ancienne  ou  récente ,  nulle  n'y  est  en 
possession  de  souvenirs  plus  glorieux.  Par  sa 
dernière  visite  année  aux  rives  de  l'Orient  ^ 
n'a-t^Ue  pas  conquis  >  aux  yeux  de  i'£ur€9)e» 
une  gloire  tinmorteUe>  n'a-t^^elle  fM  rendu  à 
jamais  son  nom  bénissable  aux'  populations 
de  rÊgypte?  âéritier  du  projet  ignoré  4e 
liouis  XIV  et  de  Leibnitsy  dont  son  inspirai- 
lion  rencontra  la  double  (race ,  Bonaparte  y 
déplpya  un  appareil  de  gloire  niiUtaîi:e  et  de 
puissance,  scientifique  qu'eussent  admiré  le 
grand  Roi  et  le  grand  Philosophe.  L'œuvre 
qu'il  y  ^âbaudià  fut  le  pcnnt  de  départ' de 
l'ouvre  immense  du  Vièe-roi.  La  victoire  ;dps 
Pyramides  prépara,  contre  les  Mandou)^^ 
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la  journée  de  La  citadelle  du  Caire.  Sous  le 
drapeau  de  la  République  naquit  la  liberté 
d'un  peuple  esclave;  en  touchant  ce  peuple 
dégradé  de  la  guerre,  la  grande  épée  d'Italie 
l'électrisa  d'un  nouvel  héroïsme  ;  des  gibernes 
et  des  caissons  de  l'expédition  tombèrent  à 
la  hâte  les  premiers  germes  de  la  civilisation 
européenne;  et^  tout  devant  s'enchainer  dans 
cette  tâche  commune,  si  la  bataille  des  Fyra« 
mides  avait  été  l'acheminement  de  Méhémed- 
Ali  à  la  conquête  de  l'Egypte  sur  la  solda- 
tesque princière  dû  pays ,  ce  fut  des  murailles 
d'Acre,  où  s'arrêta  l'armée  victorieuse  du 
mont  Thabor,  qu'Ibrahim  s'élança  à  la  con- 
quête de  la  Syrie.  Enfin,  pendant  tout  le 
cours  de  cette  guerre,  la  France ,  par  ses  sym- 
pathies populaires  et  les  instructions  de  son 
gouvernement,  a  aidé  le  développement  de 
la  puissance  qu'elle  avait  aidé  à  surgir.  Fuisse 
donc  la  France ,  en  embrassant  dans  sa  pré- 
voyance rOrient  tout  entier,  continuer  effica- 
cement ses  prédilections  à  la  terre  d'Egypte^ 
et  dans  l'intérêt  de  l'Egypte,  et  dans  l'intérêt 
de  sa  propre  gloire ,  de  son  influence  orien- 
tale, de  son  rang  parmi  les  nations  de  l'Eu- 
rope! 
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quelques  services  à  l'Etat ,  il  en  a  trouvé  une  ample 
récompense  dans  des  faveurs  et  des  bienfaits    «•*«» 
^  nombre. 

Cependant,  non  seulement  il  n'a  pas  su  apprécier  la 
bienveillance  impériale,  mab encore  méconnaissant, 
dans  les  fonctions  qui  lui  étaient  confiées ,  l'inflaenceda 
gouvernement  dont  il  dépendait,'  il  a  regardé  ses  succès 
comme  le  seul  produit  de  son  propre  mérite  ;  plus 
d'une  fois ,  aveuglé  sur  sa  position  de  sujet  essentiel- 
lement obéissant ,  il  manifesta,  par  sa  conduite,  l'opi- 
nion qu'il  s^élait  formée  d'avoir  trop  fait .  pour  l'Em- 
pire/Inspiré  déjà  par  des  intentions  coupables  ,*  au 
moindre  service  rendu,  il  élevait  des  prétentions  pour 
incorporer  tel  ou  tel  pays  aux  possessions  placées  sous 
son  administration. 

De  telles  démarches  pouvaient  être  envisagées,  par 
la  Sublime-Porte  comme  contraires  aux  principes  de 
la  subordination  et  aux  lois  générales  qui  régissent 
l'Empire  ;  mais ,  agbsant  toujours  dans  une  ligne  de 
modération  et  d'indulgence ,  obéissant  d'ailleurs  aux 
sentimens  bien  connus  de  bonté  qui  animent  en  paiH 
ticuliér  l'auguste  personne  de  S.  H.,  elle  ne  Toyait, 
dans  les  concessions  qu'elle  se  plaisait  à  faire  à  Mé- 
bémed-Ali,  qu'un  moyen  de  l'honorer  et  de  le  récom- 
penser de  quelques  actes  utiles.  Il  revenait  dès  lors  à 
ùpe  soumission  apparente,  pour  fornler  bientôt  de 
nouvelles  demandes ,  dont  le  rejet ,  ou  même  Texa- 
men  dilatoire,  exigé  par  les  in^réts  dé  Ffimpiine/ 
provoquait  de  sa  part  de  nouvelles  doléances  sdr  les' 
sacrifices  qu'il  avait  feits  pour  le  bien  de'  ^Btot , 
comme  si  te  fiouremement  pouvait  adiiiettne  oomtiie 
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tels  les  services  d'un  fonctioniïaire  chargé  d'exécuter 
ses  ordres.  Néanmoins  la  générosité  de  la  Sublime- 
Porte  envers  lui  ne  s'est  pas  démentie  un  seul  instant. 

L'un  des  faits  qui  témoignent  des  plans  subversifs 
de  Méhémed-Ali  est  d'avoir ,  l'année  passée ,  poussé 
à  l'insurrection  Mustapha ,  pacha  de  Scodr^ ,  et  ex- 
cité le  trouble  dans  l'Albanie  et  la  Romélie.  Les  let- 
très  écrites  par  lui  à  ce  Pacha  font  foi  des  offres  de 
secours  en  argent ,  troupes  et  munitions  qu'il  lui 
adressait  par  l'entremise  de  Djelal ,  bey  d'Okhrie ,  qui 
s'était  rendu  en  Egypte,  et  de  Khavalali-Mustapha  ^ 
ex-douanier  du  tabac.  Ces  lettres  interceptées  se  trou- 
vent en  les  mains  de  la  SubUmerPorte ,  et  Mustapha- 
Pacha  confesse  le  fait  de  l'instigation ,  en  maudissant 
le  provocateur  perfide  qui  a  causé  sa  perte. 

Décidé  à  n'exercer  son  influence  funeste  que  pour 
tromper  et  égarer ,  il  a  fait  les  mêmes  tentativesj^j- 
près  d'Abdallah-Pacha  ^  gouverneur  de  Saïda ,  pour 
le  détourner  du  droit  chemin.  Abdallah  conserva  les 
sentimens  d'un  sujet  fidèle  envers  le  Gouvernement , 
son  bienfaiteur  :  sa  résistance  aux  voies  infaimes  de 
l'ex-gouverneur  de  l'Egypte  a  allumé  la  haine  impla- 
cable que  celui-ci  lui  a  vouée.  Prenant  pour  prétexte 
de  ses  griefs  des  démêlés  sur  quelques  intérêts  parti- 
culiers enlre  eux ,  il  a  osé ,  sans  l'assentiment  de  la 
Sublime-Porte ,  diriger  ses  troupes  par  terre  et  par 
mer  ^  investir  et  assaillir  la  place  impériale  de  Saint- 
Jean-d'Aqre* 

Des  dépêches  lui  furent  expédiées  \  elles  l'enga-* 
geaient  à  se  désister  de  ises  projets  hostiles  et  lui  por- 
taient des  conseils  sur  sa  conduite.  Un  commissaiie 
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lui  fut  envoyé ,  chargé  de  Tiaviter  à  rentrer  dana  le 
devoir.  Le  Gouvernement  n'obtint  aucun  résultat; 
Méhémed-Ali  persista  dans  des  prétentions  qu'il  ex- 
primait vaguement  ;  il  ne  voulut  point  abandomier 
les  plans  odieux  qu'il  avait  commencé  à  mettre  eu 
exécution.  Il  exposait ,  il  est  vrai  ^  que  ses  hostilités 
se  bornaient  à  la  personne  du  gouverneur  de  Saida  et 
à  sa  résidence;  mais  Fingratitude  dont  il  avait  £aàt 
preuve ,  ses  actes  antérieurs  laissaient  voir  trop  okik« 
rement  jusqu'où  s'étendaient  ses  pensées  coupaUes  ; 
la  convoitise  déréglée  d'un  vieillard  aveugle  ,*  sa  cupi- 
dité et  son  ambition  aspiraient  à  la  conquête  d'im 
pays  entier ,  et  ses  insidieux  préunbules ,  dana  le9 
demandes  qu'il  faisait  des  gouvernement  de  Bamas 
et  de  Saïda,   trahissaient   ouvertement   Finsdence 
de  ses  vues.   Le  doute ,  à   cet  égard ,   ne  fut  j^us 
permis. 

Le  Gouvernement  dut  alors  songer  sérieusement 
à  prendre  des  mesures ,  principalement  peur  délivrer 
la  place  d'Acre,  vers  laquelle  l'agresseur  tournait 
tous  ses  eflforts  ;  il  se  vit  obligé  de  foire  des  prépare* 
tifs  par  terre  et  par  mer.  Un  Général  en  chef,  investi 
du  haut  titre  de  feld-maréchal  d'Anatolie,  a  été 
nommé  pour  remplir  cette  mission. 

Ainsi  Méhémed'Ali  a  opposé  une  résistance  ojm» 
niâtre  aux  conseils,  aux  représentations  de  la  SuUime* 
Porte  ;  il  a  continué  à  agir  comme  il  avait  résolu  de 
le  faire  ;  levant  le  masque  sur  ses  intentions  coupa- 
bles ,  il  a  renvoyé  le  commissaire  du  Gouvernement 
avec  des  réponses  évasives  ;  ses  troupes  ont  attaqué 
Osman-Pacha ,  beylerbey  de  Tripoli ,  et  l'ont  empâ- 
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chë  de  prendre  posse^^ioa  4e  sa  résidence;  L^  wne- 
mens  dont  il  dispose  ont  saisi  les  navkeB  clifirgjé»  de 
vivres^  que  la  Sublû^e-Porte  avai^  expédies  cUda  ces 
contrées  qu  la  disette  se  fsàBaji,  sentir.  Snfin ,  U  a-'esil 
déclaré  ouyerten^ent  en  révolte  contre  l'Empire ,  coïk- 
tre  son  souverain  légitime  et  son  bienfBÛieiur:  Bqi 
lors  il  a  été  patent  <|ike  ses.  bostitités  n'étaient  pas 
dirigées  seulement  contre  le  gouverneur  de  Satda  y. 
mais  qjUe  sa  cupidité  visait  à  agr^dir  les  possessions 
qui  Imi  étaient  confiées>;  c'est  daoa  ce  but  qu'il  a  al* 
taqué  1^:  gouverneur  de  TnpoU  et  a  sefiué  de  lui 
reme^trq  la  place. 

Ces  preuves  qovaikijftuçeft  et  iinréoisablea  om%  fenilé 
la  conviction  diA  Qouve^neqri^t  s(ur  ce  fait,  ^m  M^ 
liémedrAU  avait  conf u  TipsoU^t  proj^e^  de  $'e«0f^arer 
de  force:  de  ]^  coj^trée  d,e  Ihuna^  e^*  dm.  côt^  de  Syne, 
et  de  r^duÂxe  ces  pays  à  la  ^te  condi^KH).  dâ  pM(M» 
soufii  son  admi]»ist)çation  op^easive»^  Il  ^  été  rtcoomÊ. 
q^y  rebd^  ^«e  premÂèrei  £oi$  poux  avw  diépassii^. 
Goptre  la.  vollo^té  impériale  >  les  limites^  de  VE^pie , 
il  avait  encoiora  la  peine  que  \e$  loiA  proiionoeiit 
contre,  dei  pardJa  actes  ;  que  ni  l'indulgence  de  S.  H., 
ni  lesi  QQtdseil»  du  Gotiweniemiettt  >  ni  la  craÛBle  de» 
résultats  que  devait  entraîner  sai  conduitei/n'^teôest 
capables  de  l'arrêter,  que  l'opiniâtreté  de  sa  révolte 
ne  laissait  plus  ^cnAe  voie  ouverte  aux  meiniies.oon* 
ciliatriceft4u  G^uveraesnent. 

Les  kns.  saintes  ^  p«r  l'organe  de  leurs  interprètes , 
ont  jivQsoncé  que  la  punitioM  de  l'aL«^ouverBeiird» 
TEgypte  et  de  son  fils ,  l'ingrat  Krahim-Pacba  y  é\aàA 
devenue  indispensable   :  le  Fe^va  a  été  rendu,  et 
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l'Bmpire  se  voit  obligé ,  par  devoir  retigienx ,  à  exé- 
cuter l'arrêt  des  lois. 
Un  décret  impérial ,  récemmeiit  émané ,  a  confié 

# 

le  gouvernement  de  l'Egypte ,  de  l'Abyssinie  et  de  la 
Crète  au  Feld^maréchal  d'Anatolie ,  et  des-  firmans 
spéciaux  contre  le  traître  ex-gouverneur  de  l'Egypte 
et  son  fikont  été  publiés  dans  toutes  les  parties  de 
l'Empire. 

Les  puissances  amies  qui  entretiennent  des  rdations 
avec  la  Sublime-Porte  voudront  assurément  lui  don- 
ner un  nouveau  témoignage  d'intelligence  et  de  bonne 
harmonie ,  en  ne  prêtant  aucun  secoùts  ^  soit  ouver- 
tement, soit  dandestinemefit,  aux  rebelles  et  à  leurs 
complices.  Mais  quelques  uns  de  leurs  sujets ,  entraî- 
nés par  l'appât  du  gain,  pourraient  s'aventurer  à 
fournir  à  l'insurrection  des  vivres ,  des  'munitions  et 
autres  moyens  de  la  soutenir.  Les  puissances  amies 
voudront  bien  ,  sans  doute ,  prévoir  ce  cas  etdonner 
des  instructions  en  conséquence  aux  autorités  qui  les 
représentent  et  aux  négocians ,  leurs  sujets ,  en  leur 
fanant  connaître  que ,  jusqu'à  la  soumi^on  complète- 
des  révoltés ,  l'entrée  des  bàtimens  marchands  pour* 
Alexandrie  et  les  autres  ports  de  l'Egypte  est  et  de- 

n^eaie  prohibée ,  afin  qu'aucune  assistance  ne  puisse 

* 

être  fournie  aux  rebelles. 

Ges  fBdts  devront  être  communiqués  à  nos  amis  les 
ambassadeurs    et  chargés  d'affaires  des  puissances 
amies ,  résidant  à  Gonstantinople  ;  la  présente  note 
officUHe  a  été  remise  A  Son  Excellence  l'ambaasadeur. 
dei«^.i.-  '  ■ 
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DE  L'ARMÉE  DE  SYRIE  (i). 


I. 


Le  8  de  la  lune  de  Zil-kadé  lal)  (8  Avril  i832). 

Le  général  en  chef,  S.  A.  Ibrahim-Pacha ,  était  oc- 
cupé. ,  comme  il  est  notoire ,  du  siège  dé  Saint-Jean- 
d'Acre ,  sans  avoir  d'autres  vues  que  celles  de  la  mis- 
sion qui  lui  est  confiée.  Osman-Pacha,  qui  était 
arrivée  à  Alep  et  à  Latakieh ,  et  qui  excitait  des  trou- 
bles dans  le  pays ,  s'était  rendu  avec  quelques  mil- 
liers d'hommes  de  troupes  diverses  à  Miné,  à  une 
heure  et  demie  de  Tripoli ,  dans  l'intention  d'attaquer 
cette  ville. 

Il  tenta  en  effet  deux  attaques  :  mais  les  troupes  dé 
la  place  et  les  Druses,  qui  s'y  trouvaient  renfermés , 
étant  sortis ,  les  repoussèrent  et  mirent  ses  soldats  en 
déroute. 

(  i)  Nous  invitons  le  lecteur  à  se  rappeler ,  en  parcourant  ceâ 
bulletins^  ce  que  noua  en  ayons  dit  dans  ravertissenteat  en  (étç 
du  vqlujQC. 
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A  la  vue  de  oe  qui  se  passait ,  le  colonel  Edris-Dey^ 
chaîné  de  la  défense  du  port ,  entraîné  par  un  zèle 
aveugle ,  se  mit  en  mardie  avec  un  bataillon  de  5  à 
600  hommes ,  sans  en  avoir  reçu  l'autorisation.  Tout 
le  corps  d'Osman-Pacha,  cavalerie  et  inCemteriey  ayant 
chargé ,  le  Colonel  prit  la  fuite ,  causant  ainsi ,  par 
son  imprudence ,  la  perte  du  bataillon. 

Osman-Pacha ,  encouragé  par  ce  succès  y  se  mit  en 
devoir,  quatre  ou  cinq  jours  après,  d'attaquer  de 
nouveau  Tripoli.  Les  mêmes  braves  qui  avaient  déjà 
défendu  cette  place ,  fusant  une  sortie  vigoureuse , 
tombèrent  sur  l'ennemi  avec  impétuosité  ,  tuèrent  la 
plupart  de  ses  chef»  et  obligèrent  le  Pacha  à  se  retirer 
dans  son  camp. 

Le  Général  en  chef,  indigné  de  la  conduite  hostile 
de  ce  l^acha  ^  et  afin  il'arréter  le  mal ,  se  mit  eu  mou- 
vement avec  im  nombre  suffisant  de  troupes  régulières 
de  cavalerie  et  d'infainterie  de  son  armée  ^  campée 
sous  les  murs  de  6aint^ean-d'Âcre^  et  avec  im  corps 
i»  cavaliers  bédouins  réunis  sous  son  commandement. 

La  notivelle  de  son  arrivée  à  Batrolm ,  à  six  heures 
en  deçà  de  Tripoli^  s'étant  aussitôt  répandue,  Qsman- 
Pacha ,  convaincu  de  Timpossibllité  de  pouvoir  lutter 
contre  la  valeur  et  les  talens  militaires  du  Cénéral  en 
chef,  saisi  d'épouvante ,  prit  subitement  la  fuite  pen- 
dant  la  nuit,  abandonnant  tout,  tentes,  artillerie, 
vivres ,  etc. ,  ainsi  que  les  blessés.  —  Les  soldats  sç 
dispersèrent ,  prenant  chacun  la  route  qui  lui  plaisait  ; 
cpiantà  lui,  on  ignore  quelle  direction  il  a  prise. 

Om  nouvelles ,  extraites  du  Journal  de  V^année  <éie 
Sjrrie  ,  sont  de  la  plus  incontestable  authenticité.  -«* 
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Toutes  celles  qu'où  recevra  doréuavaut  seront,  comme 
£elles-ci,  successivement  publiées  à  mesure  qu'elles 
arriveront. 


IL 


Le  i4  de  la  lune  de  Zil-kadé  1247  (i4  avril  i83«). 

La  fiiite  d'Osman-Pacha  â^ant  Tripoli ,  et  l'inten- 
tion du  Général  en  chef,  S.  A.  n>rahim-^Pacha,  de  se 
diriger  sur  Homs  et  Hamah,  ayant  été  annoncées 
dans  une  des  feoiUes  précédentes,  on  apprend  tn^n- 
tenant,  pw  le  Journal  de  l''armée  de  5yrre ,  que  l'on 
vient  d)e  recévxHr,  en  date^  i4  Zil-kadé*,  leis  fatits 
qui  suivent  : 

La  redditioii  àé  la  pbce  de  ^^t^ean-d'Acre  étant 
notre  objet  principal ,  il  a  fallu  détruire  les  causi^ 
qui  auraient  pu  en  prolonger  le  3iége  ;  ainsi,,  en  chas- 
sant Osmaïi-Pacha  de  devant  Tripioli  et  en  le  forçant 
de  se  retirer  sur  Homs ,  le'Oénéttfl  en  chef  a  obtenu 
les  moyens  de  parvenir  à  "soii  but  ^  et  d'épargner  par 
là  aux  assiégés  leur  pei^  to^le ,  quHine  plus  longue 
durée  du  siège  att^itT«Hdcie  -inévitable. 

L'idée  d'afliwntit  la  gu^re -civile,  ou  dé  causer  les 
moindres  troubles  parmi  les  Musulmans,  étant  odieuse 
à  ses  yeux  et  contraire  aux  sentimens  religieux  qui 
l'animent ,  le  Général  en  thef  renonça  au  projet  de 
<iontinner  sa  mairche  jusque  Hamah  et  au  delà. 

tl  forma  alors  le  dessein  de  félxmmer  sur  keis  ^as  , 
et ,  soitatit  de  Homs  avec  les  corps  qui  étaient  à'  sa' suite, 
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il  se  rendit  à  Klian-Kousseïr.  —  Le  lendemain  il  partit 
pour  la  plaine  de  Zeraa  ,  dans  l'intention  de  s'y  ar- 
rêter une  journée  ;  mais,  ses  mesures  ayant  été  diffé- 
remment interprétées ,  l'ennemi  fit  courir  le  bruit  que 
le  Général  en  chef  avait  prb  la  fuite  ;  bruit  absurde 
et  assurément  bien  opposé  à  l'opinion  si  justement 
établie  de  la  valeur  de  S.  A.  et  de  celle  des  troupes 
sous  ses  ordres. 

Le  Pacha  de  Kaisarieb  (Césarée),  celui  de  Maden  , 
et  le  fugitif  Qsman-rPacha  se  portèrent  sur  Homs, 
dirigeant  vers  la  plaine  de  Zeraa ,  à  la  tête  de  toutes 
leurs  troupes,  Kasi-Keran  et  Nimet-Aga,  les  deux 
chefs  les  plus  habiles  et  les  plus  entreprenans. 

Dès  q[ue  S.  A.  Ibrahim-Pacha  s'aperçut  que  l'inten- 
tion de  l'ennemi  était  de  lui  Uvrer  combat ,  il  disposa  à 
l'instant ,  en  ordre  de  bataille  ,  son  corps  composé.de 
deux  régime^s  d'infanterie  et  d'un  de  cavalerie ,  et  de 
quelques  cavaliers  bédpuins.  Un  de  ces  régimens, 
celui  de  la  Garae  ^  fut;  placé  devant  l'aile  droite  de 
l'ennemi  et  l'autrç  devant  la  gauche ,  partageant  la 
cavalerie  en  d,e\ix  divisions. 

Les  chç&  reçurent  les  instructions  nécessaires  sur 
les  mouvemens  qu'ils  avaient  à  exécuter,,  ainsi  que 
1  ordre  de  marcher  à  l'ennenii  au  signal  de  six  coups 
de  canon .  tirés  du  point  où  se  trouvait  le  Général  en 
cneL 

Le  signal  est  donné,  nos  braves  chargent  si  im- 
pétueusement l'ennemi ,  que ,  ne  pouvant  résister  au 
choc,  il  fuit . avec  précipitation  ,  poursuivi  pendant 
deux  heures  l'épée  dans  les  reins.  On  lui  tua  3oo  hom- 
mes et  on  lui  enleva  3oo  chevaux.  -7  C'est  ainsi  que 
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renneini  a  subi  le  sort  que  la  discipline  et  la  bravoure 
de  nos  soldats  lui  préparaient. 

Le  Général  eu  chef  n*a  eu  qu'un  seul  homme  tué 
et  un  Bédouin  blessé. 


III. 


Le  9  de  la  lune  de  Moharrem  ia48  (7  juin  idds). 

I 

« 

Un  corps  de  l'armée  d'expédition  de  Syrie  était 
chargé,  depuis  six  mois,  des  opérations  du  siège  de 
Saint-Jéan-d'Acre.  Le  Général  en  chef,  S.  A.  Ilurahim- 
Pacha ,  résolut  d'y  mettre  un  terme  eu  donnant  l'as- 
saut à  la  place.  Le  26  Zil-hidjé  (26  Mai),  il  fit  .appe- 
ler auprès  de  lui  les  officiers  généraux ,  les  colonda 
et  les  chefs  de  bataillons  du  corps  de  siège ,  et  pres- 
crivit les  dispositions  suivantes  :  > 

Le  général  de  brigade  Akhmet-Bey  eut  ordre  de  se 
jeter,  avec  le  premier  bataillon  du  2*  r^pment  d'û»- 
fianterie ,  accompagné  du  cdlonel  de  ce  régiment ,  suc 
la  brèche  de  la  Tour ,  dite  Kapou-Bourdjou,  Le  se* 
cond  bataillon ,  commandé  par  le  lieutenant^olooel , 
devait  se  portersur  là  deuxième  brèche,  ouverte.vis 
à  vis  de  Nebi-Sàlyh  ;  et  le  troisième  bataillon  ^  com* 
mandé  par  Omar-Bey,  sur  là  dernière  brèche,  dite 
de  Zavié  ;  il  fut  prescrit  au  quatrième  bataillon  lie  ce 
régiment  de  se  tenir  sous  la  première  brèche ,  pour 
porter  du  renfort  en  cas  de  besoin. 

Un  bataillon  du  lo*' régiment,  ayant  c\  sa  tête  le 
colonel  y  reçut  ordre  de  se  tenir ,  pour  le  même  objet , 
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dans  la  tranchée  sous  La  troimème  brèche .  Ua  autre 
bataillon  de  ce  même  régiment  fut  destiné  à  transpor- 
ter des  À:helle8 ,  à  une  heure  environ  après  minuit , 
à  la  tranchée  qui  se  trouvait  du  c6té  de  la  tour  nom- 
mée Kerim-Bourdjou ,  avec  ordre  d'y  attendre  le  mo- 
ment de  l'assaut.  Le  Général  en  chef  donna  en  outre, 
à  chaque  officier,  des  instructions  particulières. 

Durant  la  nuit  du  26  au  2  •j,  les  batteries  firent  feu 
sur  la  place.  Le  27  au  matin ,  peu  de  momens  après 
le  lever  du  soleil ,  le  Général  en  chef  ordonna  l'assaut. 
Les  troupSes  diiigées  tor  Ik  brèche  de  2avié  s'empa- 
rèrent aufléit6i  d'un  retraAchenient  et  s'y  établirent; 
le  détacbemeBt  qui  devait  débouchev  par  la  brèdse 
de  Kapou-fiourdjott ,  ayant  éprouvé  de  la  résbtanoe  de 
la  part  dies  assiégés ,  montrait  de  l'hésitation  et  parais^ 
sait  lâcher  pied.  Le  Général  en  chef  s'en  aperçut^  mit 
le  sabre  à  la  main,  et  menaçant  d'en  frapf>erceux 
des  soldats  qui  faisaient  mine  de  reculer,  il  les  poussa 
en  aidant  «t  leur  fit  prendre  poste  sur  là  brèche  ;  le 
corps  de  wadort  accourut ,  et ,  tandis  qu'une  partie^ks 
hommes  r€f>ous8ait  l'ennemi  par  la  fufflllade  ^  une 
autre  élevaKt«ft<HB<vanchement. 
.  :  La  brèche  ouverte  vis  à  vis  de  NebirSalyfa  fiât  en* 
levée  par  vu»  soldats  ^ui  s'y  établirent  et  qui  pri.'- 
reRt  les  eateons  let  les  mortiers  des  Itestictts. 

Tandis  qii'on  se  battait  sio-  les  bl^ches  avec  les  àssîé*' 
gés,  -qui  étaient  au  nombine  de  2,000  environ,  cewc»^  sfe 
jetant  trois  fois ,  dans  l'intervalle  d'une  '^ure  €t  die*- 
mie,  sur  le  retranchement  construit  à  celle  de  KapOQ^ 
Bourdjou  ;  mais  ib  furent  -toujours  repoussés.  Ils  le 
furent  aussi  à  la  brèche  de  Zavié. 


BULLBTiMS^  4^ 

La  faaUlade  et  la  canonnade  continuel  e»l  dés  deux 
côtés  pendant  quelques  heures  encore.  Ce*  ne  ftiCqu'à 
peu  près  à  quatre  heures  «près  midi  q<ie  le  intaillon 
du  \o^  tégiment ,  qui  se^troui^  soi*  la  lïrècbe  ûd  «« 

Zavié,  s'ëtanc  «lancé  hors  de  son  rdti^chentekit ,  fit 
sur  les  assiégés  «ne  diai^  sî  vigoureuse,  que  ceox*^ 
demandèrent  à  se  rendre  ;  alotv  le  Sua  ceelsa.  AusskAt 
uned^nifaiion  ceiinpoàée  de^eiqves  dieés  caDomneray 
des  muphtis  et  de  l'iman  d-AbdaUaii-^Pacha^  Sortit  -àà 
heù  où  les  assiégés  s^taienC  réfugiés  et  alla  "se  )dtçr 
àtbc  pieds  du  i&étflral  en  chef  pour  implorer  sa  clé« 
mence.  Le  Général  eu  dief  leur  fit  grâce,  il  leur  ga- 
rantit leurs  personnes  et  leurs  biens  y  et  leur  laissa 
même  leurs  armes  ;  quant  à  Abdallah-Pacha  ^^  il  ne 
lui  accorda  que  la  vie.  Il  lu!  envoya  ^  peu  après  le 
coucher  du  soleil,  le  jgénérid  de  brigade  SéUm-Bey. 
A  minuit,  Abdallah-Pacha,  accompagné  de  son  Kiahya, 
se  rendit  auprès  du  Général  en  chef,  qui  le  reçut  avec 
les  honneurs  dus  à  tm  Yisir  et  avec  beaucoup  d'afib- 
bihté.  A  mintât  et  detni ,  étant  montés  'tàiiJs  Aeixx  à 
cheval ,  et  suivis  du  Kiahya ,  Hà  se  rendirent  au  pa- 
lais ,  qui  est  horè  de  la  ville ,  et  y  passèk'êtit  la  nuit     * 

Celles  de  nos  troupes  qui  étaient  danâ  la  place  se 
Uvrèrent  à  quelques  désordres  inséparables  de  la  prise 
d'une  ville  aprèè  un  assaut;  quelques  objets' futent 
pillés,  mais  ils  furent  rendus  le  lendemain  à  leurs 
propriétaires. 

Abdallali-Pacha  ,  ayant  manifesté  le  désir  de  venhr 
en  Egypte ,  a  été  envoyé  à  Kaïfa ,  accompagné  du 
général  de  brigade  Sélim-Bey ,  et  le  29  de  Zil-hidjé 
(29  Mai) ,  il  s'est  embarqué  sur  la  goélette  Ckabàaz- 
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Djihad ,  qui  est  entrée  le  3  de  Moharrem  (  2,  Juin 
Sans  le  port  d'Alexandrie. 

Dès  que  S.  A.  le  Vice-roi  a  été  informée  de  son  ar- 
riyée,  elle  lui  a  envoyé  son  propre  canot  avec  son  Kah-^ 
ifedji'Bachi.  Abdallah-Pacha  s'y  est  embarqué  avec 
son  Kiahya  et  trois  ou  quatre  personnes  de  sa  suite , 
et  s'est  rendu  inmiédiatement  auprès  de  S«  A. ,  qui  a 
daigné  lui  faire  un  accueil  conforme  à  son  rang  de 
Visir,  et  lui  pardonner  toutes  ses  fautes.^ 

Par  égard  pour  sa  personne,  il  a  été  exeiiq>té  de  la 
quarantaine.  Il  est  logé  près  du  palais  de  S.  A.  »  dansi 
celui  qui  destiné  est  aujL  éti'angers. 


ETAT   DES    MOI 

&TS   ET   BLESSES..                   > 

Blessés, 

Morts. 

\  Colonel. 

1  ColoneL 

.  1  Lieutenant-colonel. 

« 

2  Chefe  de  bataillon. 

2  CheEs  de  bataillon.   - 

2  Adjudans-Majors. 

2  Adjudans-Majors. 

8  Capitaines. 

3  Capitaines. 

47  Officiers. 

i5  Officiers. 

i368  Soldats. 

489  Soldats. 

1420.    ToTiTL. 

5 12.  ToTA^-. 
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Extrait  du  rapport  du  Général  en  chef,  S.  A.  Ibrahim" 
Patha ,  sur  l'assaut  et  la  prise  de  Saint^^ean- 
iTAcre. 

Te  disposai  les  troupes  destinées  à  monter  à  l'assaut 
ainsi  qu'il  suit  : 

2*  régiment.  Le  premier  bataillon  de  ce  régiment,, 
commandé  par  le  chef  de  bataillpn  Moucktar-Aga , 
sous  le»  ojcdres  du  général  de  brigade  Akhmet-Bey, 
en  face  de  la  brèche  faite  du  côté  de  la  porte  de  la 
place. 

Le  deuxième  bataillon ,  ayant  à  sa  tête  le  colonel 
Ismayl-Beyy  tué  plus  ^d  dans  Faction,  devant  la  brè- 
che Kapou-Bourdjou. 

Le  troisième  bataillon ,  sous  les  ordres  du  général 
de  brigade  Osman-Bey,  devait  attaquer  la  brèche  de 
Zavié. 

Le  premier  bataillon  du  lo*  régiment  eut  ordre  de 
se  tenir  prêt  à  escalader  la  tour  dite  Kérim-Bourdjou. 

Le  27  Mai,  à  quatre  heures  un  quart  du  matin,  une 
décharge  simultanée  de  trois  mortiers  donna  le  signal 
de  l'assaut.  A  ce  signal,  je  me  portai  à  la  batterie  placée 
derrière  le  détachement  qui  marchait  sur  Zavié.  J'avais 
chargé  Ibrahim-Pacha  net^eu  d'assister  à  l'attaque  des 
brèches  du  côté  de  la  porte. 

Les  deuxièmes  bataillons  du  5*  et  du  10®  régiment 
se  placèrent  en  réserve  de  mon  côté.  Le  quatrième  ba- 
taillon du  2,^  régiment  servit  de  réserve  au  corps  com- 
mandé par  Ibrahim-Pacha  net^ea;  cette  différence  dans 
la  répartition  des  réserves  provenant  de  ce  que,  du  côté 
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de  la  tour  de  Khazné,  où  se  trouvait  Abdallah-Pacha^ 
oa  devait  s'attendre  à  phia  de  rérâtance. 

J'avais  eu  l'intention  de  faire  donner  un  aaraut  Au 
côté  du  Khan ,  situé  près  de  la  mer  ;  mais  des  déser- 
teurs de  la  place ,  venus  à  mon  camp  dans  les  deux 
nuits  précédentes,  hous  ayant  appris  qu'on  avait 
pratiqué  quatre  minetf  sous  ce  Khan  |  j-'aliMidomiaî  ce 
projet. 

L'escalade  de  la  tour  Kérfm-Bouidjea  élaît  une 
opération  dont  le  succès  paraissait  fort  dovieux  ;  te^ 
jpendant  les  échelles  furent  dressées  sous  une  gFâe  è» 
boulets  et  de  mitraille.  Oit  perdit  du  monde  sans 
réussir.  Le  commandant  du  bataillon  diargé  de  eette 
escalade  se  distingua  par  une  rare  intrépidité. 

A  Zavié ,  nos  troupes  ne  commencèrent  â  fedre  feu 
^ue  lorsqu'elles  eurent  pris  position  sur  la  brèche. 

Du  côté  de  la  porte,  à  peine  les  soldats  furent-ils. 
descendus^datiâ  le  fossé,  qu'ils conunencèrent  lafu- 
sillade  et  montèrent  au  haut  de  la  brèche»  Us  furent 
aussitôt  suivis  par  les  premier  et  deuxième  ^taîll^^a 
du  5*^  régiment. 

A  Zavié,  bds  troupea  s'é|aie^t  avalisées  juiQi*à.la 
pcMTte  qui  se  trmive  près  de  la  tour  de  Khazoé  ;  maia 
Abdallal^-Pacha,  sertani  avec  toutte  sa  suite  de  latotUTi 
les  repoussa ,  le  sabre  à  la  i^iain  ^  au  delà,  du  fi>^  oji^ 
les  boulets  ennemis  ^mmeançant  à  les  frapper,^  Ur  re- 
culèrent jusqu'à  kl  bauttene  placée  4  quai^inte  pas^  4e 
là.  Aussitôt ,  accompagné  du  colonel  du  5*  de  civvalc^ 
rie  et  de  mes  khawass ,  je  m'efforçai ,  k  sabre  à  la 
main ,  de  les  ramener  au  combat  ;  i»ai$,  tandis  que  je 
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les  poussais  devant  moi,  ils  se  débandaient  à  di>oite  et 
à  gauche  et  se  retiraient  de  nouveau. 

Tordonnai  alors  à  l'un  des  tchaouches  qui  étaient 
auprès  de  moi  de  prendre  le  drapeau  des  mains  du 
porte-drapeau  et  de  marcher  à  l'ennemi.  Il  revint  en 
disant  qu'on  avait  refusé  de  le  lui  remettre.  Un  second 
tchaouche  éprouva  le  même  refus  ;  mais ,  cette  fou , 
le  poile-drapeau  s'étant  mis  en  avant,  nos  soldats  re- 
vinrent à  la  charge  avec  une  telle  ardeur,  qu'en  un 
instant  ils  arrivèrent  au  pied  du  parapet  au  delà  du- 
quel était  l'ennemi ,  avec  lequel  ils  eurent ,  pendant 
une  minute ,  un  combat  à  coups  de  pierres.  Us  fran- 
chirent ensuite  le  parapet  et  revinrent  au  point  où  ils 
étaient  parvenus  la  première  fois.  Les  assiégés  plantè- 
i^ent  alors  leur  drapeau  devant  la  petite  tour  qui  est 
entre  la  tour  de  Khazné  et  de  Zavié.  Ils  se  Rallièrent 
en  cet  endroit ,  chargèrent  de  nouveau  les  nôtres  et 
les  repoussèrent  jusqu^à  Zavié»  Une  partie  de  ceuXr-ci 
se  jetèrent  dans  le  fossé  et  reculèrent  jusque  de  l'autre 
c6té.  Les  autres  se  maintinrent  sur  la  brèche  en  conti- 
nuant la  fusillade. 

Alors  les  officiers ,  dont  aucun  n'avait  pris  part  à  ce 
second  assaut,  défendirent  la  brèche  le  sabre  à  1^  main^ 
et,  les  fuyards  étant  revenus,  on  irepoussa  de  nouveau 
l'ennemi. 

Enfin  les  assiégés ,  après  s'être  raUiés  pour  La,  troir 
sième  fois  et  avoir  mis  les  nôtres  en  déroute  en  en,  cul- 
butant  une  treutalue  dans  le  fossé,  furent  encore  ^e^ 
poussés  par  une  charge  de  nos  soldats  qui  axriyèr^iit  à 
pem  de  distance  de  la  (letita  touv.  J'envoyai  ^^S8Îtôt  à 
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Omar-Bey  l'ordre  de  construire  un  retrancbenient  et 
de  s'y  maintenir,  ce  qui  fut  exécuté. 

Akhmet-Bey,  colonel  du  5'  de  cavalerie ,  suivi  de 
trois  tchaouches ,  était  monté  sur  la  brèche  et  encou- 
rageait les  soldats  qui  soutinrent  vivement  la  fusillade. 
Ensuite  le  feu  cessa  des  deux  côtés.  Cette  su,q>ensioa 
dura  jusqu'à  cinq  heures  et  demie  du  soir. 

Dans  cet  intervalle ,  je  fis  appeler  le  mineur  en  chef 
et  lui  ordonnai  d'aller  reconnaître  un  endroit  que 
j'avais  aperçu  près  de  la  porte,  et  que  je  supposais  pou- 
voir être  escaladé.  Il  revint  peu  de  momens  i^rès  et 
me  répondit  affirmativement. 

Je  donnai  l'ordre  au  premier  chef  de  bataillon  du 

I  o*  régiment  d'exécuter  cette  opération  avec  son  corps. 

II  s'empressa  d'obéir,  et,  quoiqu'il  eût  bientôt  trente 
morts  et  soixante  blessés,  je  lui  enjoignis  de  continuer 
l'escalade.  Il  réussit  enfin  avec  beaucoup  d'adr^se, 
après  avoir  déployé  un  grand  courage.  Il  s'empara  en- 
suite d'un  Khan  où  il  prit  position. 

J'avais  fait  venir  cent  cavaliei*»  du  5*  régiment  pour 
faire  transporter  sur  des  chevaux  les  blessés  qui  étaient 
tombés  dans  le  fossé.  Une  douzaine  de  ces  cavaHers  y 
animés  du  désir  de  se  distinguer ,  s'élancèrent  à  toute 
bride,  le  sabre  au  poing,  sur  le  rempart,  et,  suivant  le 
rapport  d^Akhmet-Bey,  une  partie  d'entre  eux  rejoi- 
gnit le  bataillon  du  io«  régiment;  l'autre  se  jeta  dans 
la  ville. 

Sur  ces  entrefaites ,  une  députation  s'est  présenté*' 
implorant  la  clémence  du  vainqueur. 

Voilà  tout  ce  qui  s'est  passé  du  côté  où  je  comman  •' 
dais  en  personne.  Ci-après  est  le  rapport  d'Ibrahim-Pa 
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iàiAnet^euy  sur  ce  qui  a  eu  lieu  aux  brèches  de  Kapou- 
Bourdjou  où  il  commandait. 

Rapport  de  S.  A,  Ibrahimr-Pacha  nepeu. 

Dimanche  y  un  peu  avant  le  lever,  du  soleil ,  le 
deuxième  bataillon  dua*  régiment,  ayant  à  sa  tête  eon 
Colonel  Ismayl-Bey,  monta  par  la  tour  qui  avait  été 
assaillie  dans  l'assaut  précédent.  Le  premier  bataillon 
du  même  irégiment ,  dirigé  par  le  général  Akhmet- 
Bey,  monta  sur  le  rempart  à  droite  de  la  tour  de  Ka- 
pourBourdjou.  Ces  deux  corps,  après  avoir  planté  leurs 
drapeaux  sur  cette  tour  ,  furent  attaqués  si  vivement, 
qu'ils  reculèrent  jusqu'à  moitié  de  la  hauteur  delà 
brèche.  Je  faisais  avancer  le  quatrième  baJtaillon,  lors- 
que rénnemi  fit  jouer  trois  mines  qu'il  avait  prati- 
quées sous  ladite  tour.  Nos  soldats ,  qui  avaient  déjà 
regagné  le  terrain  perdu,  furent  repoussés  une  seconde 
fois  ;  mais  il  parait  que  S.  A.  le  Général  en  chef  atta- 
quait vigoureusement  l'ennemi  du  côté  de  Zavié,  car 
ceux  que  nous  avions  à  combattre  se  portèrent  en 
gaande  partie  sur  ce  point.  Les  officiers ,  profitant  de 
cette  circonstance ,  encouragèrent  les  soldats ,  qui 
s'élancèrent  avec  impétuosité,  s'emparèrent  d'abord 
de  la  tour  et  de  là  se  dirigèrent  sur  la  droite. 

Les  sapeurs ,  avec  les  gabions  et  les  fascines  néces- 
saires pour  former  un  retranchement ,  arrivèrent.  Un 
canon  avait  été  pris  sur  la  tour  :  nos  canonniers  s'en  ser- 
virent et  dirigèrent  son  feu  versl'intérieur  delà  place. 

Une  heure  après  que  le  retranchement  eut  été  ter- 
miné, l'ennemi  chargea  trois  fois ,  mais  en  vain.  C'est 
là  que  fut  tué  le  colonel  Ismayl-Bey.  « 

5o 
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-  Yert cinq  heures  du  soir,  le  premier  bataillon  du 
10*  régiment,  que  S.  A.  le  Général  en  chef  avait  fait 
monter  à  l'assaut  entre  la  tour  de  fi^pou-Boudjou  et 
la  tour  Anglaise ,  s'empara  d'un  Khan. 
•  Les  assiégés  demandèrent  ^âce ,  et  le  feu  cessa ,  le 
V'  de  la  lune  deMoharrem  1248  (3o  Mai  i832  ); 


IV. 


Le  35  de  la  lune  de  Moharrem  iti48  (28  Juin  iSSa). 

'  Xte  ^  o  de  Moharrem  (  8  Juin  ) ,  notre  armée  partit  du 
'Cûrnp  de  Saint- Jean^'Acre ,  se  dirigeant  sur  Damas. 

'  Elle  arriva ,  le  i4  9  à  Khanatir ,  qu'elle  quitta  le  len- 
demain pour  se  rendre  à  Awadié ,  village  distant  d'une 
heure  et  demie  de  Damas ,  où  elle  passa  la  nuit.  Vers 
trois  heures  du  malin,  on  vit  l'ennemi  s'avancer.  800  ca- 
valiers se  présentèrent  sur  la  gauche  du  village ,  dont 
là  droite  fut  inenacée  par  l'infanterie  ennemie ,  com- 
posée de  levées  feites  parmi  les  habitans  de  la  ville. 

Le  Général  en  chef,  S.  A.  Ibrahim-Pacha,  ayant 
reconnu  le  mouvement  de  l'ennemi ,  se  porta  sur  son 
aile  gauche  à  la  tête  des  régimens  de  cavalerie ,  sidvis' 
du  quatrième  bataillon  du  8*  régiment  d'infanterie  sous 
les  ordres  du  général  de  brigade  Akhmet-Bey.  En  même 

temps  le  corps  de  cavalerie  de  Khodja-Akhn>et-Aga 
et  les  Bédouins  à  cheval  chargèrent  Paile  droite.  La 
cavalerie  ennemie ,  incapable  de  soutenir  ce  choc  im- 
pétueux et  une  chaige  si  vigoureuse ,  abandonne  le 
champ  de  bataille  :  son  exemple  ne  tafde  pas  a  êfrè 


«ttÎTi  p^iTiftfanteiiè ,  cjuele  premier  feù  d*ùh  batail- 
lon disperse  entièrement. 

Le  gouverneur  de  Damas ,  Ali-Pacha ,  conVaîneùdè 
Tinutilité  d'une  plus  longue  résistance  ^  se  met  en  de- 
voir de  quitter  la  ville  avec  les  principales  autorités.  Il 
«mmène  le  Tchorbadji,  le  Chamadan-Agassi,  le  Kiler- 
Ëmini ,  qui  se  trouvaient  au  camp  de  Merdza ,  le 
MuphtiNakib-effendi^le  Yerli-Agassi,  Réchid-Aga,  le 
Tergi-man-Aga ,  Kasi-effendi ,  «t  tous  ensuite  prirent 
la  fuite  par  Salahieh ,  suivis  d'environ  i  ,5oo  cavaliers 
<et  de  5oo  hommes  de  levées. 

Les  habilans  de  Damas ,  depuis  loi^-tempg  fatigués 
des  vexations  qu'avaient  exercées  leurs  Pachas ,  firent 
leur  soumission  au  Général  en  chef,  et  le  prièrent  de 
prendre  possession  de  leur  ville ,  en  réclamant  de  sa 
générosité  un  pardoâ  qui  letu:  ùit  accoixlë. 

Le  lendemain ,  au  lever  du  soleil ,  l'Émir-Beschir, 
à  la  tête  de  5yOoo  honunes  de  cavalerie  et  d'injGunterië, 
se  rendit  an  quartier  général ,  et ,  apt^  avoir  reçu  Ici 
ordres  du  Général  en  chef ,  il  continua  sa  marche  verâ 
la  yiUe-,  pendant  que  S.  A.  Ilnahîm*Paclm  s'avançait 
du  côté  opposé.  S.  A.  ne  tarda  pas  à  voir  arriver  quel- 
ques uns  des  notables  de  la  ville  avec  rex-Topdjl- 
Baçhir-Mustapha-Agày  qui  venaient  présente^  Fliom^' 
mage  de  leur  obéissance. 

Avant  de  faire  'son  entrée  dans  là  ville,  S.  À. 
Ibiahim- Pacha  le  rendit  dans  une  plaine  appelée 
Go€h*]^eidan^  ou  il  fit  camper  les  régimens  de  cava- 
brie  .^t  la  diviskmde  rEmiiwBeschir. 

IbrAbim,TPia«ba  ntvw.  fit  entrer  dans  la  ville  lè 
S^  régiment  de  cavalerie  et  d'artillerie  qui  y  priren 
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lears  quartiers ,  ainsi  que  le  i'  régiment  *d*ijf ii i iterîe 
et  un  bataillon  du  5',  qui  furent  logés  dar»  la 
citadelle. 


'^ 


■y. 


Le  9  dt'  l:i-h]nc  ilc  Scfcr  (7  Juillet  i83s). 

A  la  pointe  du  jour,  notre  armée,  composée- de 
deux  rcginiens  d'infanterie ,  de  quatre  de  cavalerie  et 
d'un  corps  de  cavaliers  bédouins,  partit  de  Kfaousscfîr 
et  alla  passer  la  nuit  sur.  la  rive  orientale  du  lac  Tatli- 
Gucul ,  à  deux  lieues  et  demie  de  Homs.  Le  lende- 
main de  bonne  heure ,  au  moment  où  elle  allait  se 
mettre  en  marche,  rex-Itch-Tchokadar-Ibrahira-Aga, 
commandant  un  corps  de  2,000  Bédouins,  qui  avait 
campé  en  avant,  vit  paraître  les  Paclias  ennemis  avec 
tontes  lem*s. troupes  réunies â  Homs.  L'armée  ennemie,- 
commaudée  en  chef  par  Mohammed-Pacha ,  gouver^ 
neur  d'Alep,  ayant  huit  autres  Pachas  sous  sesordres,- 
ctait  d'environ  sk5,ooo  hommes.  Ibrahim-Aga  infoitna 
sur-le-cliamp  de  ce  qu'il  avait  vu  le  Général  «i-chef ,' 
S.  A.  Ibrahim-Pacha,  qui,  après  l'avoir  vérifié  parlni^ 
même ,  prescrivit  les  dispositions  suivantes  : 

lies  a""  et.4'  régimens  de  cavalerie  furent |>lacé8  , 
l'un  derrière  l'autre ,  à  l'aile  droite.  Le  régiment  d'in- 
fanterie de  la|;arde ,  six  pièces  de  canon  et  le  11*  ré- 
giment d'infanterie  au  centre.  Le  3*  et  le  7*  de  caval^^ 
rie  ainsi  que  la  cavalerie  bédouine  à  l'aile  gaudie. 
L'ennemi  se  présenta  sur  trois  colonnes.  Une  partie  de 
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nos  cavaliers  bédouins  s'avança  sur  lai ,  en  tiraiîHtfiuns, 
par  détachement  de  4o  à  5o  hommes.  A  peine  qud- 
ques  coups  de  canon  avaient  été  tirés,  qiie  l'ennemi  t&* 
trograda  jusqu'à  une  lieue  de  distance. 

Du  côté  de  l'ennemi,  quatre  régimens  d'in£emterie  et 
trois  de  cavalerie.-avaient  été  disposés  de  manière  que  v^ 
dans  les  intervalles  qui  les  séparaient ,  se  trouvaient 
placées  deux  pièces  de  canons.  Notre  régiment  de  U 
garde  eng^ea  une  canonnade  qui  dura  une  demi-heure 
environ;  les  r^imens  ennemis,  qui  s'étaient  avancés 9 
furent  repoussés  pm:  des  décharges  très  vives  de  bouTets 
et  de  mitraille.  Un  d'eux  cependant  continuait  encore 
la  fusillade  ;  alors  les  i*'  et  2*  bataillons  de  la  Garde, 
sous  les  ordres- de  Kburchid-Bey ,  s'étant  formés  sur 
deux  colonnes,  ainsi  que  les  3*  et  4*  bataillons,, 
ayant  à  leur  tête  Sélim-Bey ,  chargèrent  si  vigoureu- 
sement l'ennemi,  qu'ils  jetèrent  le  plus  grand  désordre 
dans  les  rangs.  Les  2'  et  4*"  rc^imens  de  cavaleiie 
achevèrent  de  les  mettre  en  pleine  déroute. 

L'ennemi  avait  préscus  au  combat  environ  sept  mille 
hommes  de  troupes  réglées ,  parmi  lesquels  nous  lui 
en  avons  tué  2,000  ;  nous  avons  fait  2,5oo  prisonniers, 
dont  beaucoup  de  blessés. 

Les  Pachas  ennemis,  coumie  dans  d'autres  occa* 
sions,  ont  pris  la  fuite.  Nous  savons  que  dans  la  nuit 
ils  sont  partis  de  Homs  en  toute  hâte ,  se  dirigeant 
vers  Hamah  avec  le  reste  de  leurs  troupes. 

Le  lendemain  matin ,  nous  nous  sommes  emparés 
des  tentes,  munitions  et  vivres  de  l'eanemi,  qu'il 
avait  abandonnés ,  ainsi  que  de  vingt  pièces  de  canon 
et  d'un  mortier.  Malheureusement  sa  défaite  et  sa  (JûC^ 
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n'<ml  eu  lieu  qu'au  coucher  du  soleil  ;  sans  cette  cor- 
constance  ,  nos  braves  soldais  ne  laissaîeiU  pas  échap- 
per un  seul  homme  de  ces  ptëtendiics  troupes, 
régulières. 

La  fuite  précipitée  du  Sératkier  Mohasamed-Pàch» 
ne  lui  avait  pas  laissé  le  temps  de  rassembler  et  d^^on- 
porter  avec  lui  ses  papiers.  On  a  trouvé  dans  sa  tente 
beaucoup  de  lettres  et  de  pièces  confidentîdies.  Elles 
ont  été  remises  au  Général  en  chelj  qui  les  a  envoyées 
à  S.  A.  le  Yice-roi. 

Yoid  les  noms  et  les  qualités  des  Bichaa  qui  avaient 
un  commandement  dans  l'armée  battue  k  Homs  : 

.    Mobanuned-Paclia,  gouverneur  d'Alep  etSérasI^îer. 
Osman-Pacha ,  gouverneur  de  Maadan. 
Osman-Pacha ,  gouverneur  de  Kaisariëh. 
Âli-Pacliay  ex-gpuvemeur  de  Damas. 
Mohammed-Pacha,  candiote. 
Nedjlb  -Pacha. 
Mohammed-Pacha. 
IMlaver-Pacha. 

Ces  neuf  généraux  sont  tous  Pachas  à  trois  queues. 
H  y  avait  dans  l'armée  d'autres  Pachas  à  deux  queues. 

Extrait  du  Rapport  de  S*  A.  Ihrahimr'Pacha]  général 
en  chef  de  Par/née  de  Syrie. 

Jamais  je  n'ai  vu  déroute  pareille  à  celle  dont  le 
coips  ennemi  que  nous  avons  battu  vient  de  nous  reur 
dre  témoins.  Je  n'hésite  pas  à  dire  que  deux  ou  trois 
cent  mille  hommes  de  pareilles  troupes  ne  me  doi^ 
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Beraieiitpas  d'ioqttiëtnde.  Nous  Isalirons  ces  gens-là  ,* 
s'il  plait  à  Dieu ,  partout  où  nous  les  trouverons. 

Les 'prisonniers  Ont.  été  conduits  k  SaintJéfltn-d^Acre. 
Le  DivadrEffencU  a  r<»dte  d'admettre  au  dépÀt  loto' 
cenx  q«i  yeulent  s'y  fidre  inscrire  et  d'envoyer  dans 
leur  piiys  ou  en  Egypte  ceux  qui  désirent  y  aller. 

Nous  avons  eu  i  oa  hommes-  de  tués  et  162  de  bles- 
sés. Noust  avons  perdu  i72cfaevaUi. 


VI. 


Le  iidebiaoedeSefer  ia48(i6  Juillet  iS^s). 

.  Le  1 1  de  la  lune  de  Sefer  (9  juillet),  à  quatre  heures 
du  matin ,  l'armée  sortit  de  Homs.  Elle  s'est  portée 
d'abord  au  village  de  Rast&n,  situé  près  de  l'Oronle,, 
où  elle  fit  halte  jusqu'au  soir-,  et  alla  passer  la  nuit 
sur  la  rive  opposée. 

De  douze  canons  que  les  Pachas  ennemis  purent 
sauver  au  moment  de^  leur  défaite  y  nous  en  avons 
trouvé  six  sur  notre  route. 

lia  terreur  dont  l'ennemi  fut  frappé  à  la  journée  de 
Uoms  était  telle,  qu'il  a  continué  sa  fuite  sans  même 
oser  entrer  à  Hamah.  La  tribu  des  Arabes  Anézés,  pro- 
fitant de  l'état  de  dispersion  où  il  était,  tomba  sur  les 
fuyards,  dont  elle  tua  et  dépouilla  une  grande  partie. 

Le  12  (10  Juillet),  à  deux  heures  du  matin,  le  Géné- 
ral en  chef  S.  A.  Ibrahim -Pacha  sortit  du  camp  à 
la  tête  des  régimens  de  cavalerie,  et  fit  son  entrée  à 
Hamah,  après  deux  heures  de  marche.  Environ  deux. 
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heures  après,  les  régimens.d'iniknterie  y  anîvèrefit 
aussi. 

Mous  nous  sommes  emparés,  près  de  Hamah ,  de 
cinq  pièces  de  canon  qui  restaient  encore  à  Fennemt, 
sdnsi  que  des  tentes  et  munitions  de  guerre  et  de  boo^ 
che  appartenant  au  corps  d'aimée  des  troupes  réglées. 

Les  Pachas  fuyards ,  après  avoir  perdu  toute  leur 
artillerie,  se  sont. enfin  arrêtés  et  réunis  au  château 
de  Médik.  Quant  au  Feld-maréchal  Husseïn-P&cha, 
nous  avons  appris  qu'il  était  arrivé  à  Aniioche. 

Des  ordres  furent  expédiés  au  Divan -EfiFendi  de 
faire  partir  immédiatement  de  Saint- Jean -^d'Acre, 
pour  le  service  des  pièces  enlevées  à  l'ennemi ,  le  lieu- 
tenant-colonel de  l'artillerie ,  avec  3oo  canonniers  et 
des  ouvrîers'en  fer  et  en  bois,  ainsi  que  tous  les  che- 
vaux de  trait  qui  se  trouvent  dans  cette  place. 

Aujourd'hui  notre  armée  se  dirigera  sur  Alep. 

Etat  reconnu  et  vérifié  des  troupes  régulières  ennemies 
mises  en  déroute  par  notre  armée  dans  la  journée 
de  noms. 

Le  4'  régim .  d'infant. ,  composé  de  a ,  i  oo  honunes. 

r            id.               id.  1,884  — 

n''          id.              id.  2,587  — 

i5«           id.               id.  2,100  — 

Le  régiment   de  cavalerie  com^- 

mandé  par  Ismet-Bey.          ^  5oo  •— 

Id.,  id.,  par  Mohammed-Ali-Bey.  5oo  -— 

Coips  de  Kritli-Oglou-Méhémet.  800  — 

10,471  hommes* 
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De  ces  troupes  r^lées,  environ  i  ^Soo  ont  pu  se  sous- 
traire aux' coups  de  nos  braves.  Tout  le  reste  a  été 
tué.  ou  fait  prisonnier,  tant  par  nous ,  dans  l'action^ 
que  dans  la  fuite  par  les  Arabes  Anézës. 

VII. 

Le  i8  de  la  lune  de  Sefer  is48  (iG  Juillet  i832). 


Le  1 4  Sefer  (12  Juillet),  notre  armée  partit  de  Mah- 
rouki  pour  se  rendre  à  Marra,  qui  en  est  à  neuf  Beufli. 
N'ayant  pas  trouvé  sur  sa  route  suffisanunent  d'eau, 
elle  fît  halte  auprès  d'une  source  ,  à  deux  lieues  de 
Marra.  Le  général  en  chef  S.  A.  Ibrahim-Pacha  assista 
à  la  distribution  de  l'eau.  A  une  heure  après  midi, 
l'armée  campa  dans  les  jardins  de  Marra,  où  elle  passa 
la  nuit.  Ce  fut  là  que  nous  apprîmes  que  le  Feld-ma- 
réchal  Husseïn-Pacha,  la  veille  de  la  journée  de  Homs, 
avait  quitté  Antioche  pour  se  rendre   au  pont  de 
Chogr,  où ,  le  lendemain  de  son  arrivée,  ayant  appris 
par  les  Pachas  fuyards  le  fatal  résultat  de  cette  ba- 
taille, il  battit  sur-le-champ  en  retraite  en  se  dirigeant 
sur  Alep. 

Le  1 5  (  1 3  Juillet  ) ,  à  quatre  heures  après  midi, 
l'armée  se  remit  en  marche  pour  Tel-e»-Sultan ,  qui 
est  à  huit  heures  de  Marra.  La  rareté  de  l'eau ,  qui 
ne  se  trouve  qu'à  de  grands  intervalles,  et  la  chaleur 
excessive  du  jour,  déterminèrent  le  Général  en  chef  à 
faire  marcher  Tannée  pendant  la  nuit. 
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Ce  futà  Marra  que  nous  fumes  infomës  qu'L:idje- 
Bairaktar'-Ogloo*Mohaiained-Bacha  ^étani  rendu  ^ 
9vec  les  2j00o  caTaliers  qui  lui  rertaient  encore,  au^ 
près  de  Husseïii-Pachaf  celui^,  irrité  de  sa  oonduite^ 
le  fit  dépouiller,  avec  tous  les  siens,  par  ses  soldats. 
Ce  malheureux  pacha  s'est  enfui  avec  une  personne  de 
sa  suite,  et  on  ignore  où  il  s'est  réfugié. 

A  Marra,  nous  apprîmes  également  ipie  l'armée  en- 
nemie n'avait  plus  de  troiqpes  irrégulières»  Une  partie 
avait  été  tuée  dans  les  dernières  actions;  le  reste  s'é- 
tait débandé,  malgré  les  punitions  que  Husseïn-Paclia 
avait  infligées  à  plusieurs  d'entre  eux  qu^l  avait  pu 
Cûiie  saisir,  afin  de  ramener  les  autres  à  leur  devoir. 

On  nous  dit,  en  outre,  que  Husseïn-Paçha  n'avait 
tous  ses  ordres  que  deux  régimais  de  Bostangis  et 
teini  qu'avait  formé  Khosrew-Pacha ,  projetant,  avec 
ces  forces,  de  se  replier  sur  Alep,  dont  les  habitans  ne 
voulurent  pas  le  recevoir  dans  la  ville. 

Le  17  (i 5  Juillet),  peu  après  minuit,  l'armée  partit 
de  Tel-es-Sultan  et  aHa  camper  sur  les  bords  de  la  ri- 
vière qui  coule  près  du  village  de  Zeytoun.  A  une  heure 
après  midi,  nos  cavaliers  bédouins  amenèrent  au  Géné- 
ral en  chef  quelques  soldats  réguUers  ennemis.  S.  A. 
apprit  de  ces  prisonniers  que,  la  veille,  le  Feld-maré- 
chal  Husseïn-Pacha  était  arrivé  devant  Alep,  accom- 
pagné de  l'ex-gouvemeur  de  cette  ville  et  des  Pachas 
fuyards  ;  qu'il  avait  £ût  demander  au  Mekhémé  (tri- 
bunal de  justice)  des  secours  en  vivres  et  en  troupes  ; 
mais  que  les  habitans  ayant  fait  répondre  qu'ils  ne 
pouvaient  lui  prêter  aucune  assistance,  alors,  perdant 
tout  espoir  de  pouvoir  s'opposer  à  notre  marche,  il 
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avait  précipitamment  pris  la  fuite  vers  dix  heures  du 
matin  de  ce  même  jour^  abandonnant  tentes,  muni- 
tions de  guerre  et  de' bouche ,  et  seize  canons ,  obj^ 
qui  tombèrent  en  notre  pouvoir.  On  dit  qu'il  a  pris  la 
route  d'Aïntab. 

Plusieuvs  de  nos  cavaliers  bédouins  qui  avaient 
poussé  jusqu'à  Alep  confirmèrent ,  à  leur  retour,  la 
fuite  de.  l'^nnemL  Le  (jéuérat  ep,  chef  partît  aossilôt, 
i^v^c  seft  aides  de  camp,  pour  Alep,  et  donna  ordre  à 
Abbs^PafcJba  de  1«  suivre  ave^c  les  r^men»  de  carên 
lerÎQ  Qt  six  pièces  de  canon.  A  quatre  heiireê  et  demie 
du  soir,  il  fit  loo.  entrée  dans  cette  villes.  Qaelqueeilc«* 
ts^bl/Qg,  a^^t  eu  connaissapace  de  la  prochaine  arrivée 
de  S*  A*r  idlèrent  immédiatement  k  sa  reiicontre,  et 
ei^fjp^  l'boimear  de  lui  présenter  leurs  hommjigeei 
Le  cadi  et  le  rnuphti,  aiccompagnés  des  autres  che&  dé 
)a  ville,  s'empressèrent  de  lui  offrir  leur  soumission  et 
leurs  vœux  pour  la  prolongation  des  jours  de  S.  A. 

Le  i8  (i6  Juillet),  le  Général  en  chef  nomma  Ibra- 
himr-Agà-Siah«2adé  gouvertleur  d'Alep.  A  neuf  heures 
du  matin  du  même  jour,  Ihrahinif-Pacha  neivu  arriva 
avec  les  régîmens  d'infemterîe)  cdui  d'artillerie,  et  avec 
tout  le  matériel  de  l'armée. 

Aujourd'hui  on  a  amené  environ  5oo  prisonniers 
de  troupes  réglées  ennemies^  €es  malheureux ,  qui 
étaient  dans  un  état  pitoyable,  ont  reçu  tous  les  secours 
que  l'humanité  prescrit*  .    . 
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vui. 

t 


Le  7  de  la  lune  de  Rebi-ul-ewel  i248  (  i  Xçfdl  ift^s). 

.  •  •  * 

Le  a  RebHul-ewel  (29  Juillet),  environ  deux  Iteores^ 
après  minuit,  notre  armée  se  mit  en  nriarche  du' 
pont  de  Mourad-Pacha ,  et  deux  heures  avieuit  nûdi, 
elle  arriva  au  défilé  nommé  Beylan-Bogasi  ^  à  cinq 
lieues  de  ce  port.  On  nous  y  apprit  que  le  Feld-maiié^ 
chai  HuBseïn-Pacha ,  Môhammed-Pàcha,  ex-^ouve^^ 
neur  d'Alep,  et  plusieurs  autres  persmmagesy  avaient 
campé  au  delà  du  défilé  avec  le  reste  de  leurs  troiqies 
réguHères  et  irrégulières;  que  l'on  avait  placé  des- 
pièces  de  canon  sur  les  hauteurs  et  formé  quelques- 
batteries  sur  les  points  les  plus  élevés. 

Ayant  vérifié  par  des  reconnaissances  l'exactitude 
de  ces  informations,  le  Général  en  chef  S.  A.  Ibrahim- 
Pacha  donna  ordre  au  général  de  brigade  Ibssan-Bey 
d'avancer  avec  le  i3*  régiment  d'in&nterie,  le  5*  de 
cavalerie  et  quatre  pièces  de  canon  ,  par  la  route  de 
droite ,  prenant  lui-même  la  route  de  gauche  avec 
les  18^  et  S*"  régimens  de  ligne  ,  celui  de  la  garde  et 
douze  canons.  Les  autres  régimens  de  cavalerie  furent 
portés  sur  différens  points,  près  du  défilé. 

L'ennemi ,  voyant  nos  deux  colonnes  marcher  sur 
lui ,  commença  à  faire  jouer  ses  canons ,  placés  sur 
les  sommités  du  passage  et  qui  dominaient  sur  les 
deux  routes  ;  mais  notre  aitillerîe  ripostant  pai*  un 
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feu  bien  nourri,  les  batteries  ennemies  furent  dé- 
montées une  heure  après  ,  à  l'exception  d'une  seule 
pièce  qui  continua  de  faire  feu.  Pendant  que  l'aile 
gaucbe  de  l'ennemi  était  foudroyée  par  notre  artille^ 
rie  y  le  8^  régiment  d'infanterie  et  celui  de  la  garde 
eurent  ordre  d'aller  en  avant.  Ces  braves  atteignirent 
en  un  instant  les  hauteurs  à  la.^gauche  de  l'ennemi  ; 
qu'ils  attaquèrent  avec  une  vigueur  prodigieuse.  Ce 
dernier  dut  céder  à  leur  impétuosité;  et,  abandonnant 
artillerie ,  bagages  et  munitions  ,  vers  le  coucher  du 
soleil,  il  prit  la  fuite  en  se  dirigeant  sur  Adana.  Après 
l'action,  notre  armée  passa  la  nuit  sur  le  champ  de 
bataille. 

Le  3,''o  Juillet,  à  la  pointe  du  jour,  tous  nos  ru- 
mens de  cavalerie  furent  envoyés  à  la  poursuite  de 
l'ennemi ,  et  le  reste  de  l'armée  alla  camper  à  Beylan, 
où  Arif-Bey,  colonel  du  lo^  régiment  ennemi,  passa 
dans  nos  rangs.  Il  fut  nommé  par  notre  Général  en 
chef  colonel  du  20^  régiment  d'infanterie. 

D'après  le  témoignage  d'Arif-Bey,  son  régiment ,  à 
son  départ  de  Konieh  ,  était  composé  de  3,269 
hommes. qui,  par  la  désertion,  les  maladies  et  la  mort, 
se  trouvaient  réduits,  à  la  journée  d'hier,  à  1888. 

Avant  la  fuite  d'Alich-Pacha  de  Latakieh ,  60  cava- 
liers et  600  fantassins  de  son  corps  sont  passés  à 
Alexandrette ,  en  se  livrant  à  la  merci  de  notre  Géné- 
ral en  chef,  qui  les  a  laissés  en  pleine  liberté  ou  dé 
s'en  retourner  chez  eux,  ou  de  se  rendi*e  en  Egypte, 
ou  de  rester  dans  ce  pays.  Il  ordonna  qu'on  leur  four- 
nit ce  qui  serait  nécessaire  pour  leur  voyage.  Ces 
fuyards  rapportaient  qu'Alich-Pacha  avait  fait  embar- 
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qaer  8on  faaimu  pour  Chypre»  avec  ordre  d'aller  le  re. 
joindre  à  Alexaudrette ,  où  lui-incme ,  ayant  nolisé  un 
navire  européen ,  allait  se  rendre  auprès  de  S.  A.  Sna- 
bim-Pacha  9  emmenant  avec  lui  six  pièces  de  canon. 

Les  régimens  de  cavalerie  envoyés  à  la  poursuite 
des  Pacbas  fuyards  les  ont  harcelés  jusqu'à  Adana, 
d'où  ils  sont  revenus  avec  i  ,900  prisonniers. 

Le  5  (  1''  Août),  les  notables  de  la  ville  d'Antioche 
firent  leur  soumission  à  notre  Général,  et  KhaliV- 
Bey  I  frère  de  Mustapha-Pacha ,  fut  nommé  gouver- 
neur du  district  de  Beylan* 

Le  pacha  d'Alep  a  passé,  dans  sa  fuite,  par  Amtab, 
abandonnant  ses  canons ,  qui  sont  tombés  en  notje 
pouvoir.  Nous  avons  su  que  ce  Pacha  se  trouve  à 
Malatia ,  avec  peu  de  penpnnes  de  sa  suite. 

L'ennemi  a  perdu^  dans  le  défilé  de  Beylan,  trente- 
neuf  pièces  d'artillerie,  dont  nous  nous  sommes  em- 
parés. 

Le  6  (2  Août),  Eyonb-Bey-Iskian-Bachi ,  de  la  ^ribu 
de  Millou ,  district  d'Orfa ,  a  adressé  des  lettres  de 
soumission  et  de  félicitations  à  S.  A.  Ibrahim-Pacha, 
qui  a  daigné  le  confirmer  dans  sa  place  d'Iskian- 
Bachi. 

En  résumé  ,  nous  nous  sommes  emparés  jusqu'à  ce 
jour,  dans  les  divers  combats  que  nous  avons  livrés  à 
l'ennemi,  de  quatre-vingts  canons  et  d'un  mortier,ainsi 
que  d'une  quantité  considérable  de  munitions  de  toute 
espèce.  Le  nouibre  des  tués  et  des  prisonniers  que  nous 
lui  avons  faits  va  au  delà  de  iS^ooo,  sans  compter  la 
quantité  de  fuyards ,  qui  doit  être  immense  ;  car,  sur 
le  rs^pport  d'Arif-Bey,  l'armée  enneTnie.co)iipt|tii,.sous 
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HomSy  36)000  hommes  de  troupes  r^lëes,   dont  à 
peine  5,ooo  restèrent  auprès  d'Husseïn-Paclia. 

Dans  TafFaire  de  Beylan ,  nous  avons  perdu,  en  bles- 
sés et  morts,  20  hommes. 

Lettre  écrite  à  S.  A,  Ihtahim-Pachn  y  peu*  Seid-Mohant- 
met^Effendi,  muphti  dé  Beylan  ;  Akhnied^Effendij 
et  El-Had/i^Ismaj-l'Aga  ,  frère  de  'Mohammed-'Pch 
cha^Beylanli, 

/  «  Altesse  I  c'est  à  vos  pieds  que  nous  déposons  nos 
hommages  ;  la  joie  que  votre  présence  fait  naître  dans 
nos  cœurs  est  si  g^érale  et  si  vive ,  que  nous  oublions 
presque  les  maul  endurés  par  notre  ville  pendant  le 
séjour  que  les  troupes  ennemies  y  ont  fait.  Ces  troupes 
n'ont  rien  respecté  :  nos  maisons ,  nos  champs ,  nos 
biens,  tout  a  été  pillé.  Nous  nous  sommes  réfugiés 
dans  ces  montagnes  pour  mettre  nos  personnes  eu 
sûreté ,  et  c'est  de  là  qixe  nous  adressons  des  vœux  au 
ciel  pour  la  prospérité  de  vos  armes  et  le  succès  d'une 
entreprise  dont  le  but  est  la  délivrance  de  notre  mal- 
heureuse patrie. 

u  Permettez,  Altesse,  que  nous  venions  personnelle- 
ment vous  renouveler  l'assurance  d'amour  et  de  rc- 
connaissance  que  vous  avez  su  depuis  long-temps  nous 
inspirer.  » 

Lettre  de  Khaîil'Bey,  gouverneur  de  Beylan,  et  de 
Mustt^ha-Pacha ,  son  frère. 

'  «  Altesse  !  il  y  a  vi^gt  Ans  que  nous  désirions  entrer 
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au  service  de  S.  Â.  le  Vice-it>i  d'Egypte,  et  nous  ne 
cessions  de  &ire  des  vœux  pour  la  prospérité  et  la 
gloire  de  votre  auguste  Ceiuiille. 

M  Notre  joie  s'est  manifestée  dans  toute-son  étendue, 
lorsque  nous  avons  eu  le  bonlieur  d'apprendre  votre 
arrivée  en  ces  malheureuses  contrées,  délivrée»  de  ses 
cruels  oppresseurs.  Le  ciel  pourra  seul  récoiupenser 
cet  acte  de  magnanimité. 

»  Altesse  !  nous  avons  fait  tout  ce  qui  a  dépendu  de 
nous ,  dans  l'exécution  des  ordres  que  vous  nous  avez 
donnés  ;  et  si  nous  n'avons  pu  venir  plus  tÀt  vous  of- 
frir personnellement  les  liommages  qui  vous  smt  dus , 
c'est  qu'arrêtés  et  gardés  à  vue  par  nos  tyrans,  nous 
avons  été  forcés  de  retarder  jusqu'à  ce  jour  un  moment 
de  bonheur  si  impatiemment  attendu.  » 

Le  même  jour,  tous  ces  personnages,  accompagnés' 
de  Méhémed-Bey  et  de  son  frère  Mustapha-Bey ,  fils 
de  Kourd-Bey  ,  de  Hadji  -  Akhmet-Bey  et  son  frère 
Hadji-Bey  et  Ismayl-Bey,  fils  d'Abderrahman-Pacfaa, 
ont  eu  ^;alement  l'honneur  d'être  reçus  par  S.  A.  le  6é-  ' 
néral  en  chef ,  qui  leur  a  fait  l'accueil  le  plus  gracieiix. 

IX. 

Le  22  de  la  lune  de  Djemaz-ul-ewel  i24S(i6  Octobre  tSSa). 

Rapport  du  général  de  brigade  y  Hidjazi^élim-Bey ,  et 
de  rex^Tchokadarj  Ibrahim- A ga,  expédiée  pat  le 
Général  en  chef  y  5.  A.  Ibrahim-Pacha^  à  Oulow- 
Kishlak» 

Au  point  du  jour,  nous  partîmes  de  Bouzatni ,  pré- 
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cédés  par  la  cavalerie  des  délis ,  et  suivis  par  ccUe 
d'Aklimed-Bey-Melinendji-Zadé  et  par  les  cavaliera 
i)édoaias  qui  se  trouvaient  en  dernière  Ugne.  Le  défilé 
fiar  où  nous  devions  passer  est  très  étroit  ;  nous  fîmes 
une  petite  halte  à  Takhta-Kuj^u.  Dans  cet  intervalle, 
cinq  à  six  hommes  envoyés  à  la  découverte  nous 
aperçurent  et  conitipent  en  donner  avis. 

L'ennemi    avait    fortifié   de  toute   part   Tchifté- 

*■ 

&han.  Après  avoir  laissé  à  Takhta-Rcpru  et  sur  d'au- 
tres points  exposés  des  troupes  suffisantes ,  nous  mar 
châmes  dans  l'ordre  ci-nleBsus  indiqué  vers  l'ennemi 
qui  se  trouvsdt  dans  le  défilé  x  plus  de  mille  cavaliers 
descendirent  dans  le  vallon  et  se  postèrent  devant 
nous  ;  cinq  cents  autres  cavaliers  se  rangèrent  en  ba« 
iaille  avec  l'infanterie  au  dessus  de  Tchif té-Khan;  Un 
autre  corps  prit  position  lé  long  du  mont  qui  est  vis  à 
vis.  Api-ès  avoir  observé  pendant  une  demi-heure  les 
mouvemens  de  l'ennemi ,  nous  nous  mimes,  de  notre 
côté,  en  mesure  de  lui  répondre.  L'affiûre  is'engagea  par 
une  fusillade,  pendant  laquelle  les  cfae&  ennemis, 
•Sadik-Pacha  et  Mebnendji-Oglou-Habid-Bey ,  par- 
couraient, le  sahce  à  la  main,  les  rangS;  des  Seuitas- 
sins  postés  autour  de  leurs  retranchemens ,  pour  tâ- 
cher d'y  conserver  l'ordre.  Dix  minutes  après ,  l'ex- 
Tchokadar  n)rahim-A|;a ,  à  la  tête  de  ses  fantassins ,« 
qui  étaient  sur  la  gauche  de  notre  corps  d'infantciie  , 
marcha,  suivi  d'un  détachement  de  cavalerie ,  sur  les 
retranchemens  ennemis ,  '  et  Sélim-Bey  s'avatnça  du 
centre  avec  les  cavaliers  bédouins  sur  la  tentad'Alich- 
Pacha.  Nos  délis  allèrent  rejcHndi*e  Ibrahim-Aga.  Le 
choc  fut  si  vigoureux  ,  que  l'ennemi  se  vit  forcé  d'a- 

3i 
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baojcloQnner  ses  retranchemens.  Sadik-Pacha  et  B»» 
bîd-Bey  furent  les  premiers  à  prendre  la  fîiite. 

La  perte  de  l'ennemi,  dans  ce  combat,  s'élève  à 
5oo  bommes  tués  et  3oo  prisonniers.  Le  Pacba  fuyard 
fut  poursuivi  depuis  Tchifté-Kban  jusqu'à  .une  dis* 
-tance  de  douze  lieues. 

D'autres  fuyard3  apportèrent  aux  Pachas  qui  se 
trouviiient  à  OulourKishlak  la  nouvelle  de  leur  dé- 
faite. Ceux-là ,  ayant  sous  leurs  ordres  au  delà  de  mille 
'cavaliers,  se  mirent  en  devoir  de  nous  attaque^;  nos 
•Bédouins,  conjointement  à  d'autres  cavaliers  ,  ripos^ 
tèrent.  Sur  ces  entrebites,  Sélin>Bey  et  Ibrahim-Aga 
aniyaient  avec  soixante-dix  à  quatre-vingts  cavaliers  ; 
tous  chargèrent  à  la  fois  l'ennemi  et  le  mirent  dans 
une  déroute  complète.  Après  Iniavoir  donné  la  chasse 
pendant  une  heure  et  demie,  nosaolfliits  ratoumèvent 
.àjOttlou-Kishlak ,  au  moment  ou  lé  soleil  se  couchait; 
^^4  coôforméknent  aux  ordres  du  Général  en  chef, 
•après  un  jour  de  repos. à  OuloUf-Kishlak ,  nous  nous 
sommes  mis  en  marche  pour  Eregh  (Héraclée).  Ghe* 
imu  Causant ,  Sélim-Bey  reçut,  des  lettres  de  ESicîta- 
tiofk  de  la  partdu  Muphti,  dés -notables  et  de  la  po-** 
'4>ulation. 

-  •     -  ■  ' 

Observations.  - 

•        -  y.  •      . 

Le  Général  en  chef  avait  résolu. d^  s'arrêter  à  Alep 
fif,  d'y  i^ttendre  la  décision  de  la  SubUm^Porte  pour 
mettre  fin  à  l'état  actuel. d^  ch<>Aes.  X'eni&nû  étàk 
loin  d'en  agir  de  niéme;;  tantôt  il  §0  portait  au 
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ûe  Kulek ,  tautôt  il  se  réunissait  à  Aïntab  ou  à  Ou- 
lou-KishliBik  ^  répandant  partout  de  faux  bruits.  Les 
bal^itans  de  ces  pays ,  las  des  vexations  auxqudies  ils 
étaient  continuellement  en  butte ,  sollicitaient  inétaitii^ 
ment  l'assistance  du  Général  en  chef.  Leurs  suppliques 
étaient  signées  parles  membres  des  corps  religieux,  par 
les  magistrats  et  les  notables  de  chaque  ville.  Adana 
surtout  l'appelait  à  grands  cris.  Ses  habitans,  crai- 
gnant qu'il  ne  pût  se  rendre  en  personne  à  leurs 
vœux,  le  suppliaient  de  se  faire  remplacer  par 
S.  A.  Abbas-Paclia.  Pressé  par  tant  de  prières,  et 
apprenant  tout  ce  qui  se'  passait  autour  de*  lui ,  le 
Gënéral  en  chef  se  vit  oblijgë  de  se  porter  en  avant 
jusqu'à  Adana.  L'ennemi ,  persévérant  dans  seis  maiK 
vais  desseitis^  faisait  foitifier  le  défilé  de  Kulek  et 
rassemblait  ses  forces  à  OulourKishlak%  Le  Général  eni 
chef  expédia  un  détachement  qui  s'empara  dû  défilé , 
et  pour  ne  pas  donner  die  motifs  à  la  prolongation  de 
la  guerre,  il  en  confia  la  gaide  à  quelques  soldati 
des  tribus  d'Adana. 

Cependant  l'ennemi  ne  cessait  de  donner  dé  l'in-» 
quiétude  :  il  avait  fait  fortifier  Tchifté-Khaa  et  ée«U8«^ 
posait  à  fortifier  aussi  Qulou-Kishlak^  «oUi  iiitentîoii 
étant  d'oi|;aniser  une  nouvelle  armées  Un  des^  beys 
delà  province  d'itchil,  Akhmed,  bey  de^Mossud,  avàh 
été  assassiné  dans  sa  nôaison  jpar  lès  troupes  enkeniies^ 
partout  où  elles  se  trouvaient ,  le  désespoir  était-  ax^ 
comble.  Des  suppliques  furentiadreBséeBâpliisienrs  re^ 
prises  à  S.  A.  le  Général  en  chef^y  par  les  faabitans  de 
cette  province ,  qui  le  conjuraieat  àt  les  délivrer  de 
leurs  oppresseurs. 
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Le  rctablissemeot  de  la  paix  et  da  bon  ordre  dans 
ce  malheureux  pays,  et   la  destruction    des    plans 
de  l'ennemi,  tels  ont  été  lee  motifa  de  Texpédition 
d'Ottlou-Kishlak. 


X. 


(  CeBullètiti  n*a  point  été  pablié.  ) 


Le  n^  4^5  de  la  Gazette  turco-arabe  du  Caire  a 
rendu  compte  de  l'entrée  triomphale  de  S.  A.  le 
Gàià'aUssime  dans  la  ville  de  Ronieh.  Suivant  le  bul- 
letin du  camp ,  en  date  du  26  Redjeb(  18  I>écenibre), 
ce  jour-lÀr ,  le  Généralissime ,  a^^Nrenant  qu'un  déta- 
chement de  son  armée ,  qui  se  trouvait  au  village  de 
8ileh,  à  une  heure  et  demie  de  Konieh ,  avait  engagé 
le  combat  avec  l'ennemi ,  y  accourut  aussitôt  à.  la  tête 
des  3*  et  4*  régimens  de  sa  cavalerie  et  du  12*  d'in- 
£Buiterié.  Un  brouillard  très  épsûs  n'a  pas.  permb  d'a- 
bord de  rencontrer  l'ennemi ,  et  ce  n'est  qu'après,  une 
heure  de  marche,  à  travers  les  montagnes ,  que  l'on 
s'est  trouvé  en  présence.  A  peine  ces  troupes  étaîent- 
dles  rangées  en  bataille ,  que  l'ennemi ,  se  sentant 
incapable  de  soutenir  le  choc ,  s'est  enfui ,  laissant  six 
pièces  de  canon  qu'il  avait  avec  lui ,  in<^»endam- 
ment  d'un  grand  nombre  de  tués  ;  2,000  Albanais 
ont  été  faits  priscmniers  :  le  resté ,  en  déroute ,  a  cher* 
ché  son  salut  daàs  la  fuite.  L'approche  de  la .  nuit  a 
fait  l'énoncer  à  la  poursuite  des  fuyards  ^  et.  le  Géné^ 
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i-fiUssime  est  revenu  àSilefa  satisfiaût  de  sa  victoire.  D'à-» 
près  le  rapport  des  prisonniers ,  le  corps  ennemi  était 
composé  de  149O00  Albanais,  jjrhekas  et  Toskas^  que* 
commandaient  en  chef.  Ouafi-Pacha ,  séliktar-  dir: 
Grand-Vizir,  et  TAyan  transfuge  de  Konieh.  Les  six* 
pièces  de  canon  que  l'ennemi  nous  a  abandonnées  < 
dans  cette  journée ,  avec  tout  leuE  train ,  ont  été  ea-. 
voyées  à  Sileli,  et  les  prisonniers  ralbsomis  ont  obtenu  « 
la  faveur  d'être  incorporés  dans  nos  Irr^guliers* 

Le  lendemain  de  bonne  heure ,  .le  Généralissime ,. 
informé  que  le  Grand-Yizir  allait  marcher  vers  Do- 
kouslou-Klian  ,  a  pris  avec  lui  les  i^,  2*  et  4*  ^^^^ 
mens  de  cavalerie,  le  régiment  de  la  garde,  dix-huit, 
pièces  de  canon ,  et  s'est  mis.  en  marche  vers  la  même  • 
direction.  Dès  que  cette  artillerie  a  commencé  à  battre* 
ce  château,  la  cavalerie  a  prisla  fuite ,  et  1 5û  hommes  1 
environ ,  qui  y  étaient  avec  le  séliktar  de  Kéritli-!- 
Oglou-Méhémetr-Pacha ,  ont  demandé  et  obtenu  la  viei 
"sauve ,  et  les  provisions  de  tout  genre  qu'ils  y  avaient 
amassées  pour  ce  campement  sont  tombées  en  sont 
pouvoir  ;  mais  Akhmed-Pacha,  conseiller  de  S.  H.,  qui 
se  trouvait  parmi  eux ,  s'est  échappé ,  soit  qu'il  n'ait 
pas  été  reconnu  ,  soit  que  la  neige  qui  couvrait  Jes 
routes  ait  empêché  de  le  suivre. 
«  Deux  jours  après  le  29  Redjeb  (21  Décembre),  le 
Gvand-Vizir,  réunissant  toutes  sesforces,  est  venu  atta- 
quer le  camp  égyptien.  Après  une  heure  et  demie 
d'un  combat  meurtrier,  l'armée  ennemie  a  été  défaite^ 
et  le.  Grand-Yizir  a  été  pris  vivant.  Ce  personnage , 
conduit  à  Konieh ,  sous  l'escorte  du  heutenant-colo- 
i>el  du  4'  de  cavalerie ,  a  été  placé  dans  le  même  log^*»- 
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ment  qu'y  occupait  le  Générafissîme  ,  et  il  reçoit  too^ 
les  honneurs  dus  à  son  rang.  Le  Grantl-Yiriry  de  son 
piopre  areu ,  ayait ,  ce  jour-là  y  présens  à  Tâction  sept 
régimens  d'inlanterie  et  six  de  cavalerie  y  tandis  que* 
le  Généralissime  n'avait  sous  ses  ordres  qu'une  partie 
de  son  ancienne  armée ,  cinq  régimens  d'infanterie 
et  six  de  cavaJerie ,  ceux  qui  lui  ont  été  envoyés  d'E- 
gypte n'étant  pas^  encore  arrivés  à  leur  destination. 
Dans  ce  comliatil  y  a  eu,  de  notre  côté,  53b  blessés  et 
26a  morts.  L'ennemi  a  perdu  beaucoup  de  monde,  et 
un  régiment  complet  de  ses  troupes  régulières  a  été 
foit  prisonnier.  Les  7,000  Albanais  et  Bosniaques,  qui 
avaient  quitté  l'ennemi  pour  se  ranger  sous  les  dra- 
peaux du  Généralissime ,  et  qui  avaient  été  incorporés 
parmi  ses  Irréguliers ,  ont  été  placés  sous  les  ordres 
éd  général  de  brigade  Méhémet-Bey ,  lequel  »  été 
envoyé  à  Kaisarieb,  L'état  des  morts,  du  cdté  de  l'en- 
nemi I  n'étant  pas  encore  arrivé ,  le  nombre  n'en  a 
pas  été  indiqué  ;  il  sera  publié  aussitôt  que  les  bulle- 
tins l'auront  fait  connaître. 


Extrait  de  la  Gazette  du  Caire  du  r3  août  1882. 

Un  calomniateur  vient  de  prendre  la  plume  contre^ 
le  gouvernement  égyptien,  et  ces  mensonges  grossiers, 
inventés  gratuitement,  il  les  a  insérés  dans  le  Moni^ 
leur  ottoman  de  Constantinople  ;  il  croyait  sans  doute, 
à  l'aide  de  cette  félonie,  cacher  son  animosité;  mais 
qui  ignore  que  ces  misérables  diatribes  ne  sont  que  le 
dernier  cri  du  désespoir?  Il  dit,  par  exemple,  que 
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hotre  expédition  de  Saint-Jean-d'Acre  n'avait  été  que 
le  résultat  d*une  haine  particulière  entre  Abdallah- 
Pàcha  et  le  gouvernement  de  TEgypte,  de  sorte  que  j 
lorsque  Acre  a  été  pris  et  Abdaltah-Pacha  &it  pri- 
sonnier, nous  serions  arrivés  à  notre  but  ;  mais  que  -^ 
l'on  voit  clairement  aujourd'hui  que  ce  n'était  pas 
seulement  là  ce  que  nous  désirions. 

Le  rédacteur  de  cette  feuille  n'a-t-il  pas  senti  la 
rougeur  lui  monter  au  front  en  exagérant  ainsi  les  faits  < 
pour  défendre  sa  mauvaise  cause  ? 

Il  est  notoire  qu'avant  notre  expédition  contre  Saint- 
Jean-d'Acre,  nous  avons,  en  bien  des  circonstances,., 
adressé  nos  réclamations  à  la  Sublime^Porte,  pour  la  > 
suppUer  de  destituer  Abdallah-Pacha,  exprimant  l'u- 
nique désir  qu'un  autre  fût  nommé  à  sa  place  ;  nous 
avons  déclaré  en  outre  que,  s'il  n'était  pas  destitué, 
nous  nous  croirions  obligés  de  faire  des  armemens 
contre  lui  ;  mais,  au  lieu  d'adhérer  à  notre  demande^ 
elle  excitait  secrètement  AbdaQah-Pacha  à  nous  mo- 
lester sous  de  ridicules  prétextes. 

Toutes  nos  démarches  n'eurent  aucun  résultat  et 
n'obtinrent  que  des  réponses  évasives-. 

Finalement,  c'est  la  Porte  qui,  par  sa  conduite  dé-» 
loyale,  nous  a  forcés  à  expédier  notre  année  en  Syrie  ;- 
c'est  encore  elle  qui  nous  a  obligés  à  aller  en  avant,, 
en  préparant  à  Constantinople  une  armée  de  60,000 
hommes,  sous  le  commandement  du  Feld-maréchal 
Hussein -Pacha,  et  d'une  flotte  considérable,  afin  de 
nous  atteindre  par  terre  et  par  mer. 

Le  rédacteur  de  cette  feuille  mensongère  a  peut- 
être  oublié   ces  agressions  hostiles   dirigées  contre 
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noua?  ou  peut-être  il  a  cru  que  nos  affaires  étaient 
comme  celles  des  Pachas  de  Scutari  oa  de  Bosnie? 
peujtr-être  même  a-t-on  cru,  en  s'approchant  de»  cétes 
de  la  SyFÎe,  s'emparer  aussi  de  TEgypte,  et  faire  éprou- 
ver à  cette  province  le  même  sort  qu'a  éprouvé  l'Al- 
banie? Ne  sont-ce  pas  des  faits  clairs,  comme  la  lu* 
mière  du  jour?  Que  prétend  donc  cette  Gazette  men- 
songère, sinon  tromper  le  public? 

Ah!  combien  ils  sont  loin  de  pouvoir  tronquer  le 
gouvernement  de  l'Egypte  !  Maintenant  il  n'est  plus 
possible  de  remédier  au  mal  passé.  On  reconnaît  que 
les  rayons  lumineux  du  dieu  de  la  victoire  brillent 
sur  l'Egypte,  protégée  par  le  Tout-Puissant;  nul  ne 
saurait  échapper  à  sa  destinée  ! 

Qui  peut  douter  que  ceux  qui  ont  cherdié  à  nuire 
au  gouvernement  de  l'Egypte  ont  attiré  sur  leur  tète 
le  mal  qu'ils  voulaient  lui  £ûre  ? 

Et  pour  démasquer  leurs  impostures,  on  a  jugé  à 
propos  d'insérer  dans  la  Gazette  du  Caire  cet  article 
officiel,  sous  la  date  du  i6Rebi-ul-ewel  1248  03  Août 
1 832). 

Pirman  d'amnistie  adressé  aux  Vizirs  ^  Mirindnmsy 
Mollahs  ,  Cadis ,  Naïbs  ,  Mutzélims ,  Vay(H^es  , 
Ayansj  Notables  et  autres  fonctionnaires  publiés  des 
dit^erses  parties  de  l'Anatolie. 

Les  assurances  de  fidélité  et  de  dévouement  que 
m'ont  données ,  en  dernier  lieu ,  le  Gouverneur  d'E- 
gypte Méhémed-Ali-Pacha  et  son  fils  Ibrahim  ayant 
été  agréées,  je  leur  ai  accordé  ma  bienveillance  impé^ 
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riale.  Les  gouvernemens  de  la  Crète  et  d'Egypte  ont 
été  confirmés  à  Méhémed-Ali.  Par  égard  pour  sa  de- 
mande spéciale,  je  loi  ai  accoi'déles  départemens  de 
Damas,  Tripoli  de  Syrie,  Saïda,  jSafad,  Alep,  les  dis- 
tricts de  Jérusalem  et  de  Naplouse,  avec  la  conduite  des 
pèlerins  et  le  commandement  du  Tcherdé.  Son  fik 
Ibrahim-Pacha  a  eu  de  nouveau  le  titre  de  Gheikh^-d-* 
Harem  de  la  Mekke  et  le  district  de  Djedda  ;  j'ai,  en 
outre,  acquiescé  à  la  demande  qu'il  m'a&ite  du  déparr 
tement  d'Adana,  régi  par  le  tiiésor  des  Fermes,  à  titre 
àeMohassil, 

D'après  l'équité,  l'humanité  et  la  clémence  dont 
Dieu  m'a  doué,  j'ordonne  à  qui  de  droit,  dans  les  di- 
verses parties  de  l'Anatolie,  de  ne  jamais  rechercher 
pour  le  passé  les  habitans  et  les  Notables,  et  d'où* 
blier  les  évènémens  antérieurs.  Vous ,  de  votre  côté, 
vous  annoncerez  mes  généreuses  dispositions  envers 
tous  ceux  qui  se  trouvent  placés  sous  votre  autorité  ; 
vous  tâcherez  de  rassurer  les  esprits  à  ce  sujet,  et  vous 
travaiUerez  à  obtenir  des  prières  pour  mon  auguste 
personne ,  de  la  part  du  peuple,  qui  est  un  dépôt' de 
Dieu  entre  mes  mains. 

C'est  a6n  de  vous  en  informer  ciu;a  paru  le  présent 
fîiTnan,  conformément  à  mon  khatti-chérif.  Vous  fe- 
i^z  donc  connaître  à  qui  de  droit  ma  volonté  flouve» 
raine;  vous  tranquilliserez  les  habitans  et  vous  ob- 
tiendrez d'eux  des  prières  pour  moi.  Ayez  soin  de  vous 
y  conformer,  sans  permettre  que  personne  soit  mo- 
lesté, contrairement  à  mes  intentions  suprêmes. 

6  Mai  i8a3. 
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TRAITÉ  B'UNKIAR-SKELESSI. 

S.  M.  I.  le  très  haut  et  très  puissant  Empereur  et 
Autocrate  de  toutes  les-Russies,  et  S.  H.  le  très  haut 
et  très  puissant  Empereur  des  Ottomans ,  également 
animées  du  sincère  désir  de  maintenir  le  système  dé 
paix  et  d'harmonie  heureusement  établi  entre  les 
deux  Empereurs ,  ont  résolu  d'étendre  et  dé  fortifier 
la  parfaite  amitié  et  la  confiance  qui  régnent  entre  elles 
parla  conclusion  d'un  traité  d'alliance  défensive., 

En  conséquence ,  LL.  MM.  ont  choisi  et  nommé 
pour  leurs  plénipotentiaires ,  savoir  :  S.  M.  l'Empe- 
reur de  toutes  les  Russies ,  les  excellens  et  très  ho- 
norables le  sieur  Alexis  comte  Orloff,  Qon  Am- 
bassadeur extraordinaire  près  la  Sublime  — Porte 
Ottomane ,  etc. ,  etc. 

Et  le  sieur  Apollinaire  Boutenieff ,  son  Envoyé  ex- 
traordinaire près  la  SubUme-Porte  Ottomane,  etc. ,  etc. 

Et  S.  H.  le  sultan  des  Ottomans ,  le  très  illustre  et 
très  excellent ,  le  plus  ancien  de  ses  Yizirs ,  Khosrew- 
MéhémetrPacha ,  Séraskier  commandant  en  che^  des 
troupes  régulières ,  et  gouverneur  général  de  Con- 
stantinople,  etc.,  etc.  ;Ies  très  excellens  et  très  hono- 
rables Fevzl>AkhmetrPacha,  mouchir  et  cômniandant 
de  la  garde  de  S.  H. ,  etc. ,  etc. ,  et  Hadji-Méhémet- 
Akif ,  Effendi ,  Reis-effendi  actuel^  etc. ,  etc. 

Lesquels,  après  avoir  échangé  leurs  pleins-pouvoirs, 
trouvés  en  bonne  et  due  forme ,  sont  convenus  des 
articles  suivans  : 
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Article  i*^'^ 

Il  y  aura  à  jamais  paix ,  amitié  et  alliance  entre 
S.  M.  l'Empereur  de  toutes  les  Russies  et  S.  M.  l'Em- 
pereur des  Ottomans ,  leurs  empires  et  leurs  sujets , 
tant  sur  terre  que  suç  mer.  Cette  alliance  ayant  uni- 
quement pour  objet  la  défense  commune  de  leurs  Etats 
contre  tout  empiétement,  LL.  MM.  promettent  de 
^'entendre  sans  réserve  sur  tous  les  objets  qui  con- 
cernent leurs  tranquillité  et  sûreté  respectives  ,  et  de 
se  prêter,  à  cet  effet ,  mutuellement  des  secours  maté- 
riels et  une  assistance  efficace. 

Article  u. 

Le  traité  de  paix  conclu  à  Andrinople ,  le  a  Sep- 
tembre 1829,  ainsi  que  les  autres  traités  qui  y  sont 
compris ,  de  même  aussi  la  convention  signée  à  Saint- 
Pétersbourg,  le  14  Avril  i83o,  et  l'arrangement  conclu 
à  Constantinople ,  le  9  (21)  Juillet  i833,  relatif  à  la 
Grèce ,  sont  confirmés  dans  toute  leur  teneur  par  le 
présent  traité  d'alliance  défensive ,  comme  si  lesdites 
traAsactions  y  avaient  été  insérées  mot  pour  mot. 

Article  m. 

En  conséquence  du  principe  de  conservation  et  de 
défense  mutuelles  qui  sert  de  base  au  présent  traité 
d'alliance ,  et  par  suite  du  plus  sincère  désir  d'as- 
surer la  durée,  le  maintien  et  entière  indépendance  de 
la  Porte-Sublime,  S.  M.   l'Empereur  de  toutes  le» 
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Rossies ,  dans  le  cas  où  les  circonstances  qui  pourraient 
déterminer  de  nouveau  la  Sublime-Porte  à  réclamer 
Fassbtance  morale  et  militaire  de  la  Russie  viendraient 
à  se  présenter  y  quoique  ce  cas  ne  soit  nullement  à 
prévoir ,  s'il  plaît  à  Dieu ,  promet  de  fournir ,  par 
terre  et  par  mer ,  autant  de  troupes  et  de  forces  que 
les  deux  parties  contractantes  le  jugeraient  nécessaire. 
D'après  cela ,  il  est  convenu  qu'en  ce  cas  les  troupes 
de  terre  et  de  mer,  dont  la  Std)lime-Porte  réclamerait 
le  secours ,  seront  tenues  à  sa  disposition. 

Article:  iv. 

Selon  ce  qui  a  été  dit  plus  haut ,  dans  lé  cas  où 
l'une  des  deux  Puissances  aura  réclamé  l'assistance  de 
l'autre ,  les  frais  seub  d'approvisionnement  poui'  les 
forces  de  terre  et  de  mer  qui  seraicait  fournies  tom- 
beront à  la  charge  de  la  Puissance  qui  aura  demandé 
le  secours. 

Article  v. 

Quoique  les  deux  hautes  Puissances  contractantes 
soient  sincèrement  intentionnées  de  maintenir  cet  en- 
gagement jusqu'au  temps  le  plus  éloigné,  comme  il  se 
pourrait  que ,  dans  la  suite ,  les  circonstances  exigeas- 
sent qu'il  fût  apporté  quelques  changemens  à  ce  traité, 
on  est  convenu  de  fixer  sa  durée  à  huit  ans  ,  k  dater 
du  jour  de  l'échange  des  ratifications  impériales.  Les 
deux  parties ,  avant  l'expiration  de  ce  temps ,  se  con- 
certeront ,  suivant  l'état  où  seront  les  choses  à  cette 
époque  ,  sur  le  renouvellement  du  même  traité. 
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Article  yi. 

Le  présent  traité  d'alliance  définitive  sera  ratifié 
par  les  deux  hautes  parties  contractantes,  et  les 
ratifications  en  seront  échangées  à  Gonstantinople , 
dans  le  terme  de  deux  mois,  ou  plus  tôt,  si  faire  se 
peut. 

De  présent  instrument ,  contenant  six  articles ,  et 
auquel  il  sera  mis  la  dernière  main  par  l'échange  des 
ratifications  respectives ,  ayant  été  arrêté  entre  nous , 
nous  l'avons  signé  et  scellé  de  nos  sceaux ,  en  vertu 
de  nos  pleins-pouvoirs  ,  et  délivré ,  en  échange  conti*e 
un  autre  pareil ,  entre  les  mains  des  plénipotentiaires 
de  la  Sublime-Porte  ottomane. 

Fait  à  Gonstantinople,  le  26  Juin,  l'an  i833  (le 
20  de  la  Lune  de  Sefer,  l'an  1249  ^^  l'Hégire). 

Signé  Comte  Alexis  Orloff.  (L.  S.) 

Signé  A.  BOUTBNIEFF.  (L.  S.) 


Article  séparé  et  secret  du  précédent  traité  d'alliance* 

En  vertu  d'une  des  clauses  de  l'article  i«^  du  traité 
patent  d'alliance  défifttive  entre  la  Sûblime-Porte  et 
la  cour  impériale  de  Russie ,  les  deux  parties  contrac- 
tantes sont  tenues  de  se  prêter  mutuellement  des  se- 
cours matériels  et  l'assistance  la  plus  efficace  pour  la 
sûreté  de  leurs  Etats  respectifs.  Néanmoins ,  comme 
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S.  M.  Tempcreur  de  toutes  les  Russies,  voulant  épar7 
gner  à  la  Sublime-Porle  ottomane  les  charges  et  les 
embarras  qui  résulteraient  pour  elle  de  la  prestation 
d'un  secours  matériel ,  ne  demandera  pas  ce  se- 
cours ,  si  les  circonstances  mettaient  la  Sublime-Porte 
dans  l'obligation  de  le  fournir  ,  la  Sublime^Porie  otto- 
mane y  à  la  place  du  secours  quelle  doit  prêter  au  besoin, 
diaprés  le  principe  de  réciprocité  du  traité  patent  j  devra 
borner  son  action ,  en  fas^eur  de  la  cour  impériale  de 
Russie  y  à  fermer  le  détroit  des  Dardanelles  ^  c'est  à  dire 
à  ne  permettre  à  aucun  bâtiment  de  guerre  étranger  JV 
entrer ,  sous  un  prétexte  quelconque. 

Le  présent  article,  séparé  et  secret,  aura  les  mêmes 
force  et  valeur  que  s'il  était  inséré  dans  le  traité  d'al^ 
liance  définitive  de  ce  jour. 

Fait  à  Constantinople  le  26  Juin ,  l'an  1 833  (le  20  de 
la  Lune  de  Sefer,  l'an  1249  ^^  l'Hégire). 

Signé  Comte  Alexis  Orloff.  (L.  S.) 
Signé  A.  BouTENiEFF.  (L.  S.) 


NOTES. 


Abdallah  naquit  à  Acre.  (Chap.  P%  page ) 

* 

Abdallah  était  fils  d' AU ,  Circassien  et  mamlouk  dç 
Djezzar.  Après  l'attentat  célèbre  des  mamlouks  de  ce 
Yizir  sur  ses  femmes  ,  les  moins  coupables  furent  exi- 
lés,  et  AU  fut  du  nombre.  Retiré  à  Djebail ,  près 
Latakieh ,  il  épousa  la  fille  d'un  riche  habitant  du 
pays ,  et  à  la  mort  de  Bjezzar,  il  revint  à  Acre,  au- 
près de  Soliman.  Nommé  pacha  de  Tripoli,  il  ne 
quitta  point  Acre,  et  y  mourut.  Soliman  reporta 
alors  sur  le  fils  toute  l'afFection  qu'il  avait  eue  pour  le 
père. 

-   M.  filacque,  rédacteur  du  Moniteur  ottoman.  (Cha- 
pitre T,  page  363.  ) 

Alexandre  Blacque ,  d'abprd  rédacteur  du  Courrier 
de  Smfme,  s'était  iait  remarquer  du  gouviememeÉt 
4e  Const^^tinople  par  la  couleur  de  sa  feuille  lora  de 
la  révolution  grecque.  Quelle  qu'eût  été  pour  lid 
l'âmpossibiUté  d'opter  librement  entre  les  Hellènes  eC 
les  Turcd ,  le  zèle  avec  lequel  il  servit  ces^  derniers 
parut  sincèrç.  On  doit  aujourd'hui  le  reconnaitre; 
cette  causç  ^  a^bandonnée  par  presque  tou3  Its  jour- 
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naux  de  l'Europe ,  mërîtait  un  défenseur  éclairé  ,  et 
elle  le  rencontra  dans  le  journaliste  de  Smyrne.  Il 
combattit  pour  la  Sublime-Porte  en  se  plaçant  au 
point  de  vue  de  l'équilibre  européen ,  €t  pour  les 
Ottomans,  en  les  justifiant  des  grossières  calom- 
nies débitées  par  un  pbilhellénbme  exagéré.  Qui 
ne  se  rappelle  à  quels  accès  de  frénésie  contre  les 
Turcs  ,  ces  barbares ,  ces  tyrans ,  ces  mécréans ,  ces 
bourreaux ,  s'abandonnaient  la  sensiblerie  libérale  et 
une  ignare  intolérance  ?  Ce  fut  au  fBuiatbnie  des  amis 
de  la  Grèce  que  Blacque  fit  une  bonne  guerre  ;  autant 
ils  avaient  à  cœur  de  mettre  les  Turcs,  gouvernement 
et  nation ,  hors  de  la  loi  commune  de  l'Europe,  de  la 
chrétienté ,  de  la  civilisation ,  autant  il  prit  à  tâche 
de  les  y  faire  rentrer.  Les  affaires  de  la  Grèce  une  fois 
réglées ,  il  attaqua ,  avec  un  acharnement  trop  per- 
sonnel peut-être,  Capo-d'Istria ,  dans  lequel  il  crut  ne 
pas  devoir  ménager  le  lieutenant  de  la  Russie;  Tin- 
fluence  russe  en  Grèce  lui  semblait  trop  voisine  de 
Gonstantinople. 

Enfin  y  tandis  qu*il  se  livrait  avec  habileté  et  veire  à 
cette  polémique ,  un  jour  il  fut  appelé  à  Stamboul , 
sans  avoir  sollicité  cette  faveur.  Arrivé  dans  la  Capi- 
tale ,  il  y  fut  immédiatement  chargé  de  la  rédaction 
d'une  note  diplomatique  auprès  de  l'unedes  puissances 
européennes ,  et  cette  note  eut  un  résultat  heureux. 
La  Porte  comprit  encore  mieux  tout  le  parti  qu'elle 
pouvait  tirer  des  conseils  et  de  la  plume  de  Blaccpie  ; 
Blacque  accepta  avec  joie  une  position  qui  lui  permet- 
trait d'utiliser  son  activité.  Il  fit,  à  l'instant  même,  déci- 
der la  fondation  du  Moniteur  ationum ,  en  montrlint 
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Favantage ,  pour  le  gouvernement  turc,  de  combattre 
à  armes  égales  tant  d*accusations  ouvertes  et  taiït  dé 
perfides  insinuations  auxquelles  son  silence  donnait 
toujours  gain  de  cause.  Bientôt  se  présenta  une  occa- 
sion de  renouveler,  en  faveur  de  la  Poile ,  Son  systènie 
de  défense  :  ce  n*était  plus  contre  les  Grecs ,  c'était 
contre  Méhémed-Ali  qu'appuyait  la  faveur  de  presque 
toute  l'Europe.  En  mettant  dé  côté  les  exagérations  de 
position  et  de  circonstance ,  on  ne  peut  qu'admirer  le 
talent  déployé  à  cette  époque  par  le  rédacteur  dii 
Moniteur  ottoman  :  telle  fut  l'impression  qu'en  reçut 
Méliémed-Ali,  qu'il  jugea  lui-même  à  propos,  la  paix 
une  fois  conclue,  de  se  créer  une  batterie  du  même 
genre  à  Alexandrie  :  le  Moniteur  égyptien  diessa  sou 
pavillon  contre  le  Moniteur  ottoman.  Mais  ce  n'était  pas 
seulement  par  des  articles  de  journaux  que  Blacque 
tenait,  à  Gonstantinople,  une  place  importante  :  son  in- 
telligence supérieure  et  sa  connaissance  de  la  politique 
européenne  l'appelaient  à  donner  un  avis  et  à  rédiger 
des  notes  dans  une  foule  de  circonstances  délicates  ;  en 
outre  ,  ses  amis  intimes  pourraient  dire  peut-être  de 
quel  poids  a  été  son  influence  en  faveur  de  l'amélio- 
ration du  sort  de  toutesles  classes  de  sujets  de  l'Empire. 
S'il  avait  lié  sa  fortune  à  la  cause  des  Turcs ,  ce  n'était 
pas  en  leur  sacrifiant  ses  généreuses  sympathies  en  fa- 
veur des  Rayas  ;  il  éprouvait  une  noble  et  douce  satis- 
faction à  dire  ce  que  sa  parole  avait  eu  de  profitable  à 
l'avenir  politique  de  quelques  millions  d'honmies.  De- 
puis quelques  années ,  Blacque  soutenait  d'immenses 
travaux  avec  une  santé  délabrée ,  et  il  aspirait  à  venir 
prendre  quelques  mois  de  repos  en  France  ;  si  nous 
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sommes  bien  instruit ,   il  était  chargé  de  missions 
délicates  auprès  des  cabinets  de  Paris  et  de  Londres. 
Sa  relâche  à  Malte  lui  fut  fatale  ;  il  y  fut  emporté  en 
quelques  jours  de  jnaladie.  Ses  amis  ont  peut-être 
droit  de  s'étonner  que  les  journaux  de  France  n'aient 
pas  payé  un  hommage  plus  éclatant  à  un  Français  qui, 
en  servant  l'Empire  ottoman ,  n'avait  jamais  perdu  de 
vue  les  intérêts  de  son  pap ,  à  un  journaliste  qui  avait 
implanté  la  presse  quotidienne  à  Stamboul  et  avait 
pris  rang  parmi  les  promoteurs  de  la  civilisation  euro- 
péenne en  Orient. 
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DISPOSITIFS 

DES   BATAILLES 


)£  HOMS ,  BEYLAN  ET  RONIEH. 


BATAILLE  DE  HOMS. 


DISPOSITIONS    DES    EGYPTIENS. 


B.       !"*  ligne  d'infanterie  àe  Varmée  égyptienne 

déployée. 
D.       2"  ligne  d'inlknterie,  par  bataillons  en  colonne 

double  sur  le  centre,  à  distance  de  section,  chaque 

bataillon  en  face  des  iiitërvalles  de  la  i"  ligne. 
F.       3*  ligne  d'infanterie  (réserve) ,  trois  bataillons 

'çn  colonne  double  sur  le  centre,  à  distance  de 
•  ./peloton  et  à  intervalle  de  déploiement. 
Hi|      2®  brigade  de  chasseurs-latidei'S.  i  *'  régiment 

G  déployé  à  la  droite  de  U  r®  ligne.  7'  régiment 


5oO  DISPOSITIFS 

H  en  colonne  serrée,  à  intervalle  de  déploiement 
de  la  droite  de  la  2^  ligne. 

IK.  3^  brigade  de  chasseurs-lanciers,  i*'"  régiment  I 
déployé  à  la  gauche  de  la  1"  ligne,  a*  régiment  K 
en  colonne  serrée,  àintcrvalle  de  déploiement  de 
la  gauche  de  la  2*  Ugne. 

LM.  4^  brigade  de  chasseurs-lanciers  en  colonne 
serrée,  à  double  intervalle  de  déploiement  de 
la  gauche  et  de  la  droite  des  trois  bataillons  de 
la  réserve. 

NO.  2  compagnies  de  tirailleurs  à  la  droite  et  à  la 
gauche  des  bataillons  de  la  réserve. 

I.  2.  3.  4.  5*  6.  .7.  8.  7  batteries  et  2  obusiers  à  la 
droite ,  au  centre  et  à  la  gauche ,  à  1 5o  pas  en 
avant  de  la  i*"*"  ligne  «t  entre  les  2**  et  3'  lignes. 

P.      Bagages. 

Q.       Hameau  ruiné. 


DISPOSITIONS   DES    TURCS. 


# 


a,  l.       i'"  Ugne  d'infanterie  turque  déployée, 
c.  d.       2*  Ugne  d'infanterie  turque,  déployée. 
e.  /.  g.      Cavalerie  tur<ili|fà  la  droite  et  à  la  gauche 
de  la  2^  ligne. 

A.  Artillerie  turque  répartie  le  long  des  lignes^ 
I  pièce  par  chaque  bataillon  et  2  pour  chaque 
régiment  de  cavalerie. 

Troupes  irrégulières  de  cavalerie. 
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HOUYEMENS  DES  DEUX  ARMEES. 

R.       4  bataiUons  de>  la-  Garde  (  èrtnie  de  af  ligne  )  se 
sont  portés  par  ub  mouvement  de  flanc  en  S. 

Les  régimens  G.  H^  L/ont  dépassé  par  unmouye- 
ment  de  flanc,  au  trot,  le  hameau  Q  de  a  à  3,ooo  pas, 
à  l'effet  de  débcNcder  la  gauche  turque  ,  ont  fait  front 
en  T  et  ont  chargé  suc  la  ^cavalerie  irrégulière  turque 
i**\un  peu  en  arrière  du  hameau,  et  «se  sont  portes 
en  U ,  en  échelons,  par  la  di^oite. 

La  batterie  4  s'est  portée  à  là  gauche  du  hameau  Q 
en  4'*  Les  deux  compagnies  de  tirailleurs  N.  O.  sont 
venues  occuper  le  hameau  et  ont  garni  son  front. 

Le  12''  d'inJGanterie  Y. (aile droite  de  la  i^*l^e) 
s'est  formé  par  bataillons  en  colonne  double  sur  le 
centre,  et  est  venu  se. placer  à^auche,  et  en  arrière 
de.  la  Garde,  en .  X  pour  soutenir  son  mouvement. . 

Le  5'  de  Ugne  Y  (centie.de  la  s^"  ligne)  s'estporté ,  par 
une  oblique  à  .drQite,  pour  remplacer  le  12*  de  ligne, 
et  soutenir  le  mouyement  d||.^.i3«i  régiment  Z  (centre 
de  la  r®  ligne).  Ce  centre  avait  reçu  l'ordre,  lorsque 
l'attaque  de  flancserait  bien  prononcée,  d'attaque,  en 
échelon,  par  la  droite  et,  en  même  temps,  la  batterie  2 
.  devait  appuyer  ce  mou^^ent  en  2'. 

Le  1  !•  de  lig^e  W  (  gauche  de  la  2«  ligne  )  s'est 
porté,  par  un  mouvement  de  flanc,  en  W  pour  con- 
tenir la  droite  turque. 

Les  régimens  de  cavalerie  KM  se  sont  portés  eu  KM' 
pour  appuyer  la  gauche  du  1 1«  régiment  d'infanterie. 
La  rive  droite  de  l'Oronte  et  la  rive  gauche  du  Canal 
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ont  élé  garnies  de  tirailleui*s  pour  surveiller  les  niou- 
vemens  de  Tennemi. 

La  batterie  7  s'est  portée  en  7'. 

Au  moment  où  h  cavalerie  irrëgulière  P**  était  mise 
en  déroute ,  la  cavalerie  turque  ^  Test  déployée  en 
ito;laOâtd6é|;yptiétine,  ptotine  conversion  à  gauche, 
Vest  portée  en  S/ayant  à  sa  d^cnte  la  batterie  4">  les 
tÎMdlleùrs  boctipalit  toujotïi^  lé  hasneau  -Q  avec  les 
deux  obuâers  S\  La  Garde  s'est  déployée,  a  fait  le 
feu  de  deux  rangs  ;  la  batterie  ^"^  le  feu  à  volonté. 
Au  même  instant,  la  cavalerie  égyptienne  U  chargeait 
la  cavalerie  n  0.  Alors ,  Taile  gauche  de  la  i'®  ligne 
turque  l  m,  B.  commencé  un  changement  de  front  en 
arrière  sous  l'attaque  de  flanc  de  la  Garde  égyptienne^ 
mais,  cette  idle  n'ayant  pu  résister  à  l'ensemble  de 
ces  attaques  ,  totfte  la  gaudie  turque  a  été  mise  en 
complète  déroute  et  s'est  retirée  dains  les  direc- 
tionsi  m*,  /*,  n'.  Le  i3*  régiment  Z>  au  même  instant, 

•  •  •  i 

commençait  son  attaqile,  en  échelcnis,  par  la  droite, 
lorsque  toute  la  drbitede  l'armée  turque  s'est  retirée 
dans  le  plus  grand  dëiiMre,'')f»ar^  les  directions  e'j  b' 
etéF. 

L'armée  égypîieiiiie  est  vemie  Invouaquer  en 
A'  F,  G'  S*.  L'artillerie  ^Wfi  centre  des  grands  côtés , 
et  dans  les  angles  du  càMi|||La  cavalerie  eu  E'  F'  dans 
l'intérieur  du  carré.  Les  bagages  eh  6'*  IT. 
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BATAILLE  DE  BEYLAN. 


biSPOSITIONS   DES   ÉGTPTISIfS.. 


AB.      Armée  égyptienne,  au  pied  du  défilé  de  Beylan 

dans  la  plaine  à  gauche  de  la  route  de  Killis  à 

Antioche. 
CD.      La  Garde  et  le. 8p  de  ligne  massés  derrière  une 

hauteur. 
EF .       2*  brigade  de  cavaleriei  en  colonne  serrée ,  dans  . 

le  vallon  à  gauche  de  la  route. 
G.         Atlillerîe  de  réserve  derrière  la  cavalerie. 
H.         2  batteries,  en  colonne  par  section ,  sur  la  route, 

à  droite  de  la  cavalerie  et  en  arrière  de  la  Gardcr 
I.  i3^  régiment  d'infanterie,  qui  longe  la  route 

d'Antioche,  par  le  pied  de  quelques  hauteurs  , 

pour  venir  occuper  le  point  K,  sur  la  route  de 

Khan -JSaramout  à  Beylan. 
&.        5  régimens  de  cavalerie  suivant  le  mouvcnicjiU. 


# 
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du  1 3^  Je  ligne,  et  s'élablissant  dajis  le  vallon  au 
pied  des  hauteurs  en  &'  pour  sei^vir  de  réserve  à 
l'attaque  de  gauche. 
L.         1  batterie  qui  suit  le  mouvement  du   iS*'  m- 
fanterie  au  point  K  ;  une  section  prend  la  tête 
précédée  de  deux  compagnies  en  tirailleui^s. 
M.        Bagages. 

M'.  2  compagnies  et  loo  Bédouins  de  garde  aux 
équipages. 

DISPOSITIONS  DES    TURCS. 

a  b.  Infanterie  turque^  déployée  sur  un  plateau  au 
pied  de  la  montagne ,  sa  gauche  à  la  route  ,  sa 
droite,  sur  une  hauteur,  se  terminant  à  un  sentier 
qui  va  de  Kban-Karamout  à  Beylan  ,  par  la  crête 
des  montagnes. 

c  d.  Gavalerieturqueen  colonne  dans-un  vallon  qui 
va  en  pente  douce  jusqu-aû  pied  des  hauteurs. 

cr  4  l'edoutes  de  6  et  8  pièces  sur  le  front  et  eu 
avant  de  la  gauche  de  la  ligne  turque. 

f  g.       Cinq  bataillons  turcs  gardant  le. ravin. 

MOUYEMENS    DES    DEUX   ARMEES. 

Mouvement  de  f^nc  de  3  bataillons  de  la 
Garde  et  de  4  ^^  8*  infanterie ,  qui  se  portent  à 
la  source  du  ruisseau,  pour  prendre  la  ligne 
turque  à  revers. 

Le  4'  bataillon  de  la  Garde  égyptienne,  avec 
deux  compagnies  de  tirailleurs,  a  attaqué  de 
front  et  de  flanc  les  bataillons  turcs /^  g,  qui,  au 
moment  où  la  tête  de  la  Garde  les  débordait ,  se 
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sont  retires  dans  les  directions  A  ,  i,  j ,  sur  le 
village  de  Beylan. 
Le  4«  bataillon  de  la  Garde  les  a  poursuivis  dans 
la  direction  l,  et  est  venu  se  mettre  en  bataille  en  m 
sur  la  hauteur ,  fusillant  sur  la,route  de  Beylan. 

Les    deux  compagnies    de    tiraiUeurs   ont    suivi 
'  le  sentier  /i  et  se  sont  établies  au  point  o ,  en  s'empa- 
rant  de  6  pièces  c,  que  les  Turcs  venaient  d'aban- 
donner. 

Les  trois  bataillons  de  la  Garde  continuant  leur 
marche  se  sont  établis  en  p ,  ont  commencé  le  feu  de 
.  deux  rangs  parles  divisions  de  la  tête  pendant  que  les 
ailes  des  bataillons  se  déployaient  ;  la  gauche  turque, 
qni  se  retirait  sur  Beylan,  reçut  le  feu  de  ces  trois  ba- 
taillons et  fut  mise  dans  le  plus  grand  désordre. 

Les  4  bataillcms  du  8^  d'infanterie,  appuyant  le  mou- 
vement de  la  Garde ,  comme  réserve ,  en  suivant  la 
même  direction  ,  bataillon  par  bataillon  ,  se  sont  éta- 
blis en  r ,  toujours  en  colonne  double  sur  le  centre^ 

Les  4  bataillons  du  i8*  de  ligne  W  se  portent , 
après  avoir  été  démasqués  ^  sur  les  points  A' ,  par 
bataillon  à  double  colonne  et  à  intervalle  de  dé- 
ploiement, pour  attaquer  la  ligne  turque  de  front, 
à  Tinstant  où  la  Garde  et  le  8"  la  prendraient  à 
revers. 

A  l'instant  où  le  4"  bataillon  apparut  sur  la  hauteur 
au  point  m ,  la  cavalerie  turque  c  d^  après  quelque» 
mouvemens  insignifians ,  a  pris  la  direction  de  Beylan. 
Le  régiment  c  ,  amvé  au  point  s ,  s'est  mis  à  la  déban- 
dade, le  régiment  d  n'a  essuyé  que  très  peu  de  feu  et 
s'est  retiié  assez  en  ordre. 
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La  gauche  de  Finfanterie  s'est  retirée  par  la  route 
de  Beylan  et,  arrivée  au  point  ^,  se  trouvant  sous  le  feu 
des  4  bataillons  de  la  Garde,  a  travejrsé  Beylan  et  s'est 
rendue  à  Alexandrette ,  dans  la  plus  grande  déroute. 

Le  restant  des  lignes  turques,  dans  le  plus  grand 
désordre  ,  s'est  dispersé  à  travers  les  montaghes. 
Pendant  que  cela  se  payait  à  la  droite  de  l'année 
égyptienne ,  le  i3^  de  ligne  et  6  pièces  étaient  arrifiés 
jusqu'au  point  < ,  où  3  pièces  furent  mises  en  batterie 
à  un  coude  du  chemin*  Deux  compagnies  de  tirait^ 
leurs  u  furent  jetées  sur  la  hauteur,  pour  éclairer  le 
flanc  gauche  de  la  colonne  ;  mais  on  se  battit  fort  peu , 
parce  que  l'armée  turque  se  dispersa^  presque  aussitôt 
qu'elle  fut  tournée  par  la  gauche. 

L'armée  égyptienne  a  bivouaqué  sur  l'emplacement 
du  corps  de  bataille  turc.Deux  bataillons  allèrent  s'em-< 
parer  de  Beylan  et  s'éclairèrent  sur  la  route  d'Alexan- 
drette  avec  deux  compagnies  d'infanterie  et  un  esca- 
dron de  cavalerie. 
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BATAILLÉ  DE  RONIEH. 


DISPOSITIONS  ET    MOUVEMENS  DES   éCYPTIENS. 

A  B.  i'«  ligne  de  l'armée  égyptienne  déployée. 
CD.  21"  ligne  de  l'armée  égyptienne,  qui  était  formée 
par  bataillon  en  double  colonne  sur  le  centre, 
sur  la  ligne  C  D'.  Elle  fut  rapprochée  et  dé- 
ployée en  C  D,  à  3oo  pas  de  la  première  ligne, 
à  cause  du  brouillard  et  dû  boulet  de  l'ennemi, 
'•  ^i  arrivait  dans  les  masses. 

La  gaucbe  fiit  un  peu  refusée,  parce  que  pro- 
bablement les  Turcs  se  déploieraient  perpendi- 
culairement  à  la  route  de  Gonstantin(^le ,  et  pour 
les  forcer  à  prendre  un  ordre  parallèle  à  l'ordie 
'  -  de  bataille  égyptien  et  à  placer  ainsi  leurs  ailes  à 
^ale  distance  de  Konielu  D'ailleurs,  leur  attaque 
probable  était  par  leur  droite  en  s'emparant  de 
Kleh  ;  celle  des  Egyptiens ,  au  contraire ,  était 
par  leur  droite  dans  la  plaine  ;  en  refusant  leur 
gauche,  ils  éloignaient  donc  l'attaque  ennemie  et 
rapprochaient  la  leur. 
GH.  Réserve;  réghnent  delà  Gaide  en  3*"  ligue,  par 
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bataillon  ployé  en  double  colonne  sur  te  centre 
et  en  masse. 
G*H'.  Emplacement  de  la  Garde  lorsque  la  2'  ligne 

était  en  CD'. 
IJ.   1"'  et  2*  brigades  de  cavalerie  en  colonne  serrée,  à 
1 5o  mètres  en  arrière  et  à  1 5o  mètres  à  la  hauteur 
du  flanc  droit  et  du  flanc  gauche  de  la  Garde. 
KR'R".  3  batteries  d'artillerie  à  la  droite,  au  centre 

et  à  la  gauche  de  la  i  '*  ligne. 
L.  2  batteries  en  réserve  au  centre  de  la  2'  ligne. 
M.   I  batterie  en  réserve,  avec  la  Garde. 
NN'.  2  bataillons  formés  en  carré  sur  le  centre  des 

deux  lignes  et  à  i5o  mètres  des  ailes. 
00.  Premier  mouvement  delà  réserve  qui  a  marohé, 
l'infanterie  par  la    droite ,    en  Ceûsant  par    le 
flanc  droit,  et  la  cavalerie  en  rompant  par  pelo- 
tons à  droite.  La  Garde  avait  reçu  l'ordre  de  dé- 
passer, le  puits  ,  et  lorsque  sa  droite  arriverait 
dans  la  direction  du  klian  ruiné  Z,  de  laire  front 
et  de  se  diriger  sur  le  khan  avec  le  guide  adroite, 
le  1'^  bataillon,  bataillon.de  direction.  La  cava«- 
lerie  devait  faire  front  par  pelotons  à  gauche,  et 
appuyer  le  mouvement  de  la*  Garde. 
PP.    2*  mouvement  de  la  réserve.  La  réserve  arri- 
vée au  point  PP,  le  i'**  bataillon  de  la  Garde 
s'est  déployé  en  F,  le  2«  régiment  de  cavalerie 
s'est  déployé  en  P",  pour  soutenir  et  couvrir  le 
4"  régunent,  qui  faisait  ses  dispositions  pour 
cliarger.  Le  4^  régiment  a  fait  pelotons  à  droite, 
et^  lorsqu'il  a  été  démasqué  de  P",  s'est  remis 
de  front  par  pelotons  à  gauche  et  a  charge 
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l'ennemi  en  P'".  La  batterie  de  réserve  Q  a  mis 
trois  pièces  en  batterie  en  Q',  qui  ont  pris  de^ 
flanc  la  cavalerie  turque  chargée  par  P".  La 
cavalerie  turque  culbutée,  en  se  retirant,  a  es- 
suyé le  feu  du  i-^'  bataillon  de  la  Garde  P'  et  une 
charge  en  ligne  de  P".  F"  a  poursuivi  Tennemi 
jusqu'en  P  iv  dans  le  marais  W. 

3*  mouvement  de  la  réserve.  —  La  Garde  a  fait  un 
changement  de  direction  à  gauche  jusqu'en  R  et  s'est 
poi  tée  en  avant  en  R'.  La  première  brigade  de  cavale- 
rie a  fait  un  changement  de  direction  par  lé  flanc 
droit  et  s'est  porté  en  avant  jusqu'en  S,  où  le  i'*''  ré^ 
giment  s'est  déployé  pour  couvrir  le  flanc  gauche  de  la 
Garde. 

Le  2*  régiment  de  la  2'  brigade  P"  a  suivi  le  mou- 
vement delà  Garde  et  est  venu  s'établir  en  T,  pour  cou- 
vrir le  flanc  droit  de  la  Garde. 

En  R',  le  4«  bataillon  de  la  Garde  R"  s'est  déployé, 
a  pris  en  flanc  le  régiment  turc  e  f\  qui  a  mis  bas 
les  armes. 

La  batterie  Q  s'est  portée  en  Q".  Au  même  instant , 
le  Grand- Visir,  qui  était  accouru  pour  rallier  sa  gau- 
che, fut  pris  (au  point  U)  par  quelques  Bédouins  qui 
étaient  à  l'escorte  du  Général  eu  chef. 

Le  Général  en  chef  était  de  sa  personne  au  point  V, 
à  la  droite  de  la  batterie  Q". 

4®  mouvement  de  la  réserve.  —  Le  4*  bataillon  de 
la  Garde  est  resté  en  position  en  R'*;  les  trois  autres 
bataillons,  par  un  mouvement  de  flanc,  sont  venus  en 

,  se  sont  déployés  et  portés  ea  X*. 


/ 


5 1 0  DISPOSITIFS 

Le  2*  régiment  de  cayalerie  T  a  suivi  le  mouvement, 
est  venu  en  T\  s'e^t  déployé  et  porté  en  T". 

Trois  pièces  de  la  batterie  Q"  sont  venues  en  Q'",  à 
U  droite  de  T". 

La  1'*  brigade  de  cavalerie  P,.qui  était  venue  s^éta- 
blir  en  S^  en  voulant  suivre  le  mouvementde  la  Garde, 
s'est  égarée  à  cansedu  Inoaillard,  et,  après  avoir  suivi 
la  lign^  S' S"  S'"s  est  venue  s'établir  en  Siv,  à  la  droite 
du  corps  de  bataille. 

Le  réglaient  F",  qui  avait  suivi  l'ennemi  jusqu'en 
Piv^  est  venu  rejoindre  la  droite  de  la  Garde  et  a  chargé 
en  P^  l'in&nlerie  turque  en  carré  au  moment  où  les 
iieux  X'  venaient  de  cesser.  La  cavalerie  T"  allait  s'é- 
branler pour  soutenir  le  mouvement  Pv,  lorsque  le  ré- 
giment turc  g*  h\  pris  à  revers  par  la  batterie  Q'"  et 
sous  le  feu  de  X',  mit  bas  les  armes.  Une  partie  se 
mit  à  la  débandade  et  se  retii*a  avi  pied  de  la  monta- 
gne, dans  la  direction  de  Sileh. 

DISPOSITIONS    ET    MOUVEMENS    DES    TURCS. 

a  b,       i'«  ligne  d'infanterie  turque  déployée. 
c  d.       1*      id.  id.  en  masee. 

e  y.       3*       id.  id.  id. 

g  h,       4*       i^-  î^-  î^' 

I.       2  régimens  de  cavalerie ,  déployés  à  la  droite 

de  la  i"  ligne. 
j,       2  régimens  de  cavalerie,  déployés  à  la  gauche 

de  ta  l'aligne. 
/'.       I  végiment  de  cavalerie,  déployé  en  arrière  de 

la  cavalerie  de  droite  de  la  i"  ligne. 
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/. ,      i.  régiment  de  cavalerie,  déployé  en  arrière  de 
la  cavalerie  de  gauche  de  la  i^®  ligne, 
m.       Artillerie  turque,  disséminée  sur  le  front  des 
lignes,  à  2  pièces  par  bataillon,  et  4  par  régiment 
de  cavalerie. 

Lorsque  l'armée  turque  commença  à  se  déployer 
sur  les  hauteurs  qui  terminent  la  plaine  au  nord  de 
Konieh  sur  la  route  de  Ladik ,  la  cavalerie  jae  liait  y. 
par  sa  droite,  avec  la  gauche  de  la  i'«  ligne  i.  Le  Gé- 
néral en  chef  de  Tannée  égyptienne,  qui  était  aii 
puits ,  s'aperçut  que  la  cavalerie  /  avait  appuyé  à 
gauche  et  laissé  une  ouverture  considérable  de  b  enj. 
Par  conséquent ,  le  flanc  des  masses  turques  était  à 
découvert  :  il  prit  ausntôt  sa  réserve  et  exécuta,  en 
personne,  les  mouvemens  désignés  ci-dessus. 

Le  régiment  efvint  s'établir  en  e^/\  en  suivant  la 
direction  e"y",  voulut  se  déployer  sous  le  feu  de  K", 
fut  mis  en  désordre  et  se  rendit. 

Le  régiment  g  A,  arrivé  en  g'.k%se  trouvant  sous  le 
feu  de  flanc  X',  forma  son  bataillon  de  gauche  en 
carré;  mais,  pris  de  revers  par  la  batterie  Q"'  et  chargé 
par  Pv,  il  rendit  les  armes. 

Pendant  que  ce  mouvement  se  passait  à  Ift  droite 
de  l'armée  égyptienne,  la  i*^'  hgne  turque  ab  vint 
s'établir  en  ligne  brisée  pour  prendre  la  gauche  égyp- 
tienne de  front  et  de  flanc  en  a'  b\  a"  à'\  a'"  b"\ 

La  2'  ligne  c  dj  toujours  en  itiasse,  suivit  le  mouv^^ 
ment  et  vint  s'établir  en  c  d\ 

La  cavalerie  i  et  k  se  forma  en  colonne  et  vint  se  dé- 
ployer àla  droite  de  l'infanterie  turque  a'  ^*,  eq  /'  et  k' . 

A  Tinstant  où  l'ennemi  entourait  la  gauche  de  l'ar- 
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mée  égyptienne ,  6  pièces  de  la  réserve  L  furent  en- 
voyées en  L' à  la  gauche  de  la  batterie  K".  Ces  2  bat- 
teries et  la  batterie  R'  firent  les  fenx  à  volonté ,  en 
changeant,  de  temps  à  autre,  la  direction  du  tir.  Le 
carré  W  exécuta  le  feu  de  deux  rangs  par  ses  trois 
faces  extérieures.  Après  trois  quarts  d'heure  de  feu  , 
toute  la  droite  turque  fut  mise  en  déroute  et  se  re- 
tira au  pied  des  monts* 

La  i'*'  batterie  de  la  réseiTe  L  se  porta  en  L"  à  la 
droite  de  la  batterie  K  ,  un  peu  après  le  mouvement 
de  la  Garde  commencé.  Ses  premiers  feux  furent  di- 
rigés sure'y^,  et,  lorsque  ce  régiment  eut  mis  bas  les 
armes ,  cette  batterie  dirigea  ses  feux  sur  cT ,  lors  de 
l'attaque  de  la  gauche  par  l'armée  turque. 

Après  toutes  ces  attaques,  la  cavalerie  /  arriva  par 
la  ligne  r*  sur  le  centre  de  notre  i*^*  ligne,   en  face 

«de  la  batterie  K'.  Le  général,  commandant  la  i'*  li- 
gne, s*amusa  à  parlementer  avec  cette  cavalerie  plutôt 
que  d'ordonner  le  feu.  La  cavalerie  turque  saisit  cette 
circonstance,  chaiigea  sur  les  pièces,  sabra  les  canon- 
niers  et  se  dirigea  au  centre  de  la  ^^  ligne.  Le  colonel 
du  18*  de  ligne  fit  faire  le  feu  obUque  à  droite  à  la 
i*"*  division  de  son  i*'  bataillon,  ce  qui  décida  la  ca- 
valerie turque  à  traverser  les  lignes.  Le  colonel  du 
i4*  de  ligne  fit  faire  demi-tour  à  son  régiment ,  et  feu 
en  arrière  sur  cette  cavalerie,  qui  fut  complètement 
dispersée  en  T".  Partie  de  cette  cavalerie  se  1  étira 
par  la  plaine ,  l'autre  entra  à  Konieh ,  où  elle  resta 
jusqu'au  moment  où  elle  apprit  que  la  bataille  était 

,  gagnée  par  les  Egyptiens. 

FIN. 
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